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, Le Pèlerin. . 

Osa no appena d'inalzar la vis ta 
», Ver la città , di Christo albergo eletto, 
> Dove mori , do?e tepolte fuc , 
s Dovepoi rites ti le membra sue 

La Gebusàlbjimk lib., Canto HT. 

S. : 
alat | terre sacrée , antique Palestine , 
Religieux dépôt de la grâce divine ; \ 
Tes champs abandonnées , tes arides sillons, 
Fournissent pour la Foi d'abondantes moissons. 
Jourdain r fleuve pieux , déroule moi ton onde 
Où Ton vit s'opérer le baptême du Momie : 
Le chrétien , sur la terre altéré voyageur , 
De tes paisibles eaux savoure la douceur. 
Ici Fintortuné que le remords opprime , 
"Vient expier Terreur ou se laver d'un crime. 
Ici le fier mortel qu'éblouit son destin , 
[Vient déposer le soir la pompe du matin. 

Sous le saint horizon que l'Eglise révère , 
2W6V i 
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Cache ton front sanglant , montagne du Calvaire l 

Assez , à ton aspect , doivent couler de pleurs ; 

Dérobe à mes regards d'immortelles douleurs! 

Je venois m'égarer près de l'humble chaumière 

Où de l'œil d'un enfanta jailli la lumière. 

Vers la route inconnne , un son harmonieux 

Sur de flexibles joncs arrête ici mes yeux. 

Est-ce donc ce réduit obscur et solitaire , 

Qui jadis renfermoit le maître de la terre? 

Je cherche le berceau des Anges caressé , 

Et l'indigente paille où ce Dieu fut placé ! 

Auguste pauvreté , quand le monde t'abaisse , . 

Rejette en son néant l'orgueilleuse richesse ; 

Vois quel lange grossier a captivé ces mains 

Qui ferment les enfers et sauvent les humains ! 

Inconcevable don , mystérieuse enfance 1 . 

O terre de l'exil , terre de l'espérance ! 

O décrets du Seigneur , si terribles, si doux! 

Le cœur qui vous comprend est troublé devant vous. 

Mais le Dieu reparoît tout brillant de jeunesse ; 
Il confond des docteurs l'orgueilleuse sagesse ; 
Je crois entendre , au temple, une puissante voix , 
Jérusalem sourit à de nouvelles lois ;' 
La vérité descend comme une douce aurore , 
Je vois la Charité sur ses lèvres éctore ! 
Quelle femme éplorée ose arrêter ses pas ? 
La pierre va frapper et lancer le trépas : 
La justice de l'homme a dicté la sentence , 
Mais le Dieu ne voulut qu'enseigner la clémence , 
Et celui qui créa la foible humanité , 
Mesure le pardon à la fragilité. 
Sa voix a suspendu la redoutable pierre 
Quel bras audacieux eût jeté la première ? 
Ce long voile du cœur est enfin arraché, 
Sous les regards de Dieu , quel homme est sans péché ? 

Ici l'onde se brise et la foudre s'apprête ; 

V 
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L'Apôtre s'épouvante aux cris de la tempête ; 
Maïs le Dieu qui conserve un sublime repos , 
Pour apaiser les vents a marché sur les flots. 

Du pain miraculeux la pesante corbeille f - 
Et ce vin que jamais n'avoit mûri la treille , 
Cette tendre amitié qui réveille les morts, 
Ces trois lugubres chants et ce soudain remords , 
Tout m apparoît encore , et par un saint prestige , 
La foi vient à mes yeux recréer ce prodige. 
Au .céleste jardin quel espoir me conduit ? 
Sous le vaste olivier quelle profonde nuit ! 
Sur d'antiques rameaux , une épaisse verdure 
Atteste le pouvoir qui dompte la nature. 
Ces immuables troncs qui triomphent du temps , 
Sont restés de la Foi les sacrés monumens. 
Sous l'inflexible tige où chaque siècle passe , 
Je veux d'un pied divin retrouver quelque trace. 
J'évoque un seul rayon ; mes vœux sont superflus, 
La lumière du ciel n'y pénétrera plus : 
Mais un Ange Phabite , et sa main cjui s'incline 
Rajeunit de ces bois la féconde racine. 

Toi qui soutins un Dieu dans ce jour solennel , 
Où des douleursd'unfils tressaillit l'Eternel ! 
Redis moi ces soupirs , cette mortelle atteinte , 
Cette amère agonie et cette douce plainte , 
Quand ce Dieu , succombant sous notre iniquité , 
Repoussa le calice à l'homme, présenté. 

J'avance et je frémis ; quels nuages funèbres 
Elèvent jusqu'au ciel leurs immenses ténèbres ? 
Le soleil étonné recule à cet aspect 
Et voile sa lumière avec un saint respect ; 
Le temps est arrêté, l'éternité s'élance , 
Les Anges sont assis dans un triste silence ; 
De leurs pâles flambeaux l'éclat mystérieux 
Sur un sépulcre ouvert me révèle les Cieux ! 

Irai-je contempler, à l'ombre, de sa gloire , 
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D'une vivante mort l'ineffable victoire? 
Nul mortel ne franchit rimpe'nc'trable seuil ; 
Et mon cœur abattu veut recueillir son deuil. 

Ne nous éloignons plus de ce muet espace ; 
Sur 1a terre promise il me faut uné place. 
Du pauvre pèlerin que le corps ignoré 
Repose près du Dieu qu'il avoit adore'. 

Par M rac . Horiense DE Cébé-BàRBÉ 



De T indépendance nécessaire au Clergé , en matière 

d'opinion. 

Lorsque nous traitons de l'indépendance que les membres 
du clergé , comme tous les autres citoyens., ont le droit de 
réclamer pour eux-mêmes, toutes les fois qu'il s'agit d'opi- 
nions et de croyances , nous sommes loin de chercher à af- 
faiblir, en aucune manière, ^e sentiment de cette soumis- 
sion entière et absolue que les vrais ministres des autels ont 
toujours professée envers les autorités chargées sur la terre 
de les diriger, ainsi que les fidèles , dans les sentiers de la 
vérité, et par conséquent dans les voies du salut. Une seule 
pensée nous occupe en ce moment ; et cette pensée sera aussi 
celle denos respectables lecteurs. Nous ne voulons parler que 
du droit de s'affranchir de tout pouvoir temporel , en ma- 
tière d'opinions théologiques , et de cette indépendance de- 
venue d'autant plus indispensable , qu'elle a été plus long- 
temps différée, et dont les organes de l'autorité civile sem- 
blent raéconnoître de plus en plus les titres et la nécessité. 

Une doctrine distinguoit le clergé de France des autres 
clergés de la chrétienté. Elle se trouvoit dans nos écoles, au 
temps de Saint Louis et de Saint Thomas ; elle se montra 
triomphante dans la bouche des d'Ailly et des Gerson , lors 
du concile de Constance ; elle éprouva des échecs sous les 
Du Perron et les Du Prat ; elle fut enfin convertie en loi du 
royaume par la célèbre déclaration de 168a. 

Le clergé de France étoit alors fort et puissant. Appuyé 
sur douze siècles de gloire et de prospérité, aussi inébran- 
lable que la monarchie dont il tais oit le plus bel ornement y 
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supérieur aux vicissitudes qui avoient tant de fois ébranlé 
l'Etat ; riche et te suffisant à lui-môme; n'ayant à rendre 
compte à personne,*! de l'emploi de ses biens , ni de l'exer- 
cice de son pouvoir; s'assemblant tous les cinq ans pour 
régler ce qui pouvoit intéresser son administration , sa dis- 
cipline et même ses croyances ; un tel clergé toujours fécond 
en hommes capables et vertueux , pouvoit se soutenir seul 
avec ses anciennes doctrines, avec son enseignement et «es 
usages , que ne condamnoient pas les autres Eglises et qui 
n'ét oient pas contraires à la foi. 

Est-ce là aujourd'hui la condition de l'Eglise de France ? 
A-t-elle ses assemblées ? A.-t-elle ses conciles qui lui furent 
d'un si grand secours , surtout au seizième et au dix-sep- 
tième siècles ? A-t-elle ses richesses , et l'administration 
même des trait emens qu'elle reçoit aujourd'hui des mains de 
ceux dont les ancêtres vivoient peut-être de ses bienfaits? A-t- 
elle un point de réunion pour se reconnoitre et rappeler 
quelques souvenirs de ses anciennes doctrines et de ses an* 
ci en s usages ? 

Quelle sera donc la force , quel sera l'appui de l'Eglise 
gallicane après tant de désastres, et lorsque toutes les idées 
ont été renversées, toutes les doctrines déplacées, tous les 
élémens d'unité et de paix confondus avec les germes des- 
tructeurs de troubles et de désordres? Notre Eglise sera-t- 
elle réduite désormais à ne recevoir ses documens et sa di- 
rection que des pouvoirs temporels qui lui sont cependant 
subordonnés dans Tordre de la religion ? Est-ce là ce que l'on 
demande; et peut-on de bonne foi avouer une pareille poli- 
tique, sous le gouvernement du monarque très-chrétien? 
L'Eglise de France doit-elle être surveillée , dans son admi- 
nistration et même dans ses enseignemens , par des autorités 
temporelles et éphémères , qui ne sont venues qu'après elle , 
et auxquelles elle doit survivre? Il étoit facile, dans ces der- 
nières circonstances , de prévoir des résultats. Ensuivant 
la tendance naturelle des esprits , et même les desseins con- 
nus de la divine Providence sur son Eglise, on a pu aisément 
déterminer ce qui devoit arriver ; l'expérience du passé nous 
indique assez ce quenous devons attendre, lorsqu'une grande 
partie du troupeau de Jésus-Christ subit de grandes catas- 
trophes et est livrée à de graudes épreuves. 

Les malheurs des derniers temps, et la fausse politique 
qui a eu lieu envers l'Eglise de France sous les differens 
gouvernemens qui se sont succédés depuis vingt ans parmi 
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nous , ont effacé presque jusqu'aux derniers vestiges de cet 
ancieu clergé, qui étoit fort parce qu'il ne dépendoit , dan» 
ses plus chers intérêts, d'aucun pouvoir temporel, et qui, 
par sa force , soutenoit l'Etat et garantissent l'avenir. Ce 
sont nos révolutionnaires de toutes couleurs , nos philoso- 
phes et nos sceptiques, chargés trop souvent du timon des 
affaires ; ce sont des politiques sans vues et sans aucun plan, 
qui, depuis de trop longues années , n'ont fait que discré- 
diter dans le clergé de France des docteurs et des enseigne- 
mens qu'on y avoit toujours révérés. En effet, on a*est ac- 
coutumé à regarder' comme très-dangereuses des opinions 
que se chargeoient de faire valoir des fonctionnaires civils 
qui n'avoient point de foi ; et l'on a été porté naturellement 
à préférer des opinions défendues par de vrais croyans , par 
des hommes pieux et zélés pour l'honneur du sacerdoce. La 
doctrine gallicane s'est donc affoiblle peu à peu, et les 
grands noms qui la protégoient, en quelque sorte, de leur 
ombre , ont eux-mêmes souffert de cet affaiblissement j Bos- 
suet n'est plus aussi grand auprès des générations naissantes 
de la race sacerdotale , qu'il l'étoit aux yeux de nos devan- 
ciers. Cependant , qu'est-ce qu'on admirera désormais en 
France ? Quel est le théologien et l'orateur qui servira de 
modèle et de guide à nos jeunes prêtres , si Bossuet n'est plus 
à la tête des écrivains qu'ils doivent étudier et méditer sans 
cesse? Tel est donc le résultat de ces fausses mesures dont 
le clergé a été, depuis tant de temps, l'objet et la victime. 
C'est à ces observations que devoit nous conduire cet état 
de dépendance humiliante où les ministres des autels se 
sont trouvés après le renversement des autels, et au milieu 
même des efforts qu'on a faits pour les reconstruire. On eût 
dit, lorsqu'il s'est agi d'appeler la tribu lévitique et de 
l'inviter à la réédification du temple et des murs de la cité 
sainte, qu'on avoit à faire à des ennemis , contre lesquels il 
falloit se tenir dans une méfiance continuelle. Ou a voulu 
que le sacerdoce manquât de tout appui, en ne lui permet- 
tant pas d'être son appui à lui-même ; et au lieu de s'adres- 
ser à lui pour connoitre les besoins desnouvaux lévites et les 
enseignemens que le temps et les circonstances dévoient pres- 
crire , on a voulu imposer au clergé des enseignemens qui , 
quoiqu'anciens et consacrés par des lois antérieures , dé- 
voient avant tout , vu le déplacement de toutes choses , être 
remis à leur place et être consacrés de nouveau par l'auto- 
rité des chefs du sacerdoce , loin de se montrer avec le seul 
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appui de l'autorité civile, ce qui étoit uoe condition pire 
qu'un état absolu d'abandon et de dénuement. 

Si l'épiscopat français avoit pu s'assembler , depuis qu'il 
a repris l'administration de l'Eglise de France ; si cette con- 
vocation eût eu lieu surtout, au moment où l'on pouvoit 
encore réunir un bon nombre de ces illustres pontifes qui 
avoient scellé leur foi par les souffrances , et les épreuves 
d'un honorable exil , une question soumise aujourd'hui à la 
décision d'un tribunal civil , jugeant en police correction- 
nelle, eût eu pour arbitres ceux que le divin rédempteur 
avoit établis sur la terre. Les successeurs des Bossuet et des 
Fleury eussent été chargés du maintien de leur doctrine et 
de concerter dans leur sagesse les mesures qu'il fallojt pren- 
dre pour la faire respecter; leur circonspection et leur pru- 
dence l'eussent mise à l'abri des méfiances et des préventions 
qui étoîentla suite inévitable des dernières persécutions sus- 
citées contre le Souverain Pontife et contre le Sacré-Collège. 

Une science qui a presque toujours manqué , depuis la 
révolution , aux dépositaires du pouvoir , c'est le grand art 
de connoitre l'opinion et de la diriger. Buonaparte ne possé- 
doit pas les premiers éléraens de cette science, et il l'a dé- 
daignée; il s'est imaginé qu'on renverse une opinion comme 
on enfonce un bataillon ennemi, et cette erreur même 
prouve son peu de lumière dans cette partie essentielle de 
l'art de gouverner. C'est surtout en matière de religion que 
nos différens gouvernemens ont montré combien ils étoient 
étrangers à l'art de vivre en quelque sorte avec les opi- 
nions, et d'en tirer le meilleur parti possible pour le bien 
de l'état. Plus les opinions religieuses sont comprimées , 
plus elles se fortifient par les résistances, jusqu'à ce qu'en- 
fin elles rejettent loin d'elles le ressort qui les comprimoit 
et renversent même ceux qui leur opposoient de vains obs- 
tacles. Nous avons été plusieurs fois témoins, dans ces der- 
niers temps, de ces réactions puissantes de l'opinion com- 
primée. Dans un siècle d'égoïsme et d'indifférence, une 
seule puissance s'est montrée active et triomphante au mi- 
lieu de la société, c'est la puissance de l'opinion. Or, il est 
à remarquer que plus l'opinion s'éloigne des cercles et des 
habitudes du monde, plus elle a d'indépendance, plus elle 
déployé au besoin de résistances et de forces. C'est donc 
surtout aujourd'hui, dans les asyles du silence et de là prière, 
dans les séminaires et les communautés religieuses , c'est 
dans les éioignemens de tous les intérêts humains que l'o- 
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pin ion fondée sur un principe sacré, exerce un plus puis- 
sant empire. C'est là qu'elle se nourrit du sacrifice de toutes 
les passions qui occupent et subjuguent les enfans des hom- 
mes , et qu'elle s'élève d'autant plus aisément au dessus de 
tous les intérêts de la terre , qu'elle n'envisage que le ciel 
et l'éternité. 

Avant les attentats qu'on s'est permis contre la personne 
auguste du dernier pape; avant les atteintes portées à l'au- 
torité pontificale du chef de l'Eglise, par les cnvahissemens 
et les conquêtes, et parle mépris public de ses décisions, 
des personnages pieux s'étoient montrés sincèrement atta- 
chés à la doctrine de l'Eglise gallicane; les prêtres les plus 
saints l'avoient enseignée; les lévites les plus fervens écou- 
toient ces leçons, les retenoient et les enseignoient à leur 
tour. Depuis les maux qui ont affligé le souverain pontifi- 
cat , et avec lui tout le troupeau confié à ses soins, des âmes 
timorées n'ont plus envisagé, dans la doctrine de l'Eglise 
gallicane, qu'une sorte de levée de bouclier contre la chaire 
de Pierre, et elles y ont renoncé d'autant plus facilement 
qu'on éprouvoit plus généralement le besoin de se rap- 
procher du père commun de tous les fidèles , de se serrer 
autour du centre de l'unité catholique , et de lui faire un 
rempart de notre foi et de notre attachement inébranlable. 

Déjà plus de quinze années se sont écoulées depuis qu'on 
a pu remarquer les changemens qui s'introduisoient dans 
l'esprit et la doctrine du clergé français. On peut affirmer 
que cette révolution a été consommée du moment que le 
pape Pie VII a été détenu à Fontainebleau comme prison- 
nier de Buonaparte. Les écrivains ou les maîtres qui ont 
voulu alors défendre encore les anciennes maximes , ont été 
réduits au silence. Sans cela , leur foi fût devenue suspecte, 
leur doctrine eût été rejettée comme dangereuse , et leurs 
personnes même ne seroient pas restées à l'abri des préven- 
tions les plus défavorables. 

Que l'on se rappelle cet état de choses , et l'on n'aura pas 
de peine à se former une idée des résultats que dévoient 
avoir pour les maximes gallicanes, le silence ou le désaveu 
des amis de la religion et la protection des laïcs qui ne 
passoient pas pour être les amis de la religion et des 
prêtres. 

Aujourd'hui une circonstance à laquelle on n'a pas assez 
généralement réfléchi , peut contribuer encore à influer sur 
l'enseignement de nos maximes ; ce sont les sentimens con- 
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nus du souverain pontife Léon XII pour notre clergé , pour 
le royaume de France et pour l'auguste monarque qui le 
gouverne. Que ne devons-nous pas attendre d'un pape qui 
regarde la France comme la dépositaire des destinées de la 
religion, qui fonde sur son retour à la foi la tranquillité des 
étais civilisés et la sécurité du inonde chrétien ? Quel inté- 
rêt n'avons-nous pas à voir enfin le sacerdoce et l'Empire 
réunir leur pouvoir et leurs vues pour la régénération du 
clergé, sans laquelle il n'y aura-point de régénération dans 
la foi et les mœurs du peuple français ? Est-ce dans de telles 
circonstances qu'il convient de discuter sur les limites de 
l'autorité du pape', et d'envisager cette autorité plutôt comme 
une puissance contre laquelle on doit être en garde , que 
comme un appui sur lequel nous devons nous reposer? Si , 
dans un moment difficile, il nous falloit recourir à la 
grande prérogative de notre monarque , pour faire cesser les 
discordes, pour rapprocher les esprits, pour obtenir une 
bonne organisation de différens corps, ou de diverses bran- 
ches d'administration publique, sçroit-il bien à propos dé 
disserter sur la nature et l'étendue de la prérogative royale , 
et de s'occuper ainsi de questions incidentes qui peuvent 
être négligées, au lieu de profiter de toutes les ressources 
que nous devons trouver darts la puissance souveraine et 
dans la sagesse du'^ère de la pafrie ? 

Il faut donc, diront quelques esprits irréfléchis, renoncer 
aux maximes de l'Eglise gallicane. Ce n'est pas là la consé- 
quence de nos réflexions : mais il faut laisser à ces maximes 
cette indépendance qui doit appartenir en matière de reli- 
gion à toute doctrine qui n'est point proscrite, et qui a été 
soutenue par les plus savans docteurs , pendant des siè- 
cles. Il faut se garder de les imposer comme un fardeau, 
parce qu'une doctrine qui paroît avoir besoin d'être impo- 
sée, ne tarde pas à être décréditée; elle devient de plus en 
plus pesante, et l'on finit par en secouer le joug. Alors, on 
ne îa juge plus d'après elle-même; mais d'après la gène 
qu'elle cause. Les premiers besoins de l'Eglise sont l'unité 
et la foi ; les opinions divisent souvent, et la foi n'est pas 
affermie par les divisions et les disputes. Que les ministres 
du Seigneur songent à défendre , avant tout , les tabernacles 
d'Isràè'1 et le dépôt sacré de l'arche sainte. Si, après nous 
être assurés de la jouissance de ces biens, il nous reste assez 
de loisir pour disserter sur des traditions et sur des litres 
qui ne compromettent point la possession de notre héri- 

Tome 6 e . 2 
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tage, nous pourrons alors en faire la matière de nos étndear. 
Sommes noos arrivés à ce degré de paix et de pros|»érité 
qui nous permette de raisonner avec calme sur de sem- 
blables matières ? Sont-ils si loin de noos ces temps de denit 
et de désolation, où il ne restoit pins aux ministres des au- 
tels d'autre partage qne de prier , souffrir et se taire ? 

Vf 



Sanctissimi Domini nos/ri Léo ni s , divinâ Providen- 
iiâ papa XII Epislola encyclica admîmes patriarchas » 
primates y archiepiscopos et episcopos (i). 

Venerabilibus Fratribus patri ardas , primatibtis , archiepi- 
scopis et episcopis , Léo papa XII. 

Venerabilea Fratres, salntem et apostolicam benedre* 

tionem. 

Ubi primom ad summi pootificatùs apicera evecti fuimns , 
stalim cum S. Leone Magno clamare cœpimus : « Domine , 
audivi audilum luum , et timui : consideravi opéra tua, 
et expavi. Quid enim ta m insolilunr, tara pavendum , quara 
labor fragili , sublimitas huraili , dignitas non merfnti ? Et 
tamen non desperarous, neque deficimus , quia non de no- 
bis, sed de illo praesumimus, qui operatur in nobis (a)». 
Haec ille nunquam salis laudandus pontifes pro animi sui 
deraissione; nos pro veritate d ici mus , et confhemur. 

Nobis equidem erat in votis vos quàm citô aIJoqut, ve- 
nerabiles Fratres, et nostri cordis sensus vobis aperire, vo«- 
bis, inquam, qui estis corona nostra, et gaudium; aique 
adeô confidimus , concreditos vobis greges vestrura qnoque 
gaudium et coronamesse. Verùm, partim apostoiici muneris 
nostri gravissimis curis distenti; partim, imô prsscipuè, 



(i) Cette Lettre encyclique est jointe à la Bulle du jubilé pour 
i8s5. L'une et l'autre, avec le texte original et la traduction , 
se vendent ensemble i fr. a5 c et i fr» 5o c. par la poste. Chez 
Adrien Lecicre et au bureau des Tablettes. 

L'étendue de cette encyclique nous fait renvoyer à la pro- 
chaine livraison l'insertion de la Bulle du jubilé que noua don- 
nerons également en latin. 

(a) Serm. 3 de Natali ipsins habit, in anniv. Assumpt. suat ad 
suiumi Ponlif. munos. Edit. Boit. 

\ 
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quia diuturnà valetudine tristati fuimus , desidcrïum noe- 
trum , heu nimium dolentes! hactenus implere nequivimus. 
Sed divesin misericordiâ Deus , qui petentibus, etcnm fi- 
duciâ orantibot superabundaatcr dona sua largilur, quique 
dédit velle, dat nunc et perficere. Nec verô siTentium nos- 
trura , qno bue usqueuti coacti fuimus, solamine omninô 
caruit. Qui eoim consolaïur humiles , consolât us est nos 
Deus in religioso vestrae devotionis affectu , et aemulalione 
pro nobis v in qoà pietatem christ ianae unitatis apprimè 
agnoscirnus, ita ut magis gauderemus , et Deo ageremut 
gratias. Itaque in dilectionis nostrae argumentum has Tobis 
' damu* Hueras , ut majores stimulos ad via» divinorum 
mandatorum currendas v obis adjungamus , et ad praelian- 
du m fortins pradia Doroini. Ex quo ûet , ut de profectu do* 
minici gregis glorietur cura pastoris. 

Non ignorât is, VV. FF., quod apostolus Petrns (i)epia- 
copos docult bisce verbis : « Pascite qui in vobis est gregem, 
Dei providentes non coaetè, sed spontanée secundiira Deum , 
neque turpis lucri gratià, sed voluntariè, neque ut domi- 
nantes in cleris , sed facti forma gregis ex animo ». 

Hinc jam probe percipitis quenam vobis proposita sit agen- 
di ratio» et quibus virtutibus auimum vestrum magis magis* 
que excolere, quâ uberiori scientiâ exornare, quosque pie- 
talis ac dilectionis fructus non facere solùm , sed cum grege 
part ici pa re debea tis. Sic profeclo mioisterii vestri finera a sse- 
quemini, sic facli forma gregis ex animo, et quibus lac, 
. quibus escam prœbentes, gregem ipsum non solùm doctrinà 
informabitis, sed etiam opère et exemplo ad traoquillam in 
Cbristo Jesu vitara bic peragendam , et ad aeternam beatitu- 
dînera, wobiscum consequendam perducetis ; dicente eodem 
apostolorum capite ; « Et cùm apparuerit princeps pasio- 
rum , percipietis itnmarcescibilem gloria? coron a m ». 

Plura quidem vobis memorare optaremus; nonnulla tan- 
tnm delibabimos, uberiùs subinde actnri de gravioribus , 
prout tristissimi hujus temporis postulat nécessitas. 

Quae de promovendis ad minores, et prsesertim ad sacros 
ordines cum magnâ cautelâ, ac nonnisi rébus benè perpensis, 
nos apostolus docuit his verbis ad Timotheuin (a) : • Ma nus 
citô nemini imposueris » ; qus» de pastoribus ad cura m ani- 
ma ru m in vestrâ diœcesi constituendis, qua?que de «lerico- 

i - i - ■ ■ — ■ — 1 . 

(1) Epist. 1 , cap. 5., v. s. 
(a).EpUt. 1. cap. 5., v. as. 
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ruin semfnariis lïidenlina synodus (1) statuent , ét posteà 
à praedecessoribus noslris fuerint dilucidata 5 ita sunt vobist 
perspecta , ut proinde in lus diulius iinmorari opus non sit. 

Nostis etiam, VV. FF. , quanti habcnda , et quàm exactè 
observauda sit personalis in vestiâ diœcesi residentia, ad 
quam vi muneris vestri obligati estis; qu<wl prascipuè patet 
ex plurîbus concilioium dccrcris, et apostolicis conslitutio- 
nibus, quodque conlirmatum fuit a sacrosanctâ Tridentinâ 
synodo (ji) his verbis : « Cùm praecepto divino mandat uni sit 
omnibus, quibus animarum cura comniissa est, oves sua» 
agnoscere, pro bis sacrificiura offérre , verbique divînî prae- 
dicatione , sacratnentorum administralione, ac bonorum om- 
nium operum exeinpîo pasecre, pauperum aliarumque mi- 
serabiliurn peraonarum curam paternam gercre, et in cae-< 
tera munia pastoralia incumbere, qua? omuia nequaquani 
ab iis prœstari el impleri possunt , qui gregi suo non invi- 
gilant, neque assistunt, sed mercenarioi um niore deserunt 
aacrosanta synodus cos adinoneict horiatur, ut, divinorum 
praeceptorum meuiores , facrique forma gregis , in judieio, et 
•veritate pascanl, et regant, v Nos quoque tanti tamque gravis 
muneris obligalione perculsi , et xelo gloriam Dei zelantes, 
eos, qui praeceptum hocce exactè implent ex anirao coni- 
mendamus, et eos, si qui sunt, qui hisce ecclesîasiicis sanc- 
tionibus non parent ( esse autemin tànto pastorum numéro, 
et si non mlrum, dolendum tamen ), per viscera misericor- 
diae Jesu Christi admonemus, hortamur et obsecramus, ut 
seriô meditentur supreraum Judicem ovium suarum sangui- 
nem4e inanibus eorum exquisilurum , judiciumque duris- 
simum his , qui praesunt, esse faclurum. 

Quaequidera formidanda senlentia , ut jam plané nostis, 
non eos solùra percéllit . qui personaliter residere negligunt, 
vel inani aliquo prsetcxtu eam effugere student ; sed illos* 
quo'que, qui visitationis onus suscipere, atque exsequi secun- 
do m canonicas praescriptiones immeritô récusant. Nunquam 1 
enini Tridenlino decreto satisfacienl , nisi personaliler ad, 
oves accedere curent , et instar boni Pasloris bonas foveant , 
errantes verô quaerant , et ad ovile, qtià fortiter , quàsua-' 
viter clamando, et agendo, tandem- aliquando perducant. 

Qui verô episcopi vel rcsidedtia?, vel visitationis prie- 
ceptis non eâ , quâ decet , sollicitudine parère nituntur , 
supremi pasloris Salvatoris nosiri tremendum non évadent 

, , . — r- 

(1) Sess. a 3 , . cap. 18. (a) a3 , de ReL cap. i. 
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judicium causando base tnunera se per idoneos ministros 
obiisse. ' 

Ipsismet enim, non ministris, gregum suorum cura con- 
credita est ; ipsis pecutiaris Spiritûs sancti gratia ; ipsis et 
charisraatum dona fnére promissa. Ex quo fit, ut oves pro- 
prii pastoris multù dibentiùs quàra vicarii vocem audiant , 
et à proprii pastoris quàm à vicarii manu salubrin alimenta 
fidocialiùs petant ac laetiori animo suscipiant, tanquam à 
manu Donnai, cujus in episcopis suis venerantur perso- 
nam ; qu;e omnia, praeter hactenùs dicta , ipsa etiam rerum 
raagistra experientia salis superque confirmât. 

Haeo vobis scripsisse, VV. FF., per se sufficeret , vobis, 
inquam , qui nec ingrati estis tacendo de donis , nec superbi 
prsesumendo de meritis (1). Taies profeelô eos decet esse , 
qni de virtute in virlutem ire , et progredi ardenti aninio> 
cupiunt, veterumque ac recentiorum sanctorura antistituin 
exempla aemulantes , Ecclesiae bostes se profligasse , corrup- 
tosque reformasse mores in Domino glorianlur : sed menti 
veslrae perpetuô obversetur aurea S. Leonis Magni senten- 
tia (a} : « Nec tam felix capitur in hoc agone Victoria , ut 
non etiam post triumpbos surgant rediviva certamiha. » 

Quanta verô , et quàm saeva nostris hisce temporibus sur- 
rexcre, et fermé quotidie surgunt ad versus catholicam reli- 
gionem certamina ! Quis ea recolendo ac me di tan do lacry- 
inas teneat? 

Animum intendite, VV. FF. ; « Non est parva scintilla , de 
qoâ loquitur S. Hieronymus (3) ; non inquam , parva scin- 
tilla, quas penè dum cernilur non videtur : non roodicum 
fermenlum ,'quod res modica videtur; sed flamraa , qua? 
penè tôt uni orbem populari nititur, et maenia , urbes , latîs- 
simos saltus , regionesque consumere ; sed fermentum,. quod 
farinaeconspersum totammassam pertentat corrumpere. » In 
hâcergô materiâ trepidationis , apostolatûs nostri servitus 
omninô deûceret , nisi non dormitaret , neque obdormiret , 
qui custodit Israël , quique discipulis suis ait : « Ecce ego 
vobtscum sum omnibus diebus usque ad consummationem 
saculi » , et nisi dignaretur non solùra custos ovium , sed 
ipsorum etiam pastor esse pastorum (4). 

n — 1 ! 1 uJ , 

; (1) S. Léo, Serm. 5 de Nat. ipsius. 
(a) S. Léo , Serm. 5 de Nat. ipsius* 
(3) In Epist. ad Galat. Jib. lit t cap. 5. 
(4} S. Léo, Cit. Serm. 5. 

\ : 
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At quorsnm haec ? secta qnaedam , vobis cert è non ignota , 

philosophie nomen immérité sibi usurpans inordinatas om- 
nium propemodum erronim phalanges è cineribus excitav il . 
Haec siquidem blandam pielatis et liberalitatis speciein prae 
se ferens lolerantismum ( sic enim aiant ) teu indifferentis- 
mum profitetnr, atqueextollit non modo in rebns civilibus , 
de quo non est nobis sermo , verùm etiam in religionis nego- 
tio f docens amplam unicuiqoe libertatem i Deo factam 
esse , ut quae eu i que secta juxtà suum priva tum judicium 9 
Tel opinio arriserit , eam quisqne sine saint is pericnlo am- 
plectî vel adoptare valeat. Contra qnam delirantium homi- 
nomimpietatem sic nos monet apostolus Pau lus (i) : « Rogo 
a ute m vos , fratres , ut observetis eos , qui dissent iones et of- 
fendtcula prae ter doctrinam , quaro didicistis , faeiunt, et dé- 
clina te ab iHis. Hujuscemodi enim Christo Domino nostro 
non serviunt , sed suo ventri , et per dulces sermones et bo— 
nedictiones seducunt corda innocentium ». 

Equidem non novus hic error , sed qoto et audaciori 
modo nostris hisce teroporibos advenus catholiese fidei fir- 
mitatem et integritatem debacchattir.Refert na roque, ex Rho- 
done, Eusebius (a) insaniam hanc jam prolatam fuisse ab 
Apelie qnodam secundi saeculi haeretico , asserente non esse 
omninô exaroinandam fidem , sed unumqnemque in eo , 
quod semel imbibisset , perstare oportere. Qoippe eos , qui 
in Crucifixo spem suam cQlIocassent , servandos esse affir- 
ma bat A pelles, dummodo in bonis operibus deprehende- 
rentnr. Retorins quoque, teste Augustino (3), omnes haerc- 
licos rectè ambulare , et vera dicere effutiebat. Quod ila est 
absurdum, subdit S. Pater, ut mihi incredibiU videatur.Vorrb 
indifterentismus iste adeô percrebuisse et grassari dignos- 
citur, ut non solùm sectas omnes, quae extra catholicam 
Ecclesiam surit , et revelationem tanquam basim et funda- 
mentum oretenus admittunt, sed illas etiam societates quat, 
spretâ divinà revelatione, purum deismum , iroô parum wa- 
turalismum profit entur, illas quoque omnes rectè ambulare 
itnpudenter contendat. Res absurda certè , idque jure ac 
meritô , indifferenlisinos Retorii S. Augustino visus est, et 
tamen quibusdam limitibns continebatur. At quae toleran- 
tia ad deismum etiam et naturalismum extenditur , quae an- 

1 1 ■ 

(î)Rpist. ad Rom, cap. 16. 

(a) Lib. ▼ , HUt. eccles. 

(3) Ds Hacresibus, num. 7a. . , 
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tiquis quoqne liaeret icis iroprobata fuit, probarî ne unquam 
poterit ab hornine rationc utente ? Attamen (heu tempora ! 
heu mendax philosophia.'J ab hujusmodi pseudo-philosophis 
probatur , defenditur , commendatur. 

Sanè non defuerunt plures egregii scriptores , qni , reram 
phtiosophiam professi , monstrum hoc daté operâ conterere 
invictis argumentis aggressi aunt. Sed res est adeô per se 
evidens, impossibile esse Deum snmmè veracem , ipsam 
imô snmmara veritatem , optimum ac sapienlissimum pro- 
visorem , bonorumqne remoneralorem sectas omnes fa Isa 
dogmata , et saepè înter se pugnantia ac contradictoria dic- 
tantes approbare, easque profit emibus actenia prsemia lar- 
giri , ut supervacaneum sit de bis plura contexere. Habemus 
eni m firmiorem propheùcum sermonem , vobisque scribentes 
sapientiam loquimur inter perfectos ; sapientiam vero non 
/tu/us iœculi, sed Dei sapientiam in mysterio , quâ nempè 
edoceraur, ac divinâ fide tenerous unum Dominum, unam 
fidem , unum Baptisma , nec aliud nomen sub cœlo datum 
esie hominibus , prœter nomen Jesu Christi Nazareni , in 
quo opôrteat nos salvos fieri ; quare et profit emur eatrà Ec- 
ciesiam non esse salutem, 

Verùm, oh altitudo divitiarum sapientiœ et scientiœ Dei ! 
oh incomprehensibilia judicia ej'us ! Deus, qui perdit sa- 
pientiam sapientium (1), Ecclesiae sua? inimicos supernatu- 
ralem revelattonem spernentea tradidisse videtur in repro- 
bum sensum (2) , et in mysterium illud iniquitatis , quod 
acrtptum erat in fronte procacis feminae, de quâ Joannea (a). 
Enimverô qu* major iniquitas , quàm superbos ejusmodi 
non solùm à verâ religione descivisse, sed eliam omnigeno 
cavillationum génère, verbis et scriptis plenis omni dolo, 
▼elle incautos irretire? Ëxnrgat Deus, et hanc loquendi, 
scribendi , script a que vuïgandi effrenem licentiam cohibeat, 
perdat et ad nibilum redigat. 

Quid plura? Hostium nostrorum iniquitas eè usque pro- 
greditur, ut, praeter colluviem perniciosorum librorum reli- 
gioni per se infestant , in religion is detrimentum vertere ni- 
tantur etiam Sacras Litteras ad religionis ipsius aedificatio- 
nem divinitùs nobis datas. 

Non yos latet, VV. FF., societatem quaradam , dicta m 



( 1 ) I ad Cor. cap. x. 
(1) Ad Rom. 1 , cap. 38. 
(3) A p oc. cap. 1, T. 5» 
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vulgô biblicam^ per tottim orbera audacter vagari , qua» 
sprctis SS. Patrum traditionibus, et contra notissimum Tri- 
dentini concilii deerctum (i) , in id colla 1 1 s viribns ac<modis 
omnibus intendit , utinvulgares linguas nationnm omniam 
sacra vertantur, vcl potiùs pervertantur Biblta.iEx quo 
valdc pertiroescenduro est, ne, aient in aliquibus jani notés, 
ita et in céleris interprétation* perversâ de Evangelio 
Christ i hominis fiât Evangelium , aot , quod pejus est , dia- 
boii (2). r > ... ' i , 1 

Àd quam pestem avertendam prnedeçessores nostri plores 
ediderunt constitutiones , < ;t extremis diebus- sandre recor- 
dationis Pius YII duo dédit brevia, alierum Ignatio archie- 
piscopo gnesnensi, alterum Stanislao archieptscopo mahiio- 
viens! , in quibus xnulta ex divinis Litteris ex traditione 
aceuratè ac sapienter. excepta inveniuntur.,. ut oslendatar 
quantoperè ûdei et moribus valerrimura hofc in vent uni 
noxium sit. 1 » 

Nos quoque pro apostolico nostro munere hortaranr vos, 
VV. FF., ut gregem vestrum à letlriferis hisce pasruis amo- 
vere omnimodè satagatis. Arguiïe, obsecrate; instateopper- 
tunè, importune, in omni patientiâ , et doctrinâ, ut fidèles 
vestri regulis nostras Indicis congregationis adaraussim in- 
hérentes sibi persuadeant, si sacra Biblia vulgari linguâ 
passim sine discrimine permittantur, plus jmdè ob honii- 
num temeritatem detrimenti quàm utilitatis -oriri. « < 
' Quam veritatera et experientia com-mon&trat , etpraeter 
caeteros Patres declaravit S. Augustinus his verbis (3) : « Non 
enim natae sunt heereses , et quaedain dogmata perversttatis 
illaqueantia animât , et in profundum pnrci pitantia , nisi 
dùm Scriptura» borne intelliguntur non benè , et quo 1 in 
tria non benè intelligiuir, etiam te m en': et audacter asseri- 

En, VV. FF. , quo haec spectat societas , qua? insuper ut 
impii voti fiât compos nil intentatum relinquit. Non enim 
tantummodô versiones suas lypis edere , verùm etiam per 
omnes urbes cursitando in vulgus per se spargere sibi plau- 
dit ; quin imô ut alliciat simplicium animos , qnà Tenditare 
curât , quà dono dare insidiosâ liberalitatc gestit. 
Quod. si quis malorum omnium , quae hue usque déplora- 

— j ... — : — — - < 

(1) Scss. 4« de Edit. et usu sacrorum Librorum. 
(a) S. Hier, in cap. 1, Epist. ad Galat. \ - 
(3) Tract. 18 in Joannis cap. 5 . ' * \ 
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vimus, et aliorum quae brcvitatis ergô omisimns , veram 
origincm inquirere vclit, intelliget profeclô Ecclesiae pri- 
mordus et nunc semper eam fuisse , et esse pertinacem con- 
temptum auctoritatis Ecclesiae, ejos nempè^Ecclcsia? , qua? 
docente sanclo Leone Magno (1) , ex ordinatissimâ caritate 
in Pétri scde Petrum suscipir, et in personâ romani pontificis 
Pétri successoris illum inteiligit , illum honorât , in quo et 
omnium pastorum sollicitudo cum commendatarum sibi 
ovium cnstodiâ persévérât , et cujus dignitas etiam îd in- 
digno haerede non déficit (2) ». In Pelro ergô (ut idem 
S. doctor opportune monet) omnium fortitudo munitur , et 
divinae gratiae ità ordinatur auxilium , ut firmitas , quae per 
Christum Petro tribuitur, per Petrum apostolis eonferatur*; 
Evidensautem est hune Ecclesiae auctoritatis contemptum ' 
opponi Christi praecepto , sic apostolos et in corum personis 
successores Ecclesiae ministros alloquentis (3) : « Qui vos 
audit me audit , qui vos spernit me spernit , et apostolî Pauli 
monito (4) »$ « Ecclesia est columna et firmamentum veri- 
tatis ». Quae verba respiciens Augnstinus (5) : « Si quis ( in- 
quit ) absque Ecclesia inventus fuerit , alienus erit à nu- 
méro filiorum , nec habebit Deum palrem, qui noluerit Ec~ 
clesiam habere matrem ». 

Vos igitur, VV. FF. , Christi et apostoli Pauli verba cum 
Augustino ob oculos vestros ponite, et fréquenter medita- 
roini, ut plebem vobis commissam doceatis quantoperè ve- 
neranda sit Ecclesiae ipsius auctoritas ab ipso Deo immédiate 
constituta. Necanimo deficiatis. « Undique , fatemurcum eo- 
dem S. Auguslino (6), perstrepunt circà nosaquae illae diluvii 
( nempè multiplicitas variarum doctrinarnm ). Non surous 
in ipso diluvio, sed circumdamur ab ipso dilnvio; premunt 
nos, sed non onprimunt, urgent nos, sed non demergunt. » 

Iterum ergô hortamur vos ut animo non concidatis. 
Aderit vobis , certèin Domino confidimus, secularium prin- 
cipum potestas , quorum causa , teste non solum ratione , 
sed eiiam experientiâ , agitur, cùm causa agitur auctorita- 
ritalis Ecclesiae ; nunquam enim fieri potest ut reddantur 



(1) S. Léo, Serra, a, deNat.ejusdem. 

(2) S.Leo,Serm. 3, super eodem. 

(3) S. Luc. cap. 10. 

(4) I ad Tim. cap.3. 

(5) Lib. IV deSymb. adCathech. cap. i3. 

(6) Enarrat. 1. in Ps. 3i. 

Tome 6 e . 3 
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I quae sunt Caesaris Caesari , nisi reddantur quae sunt Dei t)eo, 

Aderitquoque, ut cnm S. Leone loquamur, servitutisnostra? 
ergà vos omnes officium. In angustiis,in dnbiis , in omni 
* vestrâ necessitate ad hanc sedem aposiolicam côrtfugite; 
« Deua cnim in cathedrâ unitaiis( ut S. Augustinus loqui- 
tur ) (1) doctrinam posuit veritaiis. » 

Postremo obsecramus vos per misericordiam Doroini , jn- 
vatc nos votis et precibus Deo fusis, ut et spiritus gràtiae 
in nobis maneat, et judicia vestra non fluctuent : prœstet in 
4 commune nobis pacis bonum, qui vobis unanimitatis stu- 

dium infudit | ut omnibus diebus vila? nostrée iri omnipo- 
lenlis Dei servit i uni , et ad vestra parati obseqnia en m fi du - 
ciâ possimus Dominum deprecari : a Pater sancte , conserva 
eos in nom i ne tuo , quos dedisti mihi (1) ». Incujns fiducia?, 
et amoris nostri pignuS aposiolicam benedictionem vobis ét 
vestro gregi ex toto corde impertimur. 

DatumRom», apnd sanctam Mariam Majorem , die ter- 
liâ maii 1824 , poritificatûs nostri annb primo. 

ni 1 • m 

Institution aux Lois ecclésiastiques de France, ou 
Analise des Actes et Titres qui composent les Mé- 
moires du clergé, par M. l'abbé èt Verdelin , ancien 
vrcaire-généraïde Cahors. Seconde édition , corrigée et 
augmentée {Z) 

Quoi de plus digne d'éveiller , de fixer même l'intérêt et 
l'attention du clergé, qu'un ouvrage' où l'on retrouve, comme 
dans un cadre synoptique, la foi et la doctrine de l'Eglise , 
les droits et les devoirs de ses ministres du premier et du 
second ordre , l'établissement des ordres religieux et leur 
discipline, les assemblées du clergé et l'administration de 
ses biens, les privilèges des i ml ut aires , brévetaires , et gra- 
dués; les droits du Pape, du Roi, des evéques et autres 
collateurs, présentateurs, ou patrons dans la disposition 
des bénéfices ? On se rappelle que MM. Le Mère, écrivains 

(1) EpUt. io5 ad Donatist, alias 166. 

(a) S. Léo, Serin. j , de Nat. ipsius; et Joan. Evang. cap. 17. 

(3) s vol. in-8° Prix, 10 fr. et 14 fr. par la poste. A Toulouse, 
cbez Augustin Manavit 9 imprimeur-libraire , et, à Paris , au bu- 
reau des Tablettes. 
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«clés, ont travaillé à réunir ces divers objets, et n'a voient 
encore, en 1750, publié que douze volumes , fruits de re-r 
cherches innombrables et opiniâtres. M. Le Mère, fils, qui, 
depuis la mort de son père , recueilloit seul les actes et les 
titres composant les Mémoires du clergé, s'occupoit à com- 
pléter cette vaste galerie , lorsque , succombant lui-même en 
17^3 , il laissa cette entreprise imparfaite. A cette époque il 
rédigeoit le treizième volume dont on n'a trouvé que quel- 
ques matériaux informes, qui ont été imprimés en 1771. 
C'est un simple recueil de cahiers présentés , et de remua* 
trances ou harangues faites aux rois et aux reines de France , 
tant dans les états généraux , que dans les assemblées géné- 
rales et particulières du clergé. 

De tous les ouvrages qui ont traité la même matière, celui , 
de MM. Le Mère esr le plus estimé, et le plus riche en re^ 
cherches précieuses. Toutefois, la méthode adoptée par ce* 
auteurs est obscure et embarrassée; les lois et la jurispru- 
dence actuelle se trouvent confondues avec une infinité d'an- 
ciens canons , ordonnances et arrêts , qui ne sont-plus en 
vigueur aujourd'hui ; ce n'est qu'un assemblage de lois 
mises pêle-mêle et sans ordre. Aussi peu de personnes peu-' 
vent apprécier le mérite de cette collection, et un bien plus 
petit nombre encore ont osé débrouiller ce chaos. 

Il parut plusieurs abrégés des Mémoires du clergé. On 
en fut redevable à des ecclésiastiques affligés de voir en 
quelque sorte enseveli dans la poussière et dans l'oubli , un 
monument si précieux , source abondante de lumières et de 
règles sûres pour les guider dans l'exercice de leurs fonc- 
t ions. L'abrégé qui fait le quatorzième tome de la nouvelle 
édition des Mémoires , est le plus connu. M. l'abbé de Sanlr 
zet y a rassemblé cette longue suite de matières qui com- 
posent les douze grand* volumes de l'original. Malgré le* 
soins pénibles auxquels il s'est livré , malgré l'habileté dont 
il fait preuve dans son livre, il n'a pu éviter la sécheresse 
inséparable du plan qu'il a suivi. Il s'est contenté de recueil- 
lir des faits épars, de les ranger en forme de dictionnaire 
et par ordre alphabétique. L'expérience démontre que , loin 
«le réveiller l'ardeur, une telle méthode entretient souvent 
la négligence et ne laisse qu'un bien foible goût pour l'étude. 

M. de Verdelin, il faut en convenir, a été beaucoup 
plus heureusement inspiré dans l'Institution aux lois ecclé- 
siastiques que nous annonçons. Comme un artiste adroit et 
ingénieux qui, en rapprochant les traits d'un grand tableau, 
les reproduit tous dans un cadre infiniment plus étroit , il 
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suit pas à pas son modèle ; il ne le, perd pas un instant de 
vue , il sait en extraire les traits les plus saillans ; il les pré' 
sente dans le même ordre, et donne par là au lecteur la 
facilité de comparer sans cesse la copie à l'original. 

Cette Institution ne renferme rien qui appartienne à 
l'auteur, à l'exception d'une courte analyse des libertés de 
l'Eglise gallicane, et une autre sur les anciennes immunités 
ou exemptions du clergé, qui manquoient à la collection 
des Mémoires; il a développé quelques questions, celles 
surtout relatives aux sacremens, et a ajouté des notes où 
il les a cru nécessaires. Quelquefois, par certaines réflexions 
qu'il se permet dans le texte, il répand sur les objets une 
lumière plus vive , sans altérer l'esprit de la matière 
qu'il éclairât. De plus , afin de satisfaire le goût , si 
commun aujourd'hui, de ceux qui préfèrent la forme de 
dictionnaire, il a placé à la fin de son second volnme, une 
table qui peut en tenir lieu. Des chiffres indicatifs qui ren- 
voient à l'original, ne laissent rien à désirer dans le travail 
de l'ancien vicaire-général de Cahors ; aussi tous le$ ecclé- 
siastiques s'empresseront , nous en avons l'espoir, de lui 
faire un accueil favorable. 

Nonobstant ce qu'il a cru devoir ajouter, M. de Ver- 
delin ne se flatte pas d'avoir rempli les lacunes, ni d'avoir 
suppléé à tout ce qui a été omis dans les Mémoires du clergé. 
Il à eu seulement en vue de lever quelques obstacles, de rendre 
plus facile la lecture de l'ouvrage si volumineux de MM. le 
Mère , et d'applanir la route à l'étude du droit canonique. 
C'est rendre sans contredit un véritable service à tous les 
membres du clergé, et principalement aux jeunes gens qui 
veulent embrasser lacarrière sacerdotale. 

Sans nous être beaucoup étendus , nous croyons en avoir 
assez dit sur l'importance et le mérite de celte Ana- 
lyse , dont le titre seul peut être regardé comme la ga- 
rantie d'un succès non équivoque. Nous terminerons 
cette annonce par l'exposition des motifs qui ont engagé 
M. de Verdèlin à ne rien supprimer de ce que n'admet 
plus notre législation actuelle. Il a pensé que son livre , 
offrant un simple, mais vrai tableau de notre ancien clergé , 
intéresseroit davantage les générations futures. « Eh î s'é- 
» crie-t-il, pouvoit-on leur laisser ignorer que cet illustre 
» corps, grand par ses richesses et ses immunités, mais 
» bien plus encore par sa science et ses vertus, tint un 
» rang si distingué dans l'Etat duraut plus de quinze siècles, 
» et mérita, à tant de litres , d'occuper une place dans l'his- 
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» toire des temps ? Non , ce ne seroit pas même assez de 
» donner à nos arrière- neveux une idée exacte de l'Eglise 
» gallicane, telle qu'elle exista jusqu'à l'époque de sa chûte. 
» Ils seront bien aises de savoir aussi comment elle est sortie 
» des m i ij . s sou s lesquelles elle avoit été ensevelie , et sur 
» quelles bases elle est maintenant constituée. » 

L'ouvrage de M. de Verdelin est donc, comme il est facile 
d'en juger par cette citation, un résumé historique et législa- 
tif de toutce qui concerne le sacerdoce français. J. 

Les Entretiens dun Pasteur avec ses en/ans , sur le sym- 
bole des Apôtres ; ou Exposition raisonnée des princi- 
paux points de la foi chrétienne. Ouvrage ou fon se 
propose de prémunir les âmes droites^ contre les préju- 
gés et les faux rai sonnemens de T erreur et de l % impiété, 
par M. l'abbé Girault, , doyen cnré de Bar-sur- 
Aube(j). 

Pour atteindre le but qu'il se propose, l'auteur s'ap- 
plique à mettre dans tout son jour, par une exposition claire, 
simple, mais raisonnée, les mystères et les vérités de laReligion 
catholique renfermés daos le Symbole des Apôtres. 11 les 
développe d'une manière solide et intéressante par l'Ecri- 
ture Sainte et par les Pères et docteurs de l'Eglise. Son 
ouvrage , remarquable par la pureté des principes , est spé- 
cialement destiné à la jeunesse ; mais il doit être recom- 
mandé aux fidèles de tous les rangs et de tous les âges. Car 
les fidèles de tous les rangs et de tous les âges ont besoin de 
connoître les vérités de la Religion. Mais qu'en le lisant , 
ils se rappellent que l'innocence delà \ie et la pratique de 
la vertu sont les premières dispositions qu'il faut apporter 
à l'étude de la Religon. Les passions et les préjugés élèvent 
des nuages qui obscursissent la raison et l'empêchent de 
découvrir ou de reconnoitre la vérité. Qu'ils se rappellent 
encore que la science de la Religion est la plus nécessaire , 
la plus sublime, la plus intéressante pour nous; celle qui 
par conséquent demande nos premiers soins , notre plus 
grande application. Elle ne peut s'acquérir par des lectures 

(1) 3 vol. in-ia , prix 7 fr. 5o c. et 10 fr. 5o c. franc de port. A 
Paris , chez Adrien Leclère, quai des Augustius n° 35, et au ùn- 
rcau des Tablettes. , 
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superficielle», faites à la hâte , ma.it par des lectures au df* 
instructions suivies, faites ou écoulées avec la plu» sérieuse 
attention , et méditées à loisir. Qu'ils lisent et méditent de 
même cet ouvrage , en imposant silence à leurs passions 
et à leurs préjugés ; et ils y apprendront à Connoitre et à 
aimer cette Religion divine que Jésus-Christ nous g ap- 
portée du Ciel, qu'il nous a donnée dans sa sagesse et dans 
son amour, et dans laquelle seule se trouve la vérité, la 
vertu , le bonheur et l'immortalité. . i 

L'abbé D 



Aux Rédacteurs des Tablettes. 

Messieurs , MM. les rédacteurs du Constitutionnel 
n'ayant sans doute pas jugé digne fie l'attention publique 
une lettre qui, d'après la déclaration si. souvent réitérée 
«le leurs principes de justice et d'impartialité, n'a pu être 
adressée qu'à eux , comme provoquée pur un de leurs ar- 
ticles, j'ai cru que l'intérêt qu'elle doit inspirer aux vérita- 
bles amis de la religion et de l'ordre social , étoit un titre 
suffisant pour obtenir une place dans vos Tablettes. Tel 
est le but dans lequel j'ai l'honneur de vous en adresser 1» 
copie ci-jointe. 

Daignez, Messieurs, recevoir l'hommage de mes sentie 
mens respectueux, 

D'ayzac. 

» A M. le directeur du Constitutionnnel , 

■ • * • 

Paris , a juin 18*4. » Monsieur , dans votre numéro du 
a5 mai, en parlant du fossile trouvé en septembre i8a3 f au 
Long rocher, (Seine et Marne) vous avez annoncé qu'après - 
l'examen attentif que M. Baruel avoit fait de cette pôtrifica-r 
tion , il avoit été évident pour lui qu'elle étoit les restes 
d'un corps humain ; qu'il s'étoit confirmé dans cette opinion 
par l'analyse chimique , et qu'il pensoit que ce fossile étoit 
bien antérieur à la dernière catastrophe qui a bouleversé te 
surface de nos contrées* 

• Je ne m'arrête qu'à cette dernière conjecture d'autant 
plus remarquable que, pour tirer une induction favorable à 
l'opinion de la non uni versalité du déluge , le savaut Pinker- 
ton a dit , après plusieurs autres , « que , dans les montagne» 
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» où 1m naturalistes ont découvert de» o» énormes qui ont 
» appartenu à des animaux dont les espèces sont entière- 
» ment perdues, on n'a jamais trouvé tVossemens fossile*. » 
(Recherches sur les Schytes , imprimerie Royale, 1804.) 

» L'erreur de cette assertion étant aujourd'hui constatée 
par le fossile sur l'espèce duquel je suppose que M. Barnel a 
bien jugé , donne nécessairement lieu de rechercher l'épo- 
que de la dernière catastrophe qui a bouleversé nos contrées , 
(sans épargner, sans doute, les autres,) et à laquelle il 
croit que ce fossile seroit antérieur. 

» A cet égard , sa conjecture pourroit être fondée, s'il ne 
fait remonter la grande catastrophe qu'à l'époque que lui assi- 
gnent les abréviateurs qui suppriment un tiers des siècle» 
sur les temps que la leçon correcte et concordante des his- 
toires sacrée et profane, atteste, cependant , s'être écoulés 
depuis Adam jusqu'à l'ère chrétienne* 

» En effet , outrequ'on n'a pas encore calculé le pins ou le 
moins d'activité des différentes eaux pétrifiantes dont p!n- 
siears existent auprès des voteahs éteints , même de notre 
France | et qu'on n'a pas , non plus , évalué la puissance de 
l'action de 1 air pour la condensation par laquelle s'explique 
la possibilité de la pétrification , même depuis le déluge mo* 
satqae , d'un corps humain ou d'un quadrupède tel qu'il fut 
qui, à la différence des poissons, ne se trouvèrent que tout près 
delà surface de la terre, on ne pent prétendre que ce tiers 
supprimé sur la durée des siècles , ait été inutile pour con- 
solider les élaborât ions de la nature, surtout dans l'état ou 
la terre put se trouver dans les premiers âges postdilu- 
viens.— Il y auroit donc, sous ce rapport , quelque difficulté 
à contester la possibilité de la pétrification du corps humain 
dont il s'agit \ depuis le bouleversement général opéré sur 
tous les points du globe et dont les vestiges, ici même, 
frappent encore tous les yeux. 

1» Mais combien celte possibilité n'est-eHè pès mani- 
feste, puisque, malgré les opinions opposées des mut! la - 
teurs des temps et des nouveaux préadamites, si mauvais 
interprètes des myriades séculaires des orientaux , une 
chaîne conti nue dont , jusqu'aux derniers jours de Frefet , 
on a si inutilement cherché le fil , m'a donné la plus grande 
facilité de mettre au jour , non seulement l'époque précise 
du cataclysme depuis lequel nulle autre catastrophe ttniver- 
sélle n'a bouleversé les grandes masses terrestres, mais en- 
core la véritable durée du monde depuis le premier homme, 
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par l'harmonie incontestable qui existe entre l'histoire sa- 
crée et les fragmens incontestés de l'ancienne histoire pro- 
fane! 

» Ainsi , Monsieur, j'eusse déjà, par la publication de 
mes découvertes , porté , sur les premières annales du genre 
humain , tout ce qu'il étoit peut-être possible de trouver, 
de cette vaste lumière pressentie par plusieurs érudits , et 
si désirée par tous, si l'indifférence des uns et l'insouciance 
des autres pour des vérités d'aussi haute importance, n'a- 
-v oient , depuis assez long-temps, malgré le désintéresse- 
ment de mes offres , mis obstacle au bien moral et politique 
qui seroit infailliblement le résultat de cette publication. 

» C'est sous ce rapport , Monsieur , et à cause de l'in- 
fluence qu'aura nécessairement le fossile du Long rocher 
pour démentir l'absurde rétrécissement des siècles, et pour 
appuyer le débrouillement que j'ai fait de l'antiquité histo- 
rique, et que d'autres, éveillés par les traces que j'ai retirées 
d'une oubli malheureusement trop long, pourront, un jour, 
pousser encore plus loin , que j'ose vous prier , pour rhon- 
neur et t intérêt des sciences soit religieuses , soit profanes, 
de faire insérer mes observations dans votre journal, lors- 
que le repos des débats politiques pourra vous le permettre.. 

Daignez , Monsieur , agréer les sentimens de ma respec- 
tueuse considération. 

D'ayzac ancien magistrat , ex-conser- 
vateur et fondateur de la bibliothèque du palais 

royal de Naples. 

-, . • • • . • 

— — . 

Choix de Lettres édifiantes , écrites des Missions Etran- 
gères , avec des tableaux géographiques , historiques , 
politiques , religieux et littéraires des pays de mission ; 
deuxième édition (t) 

* 

Nous ne consacrerons aujourd'hui que quelques lignes à 
cet ouvrage > dout nous avons examiné l'importance dans le 
numéro do mois de mai dernier. Il n'est encore qu'à son 

■ 

— ■ . . 

(i) 8 vol in-8° chez Grimbert , successeur de Maradan , rue de 
Savoie n° 14 et aubur. des Tablettes. Prix 6fr. le vol. pour les 
Souscripteurs. ». 
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dfeoxième volume; mais les souscripteurs qui seroient tentés 
de se plaindre de celte lenteur ne tarderont point à s'aper- 
cevoir qu'elle est toute à leur avantage. En effet cette se- 
conde édition n'est pas une simple réimpression; nous de- 
vons, à l'anonyme qui se cache derrière le libraire éditeur , 
la jusiice de dire qu'il fait un ouvrage nouveau bien supé- 
rieur, quant au plan et au choix des matières, à celui que 
le public s'attendoit à voir reproduire et dont il eût été pro- 
bablement satisfait. 

Nous avons signalé les améliorations et additions qui 
donnent au premier volume de la nouvelle édition une 
grande supériorité sur celui de l'édition de 1809; le second, 
qui vient de paroilre , ressemble encore moins peut-être que 
le premier au volume correspondant de la première «édition. 

Une des additions les plus importâmes et qui se fait d'a- 
bord remarquer , est un travail précieux dû à la plume élo- 
quenie du Père Mathieu Ricci , fondateur des missions de 
la Chine et ayant pour titre : Entretiens fVun Lettré chinois 
etiPun Docteur européen sur Dieu , la Providence , VJme % etc. 
Dans ce traité , le théologien , resté homme du monde, ma- 
nie avec une habileté et une grâce peu commune, les armes 
de l'argumentation ; rien de plus clair et pourtant de plus 
serré; déplus grave et à la fois de plus attrayant ; de plus 
fort et (fui soit cependant plus à la portée de tous. Cet ou- 
vrage est particulièrement propre à combattre victorieuse- 
ment ces esprits forts dont notre siècle n'abonde encore que 
trop et qui , disent- ils , ne veulent cire ramenés à la reli- 
gion que par la raison. 

Aux meilleures lettres des missionnaire» de la Chine qui 
sont restées du choix de 1809 dans ce second volume , le nou- 
vel éditeur en a ajouté onze autres qui sont bien dignes de 
figurer parmi les premières. Il étoit impossible de mieux 
choisir dans la grande collection des Lettre» édifiantes et 
curieuses- Le mérite des Lettres du nouveau choix n'est 
pas seulement dans l'intérêt et la variété des sujets dont 
elles traitent ; elles sont encore d'ex cellena modèles- de style, 
comme leurs auteurs étoient les modèles des plus hautes 
vertus. 

Le libraire éditeur n'avoit promis que des volumes de 
5oo pages et il a tenu sa promesse pour le premier vo- 
lume ; mais le second a 55o pages. Il donne donc , sons tous 
les rapports au-delà de ce qu'on esi en droit d'exiger de lui. 
Il faut avouer qu'en librairie , comme en toute autre entre- 

Tome 6 e . 4 
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prise de commerce , cette manière de tromper l'attente du 
public n'est pas commune. 



Discussion amicale , suri Eglise anglicane , et en général 
sur la réformation , dédiée au Clergé de toutes tes com- 
munions protestantes, et rédigée en forme de lettres , 
par Mgr Févêque d'Aire, a 0 édition (i) , avec cette 
épigraphe : 

Tune Ho mu m vos spirirum sanctum 
habere cognoscite , quandô mente m 
vestram per aincerara charitatem, uui- 
tati consenseritis haerere ( S. Aug. T. 
V. , Serm. XXI, de Pentec. ) 

C'est avec une véritable satisfaction que nous annonçons 
à nos lecteurs la réimpression d'un ouvrage qui, ayant été 
d'abord publié en Angleterre , étoit à juste titre réclamé 
par la France , ainsi que son illustre auteur , comme un 
des bienfaits de la restauration. M. de Trévern, aujourd'hui 
évéque d'Aire, a déjà depuis long-temps, joui de la plus 
douce récompense que pouvoient lui promettre ses utiles 
travaux. Des frères égarés dans les voies que leur avoient 
tracées leurs pères , ont prêté une oreille attentive à la Dis- 
cussion amicale ; ils ont trouvé, comme nous , sous ce titre 
modeste, la profondeur de la science théologique, la force 
du raisonnement, l'exactitude des faits; enfin tous les mo- 
tifs qui doivent porter la conviction dans une question de 
la plus haute importance , et dont la solution doit décider 
de notre salut. 

Mgr. l'évèque d'Aire adresse son épitre dédicatoire au 
clergé de toutes les communions protestantes. Après avoir 
rappelé aux ministres des cultes réformés , que , d'après le 
sentiment eje leurs plus célèbres docteurs , il ne s'agit entr'eux 
et nous, que de légers abus introduits dans l'Eglise, et qu'il 1 
seroit très-facile de mettre fin à toutes les difficultés, « que 



(i) a vol in-8°. A Paris, au bur. des Tablettes, ia fr. et i5 fr* 
franc de port. 
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»' faites-vous , leur dît-il , en prolongeant un schisme qui , 
» suivant les principes de ces hommes impartiaux et éclairés 
» parmi vous, n'auroit jamais dû commencer; suivant leur 
> conviction et leurs désirs, devroit cesser au plutôt ; et, 
» suivant leur avis , ne seroit pas difficile à éteindre ? Que 
» faites-vous, dis- je , en le prolongeant ? Vous vous rendez 
» complices d'un mal , le plus grand qu'il soit possible à 
» des chrétiens de commettre ; d'un mal que vous n'avez 
» point fait, mais auquel vous prêtez votre ministère; vous 
» l'entretenez, vous le perpétuez autant qu'il est en vous; 
» vous y attachez les peuples par votre' exemple; vous y 
» enchaînez les générations par vos talens et même par vos 
» vertus : vous renversez ( oh ! Messieurs ! oh ! mes frères ! 
» y avez-vous jamais songé ? ) vous renversez le plan de 

• notre divin législateur, qui vouloit l'unité pour son 
» Eglise; vous lui ravissez la preuve la plus touchante, la 
» plus généralement palpable, de sa mission céleste ; celle 
» qu'il avoit lui-même marquée dans l'unanimité de ses 
» serviteurs. » (S. Jean, ch. XVII * v. ai. ) 

Le savant auteur entre en matière par l'exposé du schisme 
qui désole en ce moment l'Eglise anglicane , ce qui rend 
plus sensibles et plus convaincantes les preuves sur lesquelles 
il appuyé le principe d'unité, base de toute véritable reli- 
gion. On aime à voir , en parlant de l'unité , comment les 
chefs de la prétendue réforme se jugeoient eux-mêmes , 
comment ils s'accordoient entre eux et les jugemens qu'ils 
portoient les uns des autres : c'est dès le commencement de 
cette grande catastrophe qu'il a été facile de voir qu'elle 
n'avoit été motivée que par les passions les plus honteuses , 
et que ses auteurs ou ses victimes ne s'entendroient jamais 
pour en régler les conséquences. « Satan , disoit Zwingle , 
» s'est rendu maître de Luther; à le voir au milieu des 
» siens , vous le croiriez obsédé d'une phalange de démons. 
» — Luther n'a rien fait qui vaille, disoit Calvin; il est fort 
» vicieux. Plût à Dieu qu'il eût songé davantage à réfréner 
» ses vices ! — Carlostadt , dit le modéré Mélanchton , étoit 
» un homme brutal , sans esprit , sans science, sans aucune 
» lumière du sens commun. Toute sa doctrine étoit ou ja- 
» daïque ou séditieuse. On ne peut nier,disentlesluthériens, 

• qu'il ait été étranglé du diable , vû tant de témoins qui le 

• rapportent. — Zwingle, selon Luther, étoit une progéni- 

• ture de l'Enfer , un associé d'Arius , un homme qui ne 
» méritoit pas qu'on priât pour lui. Il est mort et damné , 
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* voulant , comme un larron et un séditieux, contraindre 
» les autres , par la force d'armes , à suivre son erreur. — * 
» Cah in , a dit Rttcer , est un vrai chien enragé ; cet homme 
» est -mauvais , et jupe fies gcus suivant qu'il les aime et 
» les hait. Les calvinistes, disent les écrivains luthériens, 
» sont infidèles , impies , blavpke moteurs , charlatans , hérè. 
» tiques , incrédules , gens frappés d'un esprit d'aveugle* 
» ment et de vertige , gens sa m front et sans pudeur , mi* 

* tiistres turbnlens et brouillons fie Satan , etc. — Qui ne 
>• s'étonnera , dit Heshimus en parlant de Bèze , de l'in- 
» croyable impudence fie ce monstre, la vie duquel orde et 
« infâme est connue de tonte la France. Il retrace dans 
» ses écrits, dit Scblussembcrg, l'image de ces gens ignares 
B et grossiers, qui-, au défaut déraisons et d'argumeos , se 

* prennent aux injures. Pareil à un démon incarné j cet 

* homme obscène, tout pétri d'artifices et d'impiétés, vomit 
i » ses blasphèmes satyriques. — Mélanchton, dit le même 

* Schlussemberg , frappé d'en haut par un esprit d'aveu- 
» glement et de vertige ne fit plus que tomber d'erreur 

* en erreur, et finit par ne plus savoir ce qu'il devoit 
» croire lui même; il avoit manifestement contredit la vé- 
» rite divine, à sa propre honte et à l'ignominie perpétuelle 
» de son nom. — Le diable duquel OEcolampade se servoit , 

* dit Luther, l'étrangla de nuit dans son lit. C'est ce bon 

* maître^rui lui avoit appris qu'en l'Ecriture il y avoit des 
» contradictions. Voyez à quoi Satan réduit les hommes 

w savans. — » Ochin , ( capucin apostat ) , est devenu, écri- ' 
>' voit Bèze à Diducius , un scélcré paillard , fauteur des 
» Ariens, moqueur de Christ et de son Eglise. — Ces gens, 

* répliqnoit Ochin en parlant des Zwingliens et des Cal' 
» vinistes , veulent qu'on tienne pour article de foi, tout ce 
»» qui sort de leur cervelle. Ce qu'ils songent de nuit ( allu- 
» *ion à Zwingle) est mis par écrit, imprimé, tenu pour 
» oracle. >» 

* Tels furent , dit M. î'évèque d'Aire , dont nous ne pou- 
vons qu'effleurer le récit intéressant, les principaux auteurs 
des soulèvemens religieux et politiques qui désolèrent l'E- 
glise et le monde au XVI e siècle. Ils se connoissoient par- 
faitement eutr'eux ; ils s'éloient vus , s'étoient abouchés dans 
différentes conférences; ils travailloient à l'envi, sinon de 
concert , à l'œuvre de ce qu'ils appelloient la réforme ! A 
nous en tenir à leurs propres jugemens, nous ne saurions 
nous défendre de les regarder tous comme des êtres odieux , _ 
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d'indignes ministres , soient qu'ils se soient rendu mutuelle- 
ment justice, ou qu'ils se soient calomniés entr'cux. Vous 
donc qui venez de les entendre eux-mêmes révéler au monde 
leur propre turpitude, continueriez -tous encore à les pren- 
dre pour vos guides, vos maîtres, vos pères dans la foi? 
Que ponvoit la religion attendre de pareils hommes? » 

Ces erreurs, ce caractère méprisable des premiers réfor- 
mateurs font sentir surtout la nécessité d'un pouvoir infail- 
lible, et l'illustre auteur démontre jusqu'à l'évidence l'in- 
faillibilité de l'Eglise qui n'est qu'une conséquence immé- 
diate de l'unité. Il prouve par l'Ecriture, par la conduite 
des apôtres et de l'Eglise primitive, enfin par l'aveu même 
drs prolestans les plus célèbres , que l'essentiel de la révé- 
lation n'est pas tout entier dans l'Ecriture Sainte, qu'il faut 
encore consulter la tradition dont l'Eglise catholique est la 
fidèle dépositaire, et qu'elle est par conséquent la seule 
fidèle interprète de l'Ecriture. Nous devons donc croire l'E- 
glise, lorsqu'elle nous enseigne les mystères, et en parti- 
culier lorsqu'elle nous enseigne le mystère de l'Eucharistie. 
M. l'évêque d'Aire démontre la perpétuité du dogme de la 
présence réelle; il insiste surtout sur la discipline du secret et 
sur le reproche de clandestinité que l'on fesoit aux premiers 
fidèles; il prouve que cette discipline du secret suppose la 
croyance des dogmes que professe l'Eglise catholique. Les 
lithurgies des différens siècles et des différentes églises vien- 
nent à l'appui de ces vérités. L'apostolicité de ces lithurgies 
est un des faits les plus instructifs de l'histoire de la religion. 

A ces témoignages viennent se joindre ceux des pères de 
l'Eglise, M. l'évêque d'Aire établit en principe que , pour 
connoitie leurs seniimens véritables, il faut consulter les 
écrits dans lesquels ils dévoient lei exposer d'une manière 
claire et précise , et non ceux où la discipline du secret les 
obligea de voiler et de cacher leur doctrine. Il faut donc 
consulter les catéchèses destinées aux néophytes qui éloient 
initiés aux mystères de la foi. Le savant prélat expose sur 
l'Eucharistie les catéchèses de Saint Cyrille de Jérusalem , de 
Saint Grégoire de Nazianze, de Saint Grégoire de Nysse, 
de Saint Ambroise , de l'ancien auteur des livres sur les 
Sacremens , de Saint Gaudence de Bresse , de Saint Chrysos- 
iôme,de Saint Augustin , de Saint Cyrille d'Alexandrie , 
d'Eusèbe Emissène. La doctrine de ces pères est tout- à* fait 
incompatible avec celle des Sacramentaires. Ceux-ci ont 
puise leurs difficultés dans les écrits où les SS. docteurs de- 
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voient s'exprimer avec obscurité. Ces lumières de l'Eglise ont 
connu toutes les hauteurs, toutes les difficultés de nos dog- 
mes eucharistiques ; ils en ont admis et défendu toutes les 
conséquences les plus fortes , celles que les déistes et les pro- 
testans ont si souvent objectées aux catholiques. A ces au- 
torités Mgr. l'évéque d'Aire ajoute une suite fort étendue de 
passages tirés de tous les Pères, depuis S. Ignace ,S. Justin 
et Saint Irénée , jusqu'à Saint Léon et Saint Césaire. Les 
novateurs du seizième siècle ignoroient ces imposans témoi- 
gnages; le savant prélat donne des preuves de cette igno- 
rance , qui a été la cause de tant de funestes erreurs , et qui 
se reconnoit à chaque pas dans les disputes qu'a voient en- * 
tr'enx les chefs de la prétendue réforme. 

C'est avec le même succès que Mgr. l'évéque d'Aire 
prouve la divine origine de la confession. Elle n'a pu êtr* 
instituée par les hommes ; la confession secrète n'est point 
la conséquence de la confession publique; elle en est au 
contraire le principe, et cela est démontré par des auto- 
rités irrécusables. La confession est, d'après le précepte de 
Jésus Christ , une loi impérieuse ; d'où l'on peut conclure 
combien doit être effrayante la condition de ceux qui sont 
privés de ce moyen unique d'obtenir le pardon de leurs 
fautes. Quant à la nécessité de la satisfaction , elle est prou- 
vée par la conduite de Dieu envers les hommes ; nos satis- 
factions ne peuvent déroger au mérite de celle de notre ré- 
dempteur , et la pénitence étoit , comme on sait , en honneur 
dans celte primitive Eglise, si souvent invoquée par nos 
réformateurs et si étrangement méconnue. Cette Eglise si 
pure, si admirable connoissoit aussi les indulgences. Saint 
Paul nous en a donné un exemple bien remarquable dans la 
personne de l'incestueux de Corinthe. Les indulgences sup- 
posent les œuvres de la pénitence , loin de leur être con- 
traires, et elles doivent être recherchées par tous les pé- 
cheurs. Elles s'appliquent à ceux qui sont morts ; il est donc 
utile de prier pour eux. Une partie des Luthériens ont 
conservé cette pratique , et le témoignage de plusieurs pré- 
lats de la nouvelle Eglise anglicane prouve qu'un grand 
nombre d'anglicans prient encore aujourd'hui pour les 
morts. Le savant auteur cite sur cette sainte pratique , les 
lithurgies des Nestoriens du Malabar, delà Chaldée, de 
l'Arménie, de la Chine ; celles de Constantinople , de Rus- 
sie, des Jacobites Cophtcs et Syriens, des chrétiens d'E- 
thiopie; enfin celles des églises catholiques. 
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Les protestans se recommandent aux prières les uns des 
autres , et ils refusent de recourir aux prières des Saints. En 
opposition avec la primitive Eglise , ils sont encore en con- 
tradiction entr'eux et avec eux-mêmes ; Luther est ici contre 
Luther; OEcolampade contre OEcolampade; Zwingle et 
Mélanch ton contre Luther; celui-ci^contre Calvin; Théo- 
dore de Bèze et les calvinistes contre Pierre Martyr; Moli- 
nœus contre OEcolampade ; Luther et Bucer contre la con- 
fession d'Aogsbourg; Grotius contre les Arméniens, et 
l'évèque anglican Montagne contre l'Eglise anglicane dont 
il réfute la doctrine. Ce sont les Pères qui nous ont appris 
à invoquer les Saints; témoins Saint Irenée, Origène , 
Eusèbe , Saint Athanase, Saint Ephreme , Saint Grégoire de 
Tîysse et un grand nombre d'autres. Ce sont aussi les Pères 
et la tradition qui nous ont appris à honorer les reliques 
dont le culte remonte jusqu'au temps des apôtres. Le culte 
des images n'a pas une autre origine , et la pratique de 
l'Eglise primitive sur ce point, est attestée par Photius , par 
le septième et le huitième. conciles écuméniques, par un 
grand nombre de saints docteurs, et par le fait curieux 
raconté par Eusèbe qui dit avoir vu la statue miraculeuse 
érigée en l'honneur de Jésus-Christ par la femme qu'il avoit 
guérie d'un flux de sang. Cette statue se trouvoit à Césarée 
de Philippe, où elle attiroit un grand concours de peuple. 

JL'antiqnité chrétienne condamne aussi les réformés, lors- 
qu'ils osent bannir des temples et des places publiques le 
signe auguste de la croix. Les pères les plus illustres de l'é- 
glise latine et de l'église grecque s'accordent à nous faire 
révérer le signe adorable de notre rédemption contre lequel 
on ne peut s'élever que par un aveuglement criminel. 

Après avoir ainsi démontré jusqu'à l'évidence la vérité de 
nos dogmes et la sainteté de nos pratiques , que rejettent 
de prétendus réformateurs, le savant auteur de la Discussion 
amicale récapitule son ouvrage, et le termine par les aper- 
çus les plus importuns sur la nécessité et les moyens d'opé- 
rer un rapprochement entre les sectes séparées, et l'église 
dont elles se sont éloignées. Jamais , malgré leur commune 
aversion contre nous, elles ne pourront se réunir les unes 
avec les autres ; il faut de toute nécessité qu'elles retournent 
vers le sein de leur mère. 

« Les tentatives , dit Mgr. l'évèque d'Aire, si souvent es- 
sayées par les protestans pour se réunir entre eux n'ont 
prouvé jusqu'ici que le sentiment du besoin qu'ils avoient 
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de l'unité et des motifs irrésistibles qui en établissent l'o- 
bligation. Ils ont toujours manqué leur but et ne dévoient 
point l'atteindre, parce qu'ils n'ont jamais pris la route qui 
seule pouvoit les y conduire , et qui leur a pourtant été tra- 
cée par des hommes eroinensde leurs propies communions. 
Qu'ils me permettent ici de leur rappeler l'opinion de deux 
personnages auxquels ils ne refuseront, sans doute, ni can- 
deur , ni force d'esprit , ni supériorité de lumières. « 11 est 
» clair dans l'opinion de G rot i us et de plusieurs autres avec 
» lui, que les protestans ne seront jamais unis entre eux , 
» jusqu'à ce qu f ils s'unissent avec ceux qui tiennent à la 
» chaire de Saint-Pierre , sans laquelle on ne peut espérer 
» aucun accord au gouvernement commun parmi les chré- 
» tiens. C'est pour cela qu'il souhaiteroit de voir disparoitre 
» la scission actuelle, avec les causes qui l'ont fait naître. 
» Entre celles-ci on ne sauroit compter la primauté du Pape 
» réglée suivant les canons, ainsi qu'en est convenu Mé- 
» lanchlon, qui alla même jusqu'à regarder cette primauté 
» comme essentielleau maintien de l'unité. Ce ne seroit point 
» là enchaîner l'église aux pieds du Saint-Père ; ce seroit 
» simplement rétablir l'ancien et respectable ordre de 
» choses. •> 

a Dès qu'il est convenu dans l'église anglicane, dit Thorn- ' 
» dyke,que l'on peut et que l'on a toujours pu se sauver 
• dans l'église romaine, il est hors de doute pour moi que 
» nulle église ne sauroit se séparer de la romaine, saus se 
» constituer nécessairement , par ce seul fait, schismatiqne 
» devant Dieu» — C'est par attachement pour la réformation 
» que j'insiste sur un principe qui peut servir à nous réunir 
» à l'Eglise de^Rome; très-convaincu, comme je le suis, 
» qu'autrement nous ne serons jamais bieu unis entre nous- 
» mêmes, et que non seulement notre réformation, mais 
» encore le christianisme que nous professons en commun, 
» se perdront par nos divisions , qui n'auront jamais de terme 
9 que dans la réunion a,vec Rome. » 

Si quelque chose peut accélérer une réunion si désirable, 
c'est à coup sûr l'excellent ouvrage dont nous n'avons pu 
donner qu'une foible idée. Nons engageons les ecclésiasti- 
ques à l'étudier, à le méditer; car dans ce siècle où ils doivent 
sans cesse combattre, à droite et à gauche, contre la perversité 
de la corruption et les erreurs des passions les plus funestes, 
il importe qu'ils soient munis d'armes redoutables et qu'ils 
se fassent comme un rempart de la vérité de notre religion 
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sainte. On l'attaque tous les jours en mille manières , c'est 
surtout .au catholicisme qu'en veulent les ennemis de toute 
croyance. La Discussion amicale doit rapprocher les esprits 
les plus prévenus , et c'est répondre dignement aux vues de 
son illustre auteur, que de faire usage des moyens de conci- 
liation et de conviction qui lui ont déjà si bien réussi. 

P. 



v MÀHDEMENS DES ÉVÊQUES. 

Mgr. l'cvêque de Strasbourg vient de publier un Mande- 
ment , par lequel il annonce au clergé de son diocèse réta- 
blissement des retraites ecclésiastiques. Il expose à ses coo- 
pérateurs les metifs qui les invitent à se renouveler dans ces 
pieux exercices , au milieu de la solitude et de la méditation. 
Le prélat s'exprime ainsi : 

« Nous vivons au milieu du monde , dont l'esprit est en- 
tièrement opposé à celui de notre vocation ; et si les rapporta 
que nous avons avec cet ennemi de l'Evangile laissent in- 
tact le sacré dépôt de la foi que la grâce de Jésus-Christ con- 
serve dans nos âmes, ils n'affoiblissent, hélas ! que trop sou- 
vent les aentimens de piété , de détachement et de stèle , qui 
doivent orner le cœur d'un prêtre et donner la vie à son mi- 
nistère. Quel est celui d'entre nous qui n'a pas expérimenté 
la puissance de cet esprit du monde condamné par Jésus- 
Christ ? Quel est le pasteur le plus élevé en sainteté , qui 
n'a pas senti la nécessité de se prémunir par la vigilance et 
par la prière contre ses séductions et ses dangers ? Mais non- 
seulement le monde tend des pièges à notre fragilité , non- 
leulement les passions se soulèvent contre notre vertu , non- 
seulement l'enfer frémit et conspire notre ruine ; le ministère 
pastoral même, malgré l'excellence de ses fonctions toutes 
divines, a ses périls et ses écueils. N'y a-t-il pas en effet , 
lieu de craindre qu'un usage journalier des choses saintes 
n'engendre une funeste familiarité avec les plus augustes 
mystères de la foi ? Ne doit-on pas redouter que le zèle , fa- 
tigué par des travaux multipliés et pénibles , ne tombe dans 
le découragement et la langueur ; et que , pour soulager la 
nature si fragile et si aveugle , on se fasse illusion sur cer- 
tains devoirs essentiels ? Dépositaires des innombrables fai- 
blesses du cœur humain , et sondant sans cesse les plaies in- 
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fectes et invétérées dont il est couvert , les ministres < Îp 
Jésus-Christ ne sont-ils pas exposés au péril de la contagion ? 
Et pense-t on qu'il soit facile de conserver son âme pure 
comme la lumière dans des lieux souillés par la fange de l'i- 
niquité et par la corruption de tontes les passions humaines ? 
Ah ! ce nVst pas sans motifs que les Saints ont tremblé à la 
vue du sacerdoce ; et il nVst pas étonnant que plusieurs , 
pour en éviter les écueils, se soient enfuis dans les solitudes. 

» Mais , si tels sont les dangers qui entourent les ministres 
des autels et les pasteurs des âmes , combien il importe donc 
qu'ils s'éloignent de temps en temps du monde pour méditer 
dans la solitude les vérités éternelles ! Combien il est à dési- 
rer qu'ils suspendent quelquefois l'exercice des fonctions 
extérieures du saint ministère , pour se rappeler à loisir et 
dans le silence toute la gravité et tonte l'étendue de leurs 
obligations ! Avec quel soin ils doivent descendre dans le 
fond le plus intime de leur cœur , pour en sonder les replis 
les plus obscurs , pour confronter leur conduite avec les 
maximes de Jésus-Christ , avec les exemples des Saints , 
avec les règles de l'Eglise , et devenir des hommes nou- 
veaux , morts à eux-mêmes et pleins de l'esprit de Dieu ! 
Aussi N. S. J. C. , qui est non seulement le chef suprême , 
mais encore le parfait modèle des pasteurs , nous a-t-il re- 
commandé l'amour de la retraite , par celle qu'il fit dans le 
désert et par ses longues prières surla montagne. Les Apôtres 
suivirent cet exemple de l'Homme-Dicu ; ils se retirèrent 
dans le cénacle pour se préparer à la descente de l'Esprit 
Saint. Les Pères et les Docteurs de l'Eglise , les plus grands 
évéques et les plus saints prêtres aimèrent tous la solitude y 
et puisèrent, dans leurs longs entreliens avec Dieu, ces vives 
lumières et ces vertus sublimes qui les rendirent si puissans 
en parole et en œuvres. Et quel est le prêtre , tant soit peu 
versé dans l'histoire de l'Eglise des derniers temps , qui 
ignore les effets admirables produits , au dix-septième siècle, 
par ces conférences sur les devoirs et les vertus du sacer- 
doce , dont Saint Vincent de Paulétoit l'âme, comme il en 
fut le fondateur; auxquelles assistoient avec assiduité les 
ecclésiastiques les plus distingués de la capitale ; et d'où 
sortirent tant d'évéques d'une érainente vertu et tant 
d'hommes apostoliques, destinés à donner par leurs travaux 
et par leur exemple comme une seconde vie au corps lan- 
guissant de l'Eglise si cruellement déchirée en France par 
4 'hérésie , et à qui un clergé déchu de l'esprit de sou état ne 
pouvoit rendre ni sa force primitive ni son ancien éc\at. » 
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— Favorisas, autorisés même par l'ordonnance royale du 
H avril dernier , les différens membres de l'épiscopat fran- 
çais s'empressent de placer sous l'influence absolue de la 
religion , l'enseignement de l'enfance. Plusieurs prélats 
ont déjà publié, relativement aux instituteurs primai- 
res , des réglemens qui promettent uue amélioration sen- 
sible dans l'éducation du jeune âge , et dont l'exécution ga- 
rantira l'avenir de la nation française. Ces divers statuts 
renfermant des articles à peu près semblables , à l'exception 
de quelques ordonnances locales, nous nous bornerons au 
règlement public par Mgr. l'évêque de Saint-Claude. On ne 
verra ici que les articles qui nous ont paru les plus capables 
d'intéresser la généralité de nos lecteurs. 

Art. II. Celui qui désirera obtenir de nous l'autorisa- 
tion d'enseigner dans une Paroisse, devra nous présenter, 
i° le brevet de capacité , délivré par M. le Recteur de l'A- 
cadémie; a° Va certiûcat de bonne vie et mœurs , délivré 
par le cure de sa paroisse; ce certificat devra renfermer" 
l'attestation expresse que l'individu présenté a rempli 
le devoir pascal; 3° Son acte de naissance, pour constater 
qu'il a vtngt-et-un ans accomplis. 

Art. VI. Les Dimanches et les Fêtes, ils rassembleront, 
dans l'école, leurs élèves, et les conduiront à l'Eglise; le 
matin pour y entendre la Messe de Paroisse, l'après raidi, 
pour y assister au Catéchisme et anx Vêpres, et les y sur- 
veilleront. Ils les conduiront aussi a la prière du soir , dans 
les Paroisses où elle est d'usage. Dès que les enfaus sau- 
ront lire, ils réciteront, pendant la Messe, les prières qui 
sont dans le Catéchisme du Diocèse , afin d'assister à 
l'adorable Sacrifice de nos Autels , avec plus de recueille- 
ment , de piété et de fruit ; ils auront , pendant les Vêpres , 
leurs Heures ou nn Chapelet à la main. 

Art. VII. Ils exigeront rigoureusement que leurs écoliers 
aillent à confesse une fois tous les mois , et tâcheront de 
leur inspirer à tous, et particulièrement à ceux qui sont en 
âge, le désir de fréquenter les sacreniens; mais surtout ils 
les y porteront par leur exemple , qui sera bien plus efficace 
que toutes leurs exhortations; et c'est pourquoi nous leur 
enjoignons expressément de pratiquer eux-mêmes tous les 
devoirs de la Religion. 

Art. VIII. Ils inspireront à leurs écoliers, un grand 
amour pour les règles de la modestie chrétienne qu'ils leur 
apprendront à garder dans leurs discours , dans leurs ha- 
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bits, dans leurs repas, dans leur lever, dans leur coucher, et 
surtout avec leurs condisciples. 

Art. X. Les principaux livres qu'ils pourront mettre 
entre les mains des écoliers, sont : Le Catéchisme du Dio- 
cèse t V Imitation de Jésus-Christ , le Catéchisme Historique 
de l'abbé Fleury , les Epitres et Evangiles des Dimanches , 
des Fêtes , etc. , de tannée , et les ouvrages de Lhomond , 
destinés à la jeunesse chrétienne. 

Art. XI. Ils feront commencer et terminer toutes les leçons 
par le signe de la croix. Ils reprendront leurs écoliers de leurs 
fautes avec douceur, et les puniront avec ce calme et cette 
charité qui rendent la correction toute paternelle , et font 
aimer celui de qui on la reçoit. 

Art. XII. Ils tiendront envers eux une conduite grave et 
térieuse , et se garderont bien de faire jamais paraître 
quelque aversion ou quelque affection particulière pour 
quelqu'un d'eux. 

Art. XIII Les filles , quelque jeunes qu'elles soient , ne 
pourront , sous aucun prétexte , être admises dans leurs 
écoles , elles ne pourront pas non plus recevoir d'eux des 
leçons particulières , même dans un lieu séparé, et cela sous 
peine d'interdiction. 

Art. XIV. Les Instituteurs ne pourront recevoir dans 
leurs écoles que les élèves de leur Paroisse, sans une per- 
mission obtenue de nous ou de notre Vicaire-Général. 

Art. XV. Afin de pourvoir efficacement à l'exécution 
du présent Règlement , nous déclarons que l'autorisation 
d'enseigner sera retirée à tout instituteur qui ne s'y con- 
formeroit pas exactement ; et nous chargeons , à cet effet , 
MM. les curés et desservans de surveiller, avec le plus 
grand soin, les écoles de leurs Paroisses , et de nous rendre 
compte, tous les trois mois, dans le plus grand détail, de 
leur état moral, des progrès des élèves, de la conduite 
des maîtres et de leur exactitude à remplir leurs devoirs. » 

— Dans le mandement qu'il a publié, le n juillet, à l'oc- 
casion de son installation, Mgr. de Forbin Janson, évêque 
de Nanci et de Tonl, rappelle les glorieux souvenirs de l'an- 
tique église de Toul ; il cite quelques-uns des pasteurs qui 
en ont illustré le siège parleur zèle et leurs vertus, puis il 
continue par cette exclamation : 

« Illustres et saints devanciers! Oui, nous l'avons en- 
tendue , votre voix , et notre gloire sera toujours de l'écouter 
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et de la suivre; mais, si notre premier mouvement a été 
celui du saisissement, de la crainte, ce sentiment n'est pas 
resté seul au fond de notre cœur : quelque chose qui n'est 
pas de nous, et qui vient de plus haut , nous y a dit aussi 
que le Dieu tV Israël est un Dieu fort qui se glorifie dans la 
faiblesse des instrumens qu'il emploie ; que ce Dieu , notre 
amour, notre miséricorde et notre vie , inébranlable rocher 
de notre espérance , puissance de notre bras , lumière de 
notre intelligence , et guide de tous nos conseils ; qu'il sera 
avec nous ce grand Dieu , comme il a été avec nos* pères , 
inclinant nos cœurs vers lui , pour nous faire marcher dans 
toutes ses voies ; et qu'enfin , puisque nous ne nous sommes 
point appelé nous-mêmes à ces nouveaux combats, mais 
que nous nous y trouvons maintenant engagé , le salut n'est 
plus pour nous dans la fuite, mais qu'il est tout entier dans 
notre dévouement au salut de ce peuple ; qu'il faùt combattre 
et vaincre comme vous , généreux défenseurs et vaillans 

- athlètes de la foi, comme vous et sous vos yeux , comme 
vous et avec vous , et que le ciel , pour nous et pour nos 
peuples, sera, comme pour vous , le prix de la victoire et 
le lieu du repos. 

» Le repos! Oui, N. T. C. F. , ce n'est qu'au ciel, et 
après vous y avoir tous emportés avec nous, selon la mesure 
des forces que daignera nous accorder le Seigneur , ce n'est 
qu'au ciel et dans les bras de ce Dieu puissant et bon , à la 
grâce duquel nous devrons notre commune victoire, qu'à 
jamais nous chercherons le repos. En effet, entré dans les 
rangs de la milice sainte, lorsque s'affermissoit contre l'E- 
glise et contre son chef le règne des persécutions , élevé 
comme nous l'étions par des maîtres non moins savans que 
fidèles, et nourri dans les pures doctrines de rattachement 

, le plus inviolable à la sainte épouse de Jésus-Christ et au 
premier vicaire de sa charité sur la terre, il nous étoit bien 
permis de croire que nous aurions quelque part à de glo- 
rieuses tribulations; mais , si les espérances du martyre san- 
glant , soit dans la France, soit dans les pays infidèles , sem- 
blent pour jamais s'être éloignées de nous , et s'il est vrai 
qu'après tout, considérant notre foiblesse et les intérêts gé- 
néraux de la religion, loin de nous plaindre, nous devions 
.peut-être en bénir le Seigneur, du moins que le martyre du 
la charité nous reste , et que nos sueurs, nos veilles, et tous 
les travaux de notre ministère pour vous , N. T. C. F., nous 
consolent de ne pouvoir, en l'honneur de notre commun 
sauveur et maître, ajouter l'effusion de notre sang au te* 
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moîgn&gede la vivacité de noire foi dana sa parole, an té- 
moignage de l'ardeur de noire amour pour sa personne ado - 
ra hl e : Chantas Chris ti urget nos. • 

Le prélat parle ensuite de ses travaux pour les missions, 
et promet à ses brebis de leur vouer tout son zèle et tonie 
aon existence. Animé du feu brûlant de la charité, il semble 
communiquer ce feu à son troupeau , en s'écriant : « Réveil- 
lez-vous , 6 foi vivifiante de nos pères! précieuse semence , 
en quelque lieu que vous soyez cachée , enfouie dans le sein 
d'une terre épuisée par le feu des passions, soyez fécondée par 
des eaux nouvelles, et germez votre fruit ! Levain sacré, sous 
quelque masse inerte que le poids de l'indifférence ou de la 
corruption ait pu vous ensevelir, touché de la main de 
mon Dieu, faites vous-même fermenter toute cette masse ? El 
puisque nous ne pouvons en ce moment venir nous-méme à 
vous, vous porter la parole, ô nos bien- ai mes en Jésus- 
Christ , que cette lettre que notre charité vous adresse, et 
que vos pasteurs vous liront en notre nom , nous rende pré- 
sent an milieu de vous, comme nous y sommes déjà par 
notre esprit;. que partout donc où pénétrera ce grand cri de 

notre foi , qu'on y réponde Que tout se remue , se change 

par un travail intérieur, et devienne une créature nou- 
velle. • r 

» O Dieu, pourriez-vous ne pas être avec nous lorsqu'à* 
nimé d'une foi si vive et si simple, nous élevons les yeux et 
les mains vers vous, et que nous ne vous demandons grâce 
et force que pour le salut de ce peuple ! Bénissez-le donc, 6 
mon Dieu ! bénissez-le, j'ose vous en supplier, avec mes 
mains que vous avez vous-même consacrées pour le bénir : 
bénissez-le tout entier d'une bénédiction de renouvellement 
et de vie, bénissez et les pères et les mères , et les en fan s et 
les vieillards; les riches, pour la miséricorde; les pauvre» * 
pour la résignation ; les ouvriers, pour le succès de leur in* 
dustrte et la sanctification de leurs jours de travail et de 
repos; les négpcians, pour la réussite de toutes les entre- 
prise d'un commerce fondé sur la justice. Etendez , seigneur , 
étendez mes mains ; faites qu'elles tombent à tout ce qui 
souffre; et bénissez, ou par le soulagement et la guérison „ 
ou du moins, par cette patience chrétienne qui change les 
maux présens en des trésors éternels. Bénissez-les aussi, 
ces secondes mères des pauvres, si compatissantes par le 
cœur , et que leur foi rend si respectueuses envers les mi— 
sères qu'elles soulagent : qu'elles soient de plus en plus 
dignes de leur beau nom de dame» ou de sœurs de la Charité. » 
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DISCUSSIONS POLITIQUES QUI INTERESSENT LA 

RELIGION. 

1 ■ ' a ; 

Opinion de M. le comte de M arc clins , prononcée dans 
la séance de la Chambre des Pairs du premier juillet , 
sur une pétition tendante à faire rendre au Clergé la 
tenue des registres de l'Etat civil. 

« La Religion ( et j'ai l'honneur de parler » la première 
Chambre d'u n royaume qui se fait gloire de reconnoilre et de 
professer la religion de vérité); la Religion, Messieurs, 
est proprement l'institutrice de l'homme. C'est d'elle , et 
d'elle seule qu'il reçoit la sagesse pour se conduire dans le 
monde, la force pour y remplir ses devoirs, le courage pour 
supporter le malheur , la constance pour être fidèle à son 
Dieu et à son Roi, quelsque soient les dangers dont cette 
double fidélité puisse être menacée. Sans elle toutes les lois 
sont vaines , parce qu'elle est l'unique source des mœurs , 
parce que sans elle les lois n'ont plus ni législateur , ni 
sanction. On peut même ajouter qu'avec elle, si elle étoit 
universellement connue , obéie , pratiquée , il ne faudrait 
plus de lois , parce qu'elle les renferme toutes f parce qu'a- 
vec toute vérité , elle contient toute justice. Heureuses donc 
les sociétés , comme les familles, qui lui confient leurs des- 
tinées , qui la mettent à la tôte de toutes leurs entreprises , 
de toutes leurs actions , de tous leurs desseins I Heureux lea 
Etats qui l'invoquent pour présidera tous les événement , à 
toutes les époques de la vie de l'homme ! Ils participeront 
à sa stabilité , à son immortelle durée, et,, tant que cet astre 
bienfaisant les éclairera de sa lumière , tant qu'ils se laisse- 
ront guider par ses rayons protecteurs., ils échapperont aux 
écucils et braveront les tempêtes. 

» D'après ces vérités démontrées par l'histoire de tous les 
siècles , et qu'une récente et trop funeste expérience vient 
de manifester à la France dans un si terrible éclat , com- 
ment une assemblée à laquelle les plus hauts intérêts de 
notre pays semblent être plus spécialement confiés , n'ac- 
cueilleroit-elle pas un vœu qui tend à replacer la religion à 
la tète de nos destinées ,et à lui rendre le dépôt sacré que 
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nos ancêtres lui avaient commis , et qui , assurément n'a pas 
gagné à changer de mains ; nous ne le savons que trop , Mes- 
sieurs, la révolution a tout flétri, tout profané. On peut 
bien dire qu'en ôtant au chrétien son Dieu , au Français son 
Roi , elle avoit pour nous désenchanté la vie. La Religion 
seule peut rendre à l'homme sa dignité. Elle ennoblit tout ; 
pour elle naître, c'est devenir enfant de Dieu; contracter 
une alliance légitime , c'est prendre les engageinens les plus 
Saints sous les yeux de Dieu même ; mourir , c'est échanger 
une terre d'exil contre la véritable patrie. Considérés d'un si 
haut point de vue , tous les devoirs , tous les rapports , tant 
de la vie privée que de la vie sociale et politique, deviennent 
plus grands et plus augustes , tous les noeuds deviennent plus 
sacrés. Ce n'est plus le vain nom d'une loi impuissante ce 
fragile que l'on voit dans le lien du mariage , c'est Dieu 
témoin du serment et vengeur do parjure. La loi, foible ou- 
vrage de l'homme , quand elle n'a pas une sanction plus 
haute , ne sait pas parler avec empire à un cœur battu par 
les orages des passions. Les promesses, qu'elle seule garantit, 
sont facilement violées. On ne croit pas être parjure .* où 
Dieu n'est pas , il n'y a pas de serment. 

» C'est donc rappeler et fixer parmi nous les mœurs, la 
bonne foi , la vertu , que de demander que la religion rede- 
vienne la dépositaire de' nos destinées , et le témoin néces- 
saire des principaux événemens de notre vie. La tolérance « 
cette douce compagne de l'austère vérité ; la tolérance , qui 
n'est pas l'indifférence , qni , en condamnant l'erreur , aime et 
plaint celui qui s'égare ; la tolérance, loin d'être contraire à 
ce vœn , le favorise , parce qu'elle sait qu'il vaut mieux que 
Phomme ait fine religion défectueuse, que de n'en avoir 
point du tout , ce qu'il y a de bon et de vrai dans une reli- 
gion fausse profitant toujours à la soèiété 5 parce qu'elle ne 
cesse jamais d'espérer le triomphe de la vérité dans les cœurs ; 
enfin, parce que l'athéisme est à ses yeux le plus mons- 
trueux des dogmes, comme le plus grand fléau des états. 

» Accueillez donc ce vœu j messieurs , il est digne de vous. 
Il est appuyé par les plaintes de plusieurs conseils géné- 
raux de départemens , sur le mauvais état des registres de 
l'état civil ; vous en trouverez même l'expression formelle 
dans l'analyse de leurs votes. Accueillez ce vœu , et, en at- 
tendant que le gouvernement, dans sa sagesse, trouve 
bientôt les moyens de l'accomplir, adoptez les conclusions 
de voire commission , et ordonnez que la pétition qui vous 
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est présentée , soit renvoyée à M. le ministre de l'intérieur 
et déposée au bureau des renseignemens. » 

— . Chambre dis Députes ; discussion surle Budjet. Dans la 
séance du 7 juillet, M. de Malarlic se plaint qu'il ne soit 
pas question d'améliorer le sort des ministres de la religion 
-rie l'Etat. L'orateur émet le vœu de voir multiplier 1rs cures , 
tel élever deux mille succursales , à 1,000 fr. de traitement* 
C.eiiv légère augmentation ne seroit pas pour l'Etat un 
grand surcroit de dépenses. M. de Foucault exprime les 
mêmes souhaits. 

Le Lendemain-, ftî. Ferdinand de Benbier manifeste le 
désir qu'on punisse le sacrilège; qu'on fasse précéder l'acte 
«le mariage devant l'officier civil par la cérémonie religieuse; 
qu'on donne an clergé une existence indépendante, et qu'on 
mute nos codes plus en rapport avec nos senti mens reli- 
gieux et monarchiques. L'orateur insiste sur ce qui con* 
cerne le clergé , sur le délabrement des temples, l'insuffi- 
sance des traitemens accordés aux ministres du culte 
catholique , et sur Ja manière peu honorable dont sont 
traités les évèques, comparativement aux préfets. Il rappelle 
que l'assemblée constituante avoi-t cru ne pouvoir pas don*- 
11er au clergé une dotation moindre de 60 millions , et 
trouve étrange que, depuis la restauration , la Chambre ait 
à voter tous les ans , pour le même objet , une allocation 
de 33 millions , qu'elle a le droit de diminuer et même de 
refuser. 

Dans la séance du i3 juillet, on discute encore sur le 
chapitre o. êu ministère de l'intérieur , .concernant le clergé. 
«Ce chapitre s'élève à 25,56o,ooo fr. M. de Fuymaurin de- 
mande que la somme de 5?o,ooo fr. , destinée à secourir 
les anciennes religieuses professes, soit augmentée de 
ï 00,000 fr. M. Chevalier-Leinore fait observer que le pro- 
duit de ce nouveau secours seroit minime en comparaison 
des besoins. des anciennes religieuses : qu'H vaudroit peut- 
être mieux leur accorder des pensions dont le maximum 
seroit porté à 900 fr. ; mais il vote pour l'amendement. M. le 
ministre de l'intérieur déclare qu'il n'y a pas lieu d'ad- 
juettrecet amendement, parce que, pour l'augmentation de 
cet article, il faudroit prendre les 100,000 fr. sur un 
autre service. La proposition est abandonnée. 

Jf * Agier appelle l'attention de la Chambre sur le sort 
des ecclésiastiques qui , accablés par l'âge et les infirmités , 
aie peuvent plus remplir leurs fonctions ; il pense qu'il n'y 

Tome 6 e . 6 




v 



42 TABLETTES DU CLERGÉ. 

auroit aucun inconvénient à prendre sur les fonds destines 
à l'Opéra , l'augmentation de secours à accorder aux curés 
et aux desservans. , 

M. de Cuny présente des considérations générales sur le 
même chapitre. « Le législateur, dit-il, assure aux fonc- 
tionnaires publics accablés d'infirmités , un avenir conso- 
lateur ; la loi a ouvert un asile aux souffrances, un temple 
à la gloire; la loi s'est montrée généreuse envers tous les 
fonctionnaires, depuis le magistrat jusqu'au dernier com- 
mis. Ceux qui en seroient les plus dignes , seuls ne sont pas 

admis à jouir des bienfaits de cette générosité Dans le 

cours de cette session, vous avez rassuré les magistrats sur 
, leur avenir , consolé les militaires, pourquoi ne pas com- - 
pléter votre ouvrage en rendant heureuses d'autres existences 
encore? Pourquoi la vieillesse sacerdotale seroit-elle exempte 
des bienfaits des retraites ? Est-ce bien un spectacle utile que 
de rencontrer des ecclésiastiques redemandant dans leurs 
paroisses les aumônes qu'ils ont faites! Vous donnez des 
prêtres aux campagnes , et vous ne voudriez pas protéger 
leur existence? Il y a des pensions ecclésiastiques pour 
ceux qui ont renié leur Dieu, et il n'y en a pas pour ceux 
qui sont restés fidèles !» 

M. Chevalier Lemore trouve insuffisante l'allocation de 
200,000 fr. pour réparations ou acquisitions d'églises et de 
presbytères. M. Cornet Dincourt est de l'avis du préopi- 
nant ; mais il ne pense pas que cette dépense puisse être 
supportée par le trésor, et fait observer que chacun réclame 
des économies , et que cependant on demande des augmen- 
tations. M. Clausel de Coussergues rappelle que la Chambre 
des Communes , en Angleterre , a voté une somme consi- 
dérable pour la réparation des temples ; il se félicite du 
zèle qu'ont montré , cette année , les conseils de départe- 
mens pour la réparation des églises. Enfin il émet le vœu 
que le gouvernement qui s'est emparé des biens des églises 
fet des monastères, contribue, au moins pour moitié, à la 
réparation des églises et des presbytères. En attendant une 
amélioration définitive , il vote pour l'allocation demandée. 

M. de Puymaurin demande une augmentation de 80,000 fr., 
pris sur le fond de réserve , en faveur des religieuses pro- 
fesses. Cette proposition, combattue par le ministre de 
l'intérieur, est rejetée, et Ton adopte le chapitre 2 , relatif 
au clergé. 

— - Le projet de loi sur les communautés religieuses de 
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femmes , présenté à la Chambre des Pairs , a été discuté 
avec le plus vif intérêt. Ces discussions , soutenues par des 
hommes d'une piété et d'un talent remarquables, n'ont pas 
amené les résultats qu'on pouvoit en attendre. Toutefois 
nous croyons faire plaisir au plus grand nombre de nos lec- 
teurs en reproduisant dans noire feuille un assez long pas- 
sage du plaidoyer éloquent , qu'a prononcé Mgr. l'évéque 
d'Hermopolis. Quelques jours auparavant M. le comte de 
Marcellus avoit défendu , avec son talent ordinaire , 
la cause des communautés religieuses de femmes dont 
les unes se vouent au soin des pauvres et des malades , 
et les autres à l'éducation des jeunes filles. Il avoit rappelé 
les expressions d'un rapport fait , en 1807 ,• sur ces com- 
munautés, rapport que suivit bientôt un décret aussi ho- 
norable qu'avantageux pour ces établissemens. 

Nous nous bornons au discours du noble pair ecclésias- 
tique, M. Frayssinous; il commence en ces termes : 

« Messieurs , est-il convenable qu'il y ait en France des 
congrégations religieuses de femmes ? 

» Est-il convenable qu'elles soient non-seulement tolérées , 
mais expressément autorisées dans l'Etat ? 

» Est- il convenable qu'elles soient autorisées par une or* 
donnance royale , plutôt que par une loi ? Telles sont les 
trois questions que je vais essayer de résoudre devant vos sei- 
gneuries » et qui, dans leur développement , embrasseront > 
je crois, toute l'étendue de la matière soumise à vos délibé- 
rations. 

» Oui , Messieurs , il importe au bien de la religion et des 
mœurs , au bien des familles et de Tordre social , que la 
France possède dans son sein des communautés religieuses 
de femmes ; après avoir disparu , au milieu des tempêtes 
avec la religion dont elles étoient l'appui et l'ornement , 
elles ont dû revivre avec elle, pour en propager, en forti- 
fier la divine influence , pour la faire connoitre par leurs 
leçons , et la faire chérir par leurs services. 

» Les unes , en effet, se dévouent au soulagement de l'hu- 
manité souffrante , les autres à l'éducation de l'enfance, leur 
destruction fut une calamité; leur rétablissement est un. 
immense bienfait ; leur utilité seule suffiroit pour les rendre 
précieuses aux yeux même des plus indifférens. 

» Et d'abord qu'est- il besoin de faire l'éloge de ces sociétés 
de filles de Charité, de sœurs hospitalières, qui, sous di- 
verses dénominations et sous divers costumes , rivalisent 
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d'intelligence »*l de zèle pour consoler tout ceqni souffre et as- 
sister tout cequ i est indigent? Je ne sais comment il afrriveplus 
d'une fois que nous allons chercher dans les pays lointains, on 
dans l'obscurité des anciens temps, des sujets d'admiration , 
tandis que nous oublions les choses vraiment admirables que 
nous avons sous les yeux. Quel spectacle, en èffet, pins ravis- 
sant , plus digne des regards de la terre comme du ciel , 
que celui qu'offrent au milieu de nous les filles de Vincent 
de Paul! A. la fleur de leur âge, des vierges chrétiennes s'ar- 
rachent à leurs familles, renoncent à tous les plaisirs, à 
ce crue le monde peut quelquefois leur promettre de dou- 
ceur , aux espérances que peuvent donner les qualités du 
corps et de l'esprit; et pourquoi ? pour se dévouer à passer 
leur vie daus les asiles de la misère, auprès du lit des ma- 
lades, répandant tous les bienfaits qui sont en leur pou- 
voir , toujours du moins , versant le beaume des consola- 
tions , quelquefois plus nécessaires que les services même : , 
une multitude de ces héroïnes chrétiennes est répandue 
sur le sol de la France, toujours prêtes* à voler où tes ap- 
pelle le cri de la douleur et de l'infortune , semblables à 
des anges descendus du ciel pour le bonheur de la terre. 
Voilà le trésor que possède notre patrie , qu'une impiété 
farouche eût voulu nous ravir, comme si elle étoit jalouse 
d'un bien qu'elle étoit dans l'impuissance de faire elle- 
même. Si Ton pouvoit interroger ici tous les malades , tous 
l'es infirmes , tous les guerriers blessés confiés aux soin* de 
ces filles généreuses , nous pourrions bien en appeler à leur 
témoignage sans craiudrt d'être démentis, et leur demander 
s'il est possible de trouver ailleurs plus de zèle, plus de 
bonté, plus de lendre sollicitude ; la pitié est dans leur 
cœur , la modestie sur leur front , la douceur et la paix 
sur leurs lèvres; leurs mains ne sont actives ef industrieuses 
que pour le soulagement de l'humanité. Oui , cet te insti- 
tution de Vincent de Paul est le chef d'oeuvre de la cha- 
rité et de la sagesse chrétienne ; elle suffit seule pour dé- 
celer dans son auteur le génie des législateurs , et pour en 
faire le premier bienfaiteur de l'humanité; Et combien dé 
sociétés semblables ont été formées sur ce modèle ! 

» Remarquons, Messieurs, que c'est au célibat religieux , 
objet de tant d'attaques irréfléchies, que nous devons ces 
mères des pauvres. Si elles n'étoient pas libres , si elles 
éioient engagées dans les tiens et les embarras de la so- 
ciété domestique , pourroient-elles se consacrer au service 
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de* |>auvres et des malheureux avec ce dérobera est uni- 
versel <Je tous les momens de leur vie y et former irne io- 
ciéié 4/ù la régularité T l'obéissance , la suinte émulation du 
bien donne à chacun deses membres «ne activité sans cesse 
renaissante. 

» Disons encore , à la gloire de notre pays , que c'est dans 
«on sein que ces congrégations de Charité ont pris nais- 
sance. Il semble que le ciel ait mis dans les cœurs français 
un fonds plus inépuisable de pitié pour les êtres sdnffraws? 
dans d'autres contrées on peut être aussi abondant en lar* 
gesses , on y est moins riche en miséricorde; ailleurs la chtftt, 
rire a bien pu élever des hospices , chez nous elle a fait plus 
encore , elle a créé des sœurs hospitalières. 

» Maintenant, que dirons-nous de ces congrégations de 
te m mes qui se dévouent a l'enseignement? Nous dirons 
qu'elles sont plus utiles encore que celles dont nous venons 
de parler; que, si leur destination a quelque ehose de moins 
touchant, elle est plus efficace ponr régénérer les mœurs 1*1- 
bliques des campagnes, comme des cités. Une vérité devenue 
triviale à forée d'être répétée, mais qui n'est pas moins pour 
cela une vérité , c'est que l'avenir de la France dépend de 
l'éducation des générations naissantes ; et ce serait s'abuser 
étrangement que d'attacher à l'éducation des filles un mé- 
diocre intérêt. Combieu n'est-il pas important de préparer 
de loin de bonnes mères de famille, de les former d'avance ) 
à ces habitudes pieuses, douces, modestes, qui font le 
charme *l le bonheur de la 'vie doiriesriqae. Il faut bien le 
remarquer : dans la famille, la première éducation est don- 
née par la mère , c'est d'elle que l'enfant reçoit les premières 
impressions ou pour le bien ou pour le mal; aussi de très- 
illnstres et très-doctes personnages n'ont pas dédaigné de 
s'occuper delà meilleure manière d'élever lesenfans du sexe* 
et de les préparer à remplir un jour avec succès leur natu- 
relle destinée dans la société; témoins Saint Jérôme dans sa 
lettre a fa veuve La? ta , et Fénélon dans son excellent traité 
sur cette matière; • 

» Sans doute, si, parleurs qualités personnelles, leur ins- 
truction, leur capacité* leur position sociale', toutes les 
luères e mien 1 dans le cas d'élever leurs filles , l'éducation do- , 
mes tique seroit la meilleure; mais on sait bien, qu'il n'en est 
pas ainsi ; l'état actuel de nos mœurs et la civilisation rend 
nécessaires les maisons d'éducation publique - r or- on trouver, 
pour les conduire, des mains plus pures, plus sages, et 
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même plus habiles , que dans les communautés ? Chez elles- N 
la leçon a plus de force , parcequ'elle est plus appuyée par 
l'exemple ; la vigilance est plus soutenue , parcequ'elle est 
plus éveillée par la conscience ; les soins sont plus mater- 
nels , parce que le motif en est puisé davantage dans la cha- 
rité. Je le dirai, messieurs, sans vouloir flatter mon siècle , 
mais pour rendre hommage à la vérité , l'éducation est mieux 
entendue dans les communautés qu'elle ne l'était autrefois : 
l'instruction religieuse est plus développée ; on s'attache da- 
vantage à former les jeunes élèves à une piété solide et douce 
tout à la fois, éclairée, sage, qui associe les bienséances aux 
devoirs. Des leçons suffisantes de grammaire , d'histoire, de 
. géographie leur sont données; les ouvrages de main sont 
enseignés aux enfans avec un soin extrême , et plus d'une 
fois portés par elles a un très-grand degré de perfection. 
Les arts d'agrément ne leur sont point étrangers : chose bien, 
précieuse ! je connois des établissemens où on les forme à 
l'économie domestique, à ce qui regarde l'ordre, les détails 
d'une maison bien tenue et bien conduite, et ou l'on a le 
bon esprit de distinguer par des récompenses celles qui , sur 
cet objet, se distinguent de leurs compagnes. Nulle part 
vous ne trouverez des soins plus tendres, plus assidus pour 
la santé des enfans , pour cultiver les heureux penchans de 
la nature, comme pour corriger les vices du caractère. Je 
sais qu'il se trouve des esprits intraitables qui résistent à 
tout, aux insinuations comme aux reproches : mais je pour- 
rois bien invoquer ici le témoignage de pères de famille f 
membres de cette chambre ou de celle des députés , et leur 
demander s'ils -l'ont pas eu à se féliciter d'avoir confié leurs 
filles à ces pieuses communautés. 

» Que s'il faut parler, en passant , de celles qui autrefois 
se vouoient uniquement à la solitude et à la prière, j'obser- 
verai d'abord qu'il en existe peu aujourd'hui de ce genre , et 
qu'elles sont peu nombreuses; que même il en est parmi 
elles qui ont cru devoir modifier leurs anciens statuts, en 
travaillant à l'instruction des enfans de* dernières classes 
du peuple. 

» Et pourquoi d'ailleurs n'existeroit-il pas des maisons as- 
sorties à tous les besoins, à tous les désirs, et ne pas lais, 
ser à chacun la liberté de suivre son attrait , et de chercher 
le bonheur dans la solitude , s'il croit l'y trouver? Dans tou- 
tes les choses qui peuvent occuper l'homme sur la terre, il 
se rencontre des âmes fortes , ardentes , infatigables , à qui 
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rien ne suffit , et dont ou peut dire qu'elles croient n'avoir 
rien fait lorsqu'il leur reste quelque chose à faire; il leur 
faut une carrière sans bornes. Voyez certains érudits , ils ne 
se contenteront pas d'amasser un riche trésor de connoissan- 
ces; ils se consumeront de veilles et de fatigues pour dé- 
brouiller ce que l'antiquité la plus reculée peut avoir de plus 
ténébreux. Voyez certains voyageurs : insatiables de décou- 
vertes, ils ne se borneront pas à parcourir facilement et sans 
danger de vastes et belles contrées ; il faut qu'ils montent jus- 
que sur la cime des Cordilières, ou qua travers les sables bru- 
lans de l'Afrique, ils aillent visiter je ne sais quelle ville in- 
certaine. Eh bien ! voyez aussi certaines âmes pieuses ; c'est 
peu pour elles que les préceptes, elles aspirent à toute la 
1 perfection des conseils évangéliques. Loin de nous ici le dé- 
dain et le mépris ; à côté de grands scandales il faut de grands 
exemples; les grands crimes appellent de grandes expia- 
tions. L'esprit du chrétien se repose avec confiance sur ces 
victimes solitaires de la piété , qui , loin d'un monde pro- 
fane, semblent s'interposer entre le ciel irrité et la terre 
coupable. Laissons des asites au vice repentant comme à 
l'innocence alarmée. Que les Thérèse puissent s'y livrer en 
paix à toute l'ardeur de leurs pieux désirs , et les La Vallière 
y gémir sur leurs égaremens* Souvent aussi qu'arrive-t-il ? 
c'est qu'après les agitations sociales , ou les infortunes do- 
mestiques, ou l'expérience de la vanité et du néant des gran- 
deurs humaines , un besoin immense de repos et de solitude 
se fait sentir , on veut fuir un monde qui a trompé tant d'es- 
pérances , ou qui semble crouler de toutes parts : aussi, dans 
tous les temps, a-t-on vu des dames illustres quitter ^le 
fracas du siècle pour le calme de la retraite : témoins, au 
cinquième siècle, ces dames romaines célébrées par Saint Jé- 
rôme , et qui descend oient des Scipion et des Paul- E unie ; 
sous le règne de Louis XIII, les Frémiot de Chantai «t les 
duchesse de Montmorency ; et de nos jours , les Louise de 
Bourbon et les Louise de Condé. Sachons respecter ce qu'ont 
respecté tous les âges du christianisme. » 
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Néemloge. 

••••'.•*. ■ . • • ' 

1/ ancien évcque de Pamiers , M. Charies-Constant-Cé- 
sar-Loup-Joseph -Mathieu d'Agoult , est mort à Paris, le: 
ai juillet. Né à Grenoble en 1749, ce prélat a voit été* grand- 
vicaire de Rouen , et archi-diacre du Vexin Français dan» 
cette église. Elevé au siège épîscopal de Pamiers, la cérémo- 
nie de son sacre eut i'.eu le i3 mai 1787. Après avoir adhéré 
à C exposition des principes , M. d'Agoult se retira en Suisse. 
De sa retraite de Soieure, il pnblia deux écrits sous la 
date du 9 mai 1791 ; l'un est une Ordonnance sur Félectïorr 
de Bernard Font , curé de Serres , comme évêqne constitu- 
tionnel dcï'Arriège ; l'autre est un Avertissement Pastoralan 
clergé et aux fidèles, pour les prémunir contre le schisme. 
M. d'Agoult donna sa démission en 1801 , et passa ses der- 
niers jours dans la retraite. Il avoit publié , en 1816, un 
écrit sur une matière de finance , intitulé : Eclaircissement 
sur le projet de banque nationale , et réponse aux objections 
faites contre ce projet , un vol. in-tf. La résignation et la 
piété la plus vive sont les sentîmens que ce prélat a mani- 
festés jusqu'à sa dernière heure. 

.-!'•• . . . » 

. ■ MU II. 

- I . * • ' * • « < • 

Noininatians. 

M. le grand-aumônier a nommé à la place de cJiefecier 
de i'hos"pice royal des Quinze-Vingts , M. l'abbé Pelier, 
chanoine honoraire de Chartres, en remplacement de M. 
l'abbé Gaillard , qoi a été pourvu d'un canonicat titulaire 
de Saint-Denis. M. Pelier «toit précédemment premier au- 
mônier de la maison royale à- saint Denis. 



NOUVELLES ET ANNONCES. 
Extérieur. 

Rome. Il s'est tenu der nier * m e nt une séance de l'Acadé- 
mie de la religion catholique , où le Père Albertin Bellenghi, 
abbé et procureur général des Caraaldules, lut une disserta- 
tion sur ce sujet : 
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« C'est un véritable délire île quelques incrédules mu- 
bernes de prétendre que l'on peut conclure des opérations 
des animaux qu'il existe eu eux une intelligence, une con- 
naissance, un raisonnement semblables à ceux de l'homme ». 
Celle dissertation également lumineuse et solide étoit sur- 
tout destinées réfuter l'opuscule intitulé : De la Connois- 
Jtince s fie l 'Intelligence et du Raisonnement des animaux , 
écrit publié en i8ai sous la date de Lugano , mais que l'on 
croit avoir été imprimé dans une autre ville d'Italie. 

— S. S. Léon XII a établi à Spolète des Frères «les écoles 
chrétiennes pour l'éducation des garçons , et ponr celle des 
filles des maîtresses recommandables par leurs mœurs et leur 
vertu. Le Saint Père a assigné pour cet établissement la de- 
iheurede ses pères et une dotation de 700 écus annuels, 
provenant delà commende de Notre Dame-des Bruyères . 
qui lui futeonférée lors de sa nonciature en Allemagne. Cet ; « 
commende ayant été aliénée , S. S. eu a fait donner la va- 
leur sur le trésor pontifical. 

— Le 4 juillet , le S. Père a ouvert la visite apostolique 
dans l'Eglise de Saint-Pierre. S. S. a été reçue avec les hon- 
neurs accoutumés , s'est rendue successivement vers la cha- 
pelle du Saint Sacrement , vers l'autel papal et dans la cha- 
pelle de Saint Léon. Après les cérémonies ordinaires , 
Léon XII se retira dans ses appartemens. S. Em. Mgr. le car- 
dinal Zurla a été chargé de continuer la visite. 

— Le o, suivant , le Pape a tenu chapelle papale dans la 
cïia pelle Sixtine, au Vatican, pour le servicede Victor Emma- 
nuel, roi de Sardaigne. L'office a été célébré par Mgr. le 
cardinal Palotta; et M. Amat de Saint-Philippe, prélat 
Sarde et délégué de Bénévent, a prononcé en latin l'oraison 
fnnèbre du prince défunt. Après la Messe, S. S. , de son 
trône, a fait l'absoute. Le corps diplomatique assisloit à 
cette cérémonie funèbre. 

— - Le ift , il y eut, au Vatican , un consistoire secret , où 
le Souverain Pontife a préconisé aux Eglises vacantes : 

Savoir: à l'archevêché deSan-Severina, Louis de Lagonero 
île l'ordre des capucins; à celui de Sienne, Joseph Man- 
cini 9 transféré de l'évêché de Massa Maritima ; à celui de 
Reims , M. Jean-Baptiste- Marie- Anne- Antoine de Latil, 
transféré de Chartres ; à l'archevêché deCompostelle , M. Si» 
mon- Antoine de Rentesca y Reyes , transféré de Lérida ; à 
celui de Burgos , M. Raphaël Vêlez , trausféré de Ceuta ; et 

T'orne 6 e . , 7 

(. - 
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à celui Je Varsovie, M. Adalberl Skaï s wenski , transféré de / 

JLubiin. 

Aux évêchés de Millet , le Père Vincent-Marie-Armen- 
tano , Dominicain ; de Chiusi et Pienza, M. Hyacinte Pippy» 
transféré de Mont Alcino ; de Cortone, M. Jérôme Conver- 
sini, grand vicaire du diocèse; de Modène , M. Joseph des 
marquis de Soromariva , arebiprétre de Lodi ; de Mondovi, 
M. Gaétan Buglioni,des comtes deMonal ; d'Aoste, M.Eva- 
sio Agodino-, d'Yvrée , M. Louis Pochettini , des comtes de 
Serravalle , directeur spirituel de l'Académie militaire à 
Turin : de Chartres, M. Claùde-Hippolyte Clausel de Mon- 
tais, chanoine honoraire d'Amiens; de Valladolid, M. Jean- 
Baltazar Toledano , abbé de Baza ; de Salamanque , M. Lau- 
rent- Augustin Varela , pénitencier de L'ugo; de Coria , 
M4 Joachîn Lopez de Sicilia , doyen de Ternel; et de Mi- 
norque, M. Antoine-Cernelo Sanz , chanoine d'Orihuela. 

Angleterue. A l'une des dernières séances de la Chambre 
des communes , M. Fitzgerald a présenté une demande de ca- 
tholiques Irlandais. Voici la substance de cette pétition re- 
marquable : les pétitionnaires exposent qu'une grande partie 
des catholiques d'Irlande manquent d'églises pour l'exercice 
de leur religion. Dans l'archevêché de Tuam, entr'autres , 
sur 1 10 paroisses, il n'y en a que quatre qui aient des édi- 
fices commodes, et il y en a 24 où il ne s'en trouve absolument 
aucun , et où les fidèles sont obligés de se réunir en plein 
air. Nous ne demandons, disent ces Irlandais, qu'à être 
traités comme le Sont les protestans dans plusieurs états ca- 
tholiques. Jetez les yeux sur l'état des protestai» en France , 
et voyez quels secours ils y obtiennent : non seulement ils 
sont admissibles et vraiment admis à toutes les places , mais 
ils ont obtenu des avantages signalés. D'après un recense- 
ment fait en 1822 par les consistoires, le nombre des pro- 
testans se monte, en France, à 542,000 âmes, c'est-à-dire y 
a la 55 e partie de la population de leur pays, et à la 11 e 
partie environ delà population catholique d'Irlande. Les 
protestans, qui appartiennent à différentes communions» 
ont 345 temples et 1 38 autres lieux de prières; ai de ces 
temples étoient autrefois des églises catholiques , et il y a 
1 un temple pour 1 1 aa individus protestons. Depuis la restau- 
ration , le gouvernement français a donné aux protestans 
4>49944' ftv? savoir, 54i,686 fr. pour bâtir ou réparée 
des temples ; 3,901 a.79 fr. pour l'entretien des pasteurs , 
et 56,476 fr. pour secours donnés aux pasteurs ou à leurs 
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veuves, Ne sont pas 00 m pris dans cet état les fonds payés 
par le gouvernement pour les écoles de théologie de Mon- 
tauban et de Strasbourg, Les pétitionnaires irlandais repré- 
sentent humblement qué le gouvernement protestant de la 
Grande-Bretagne ne sauroit alléguer une raison plausible 
^)our ne pas imiter la conduite du gouvernement catholique 
de la France. Nous souhaitons que les protestans français , 
qui sont chez nous en si petite minorité , veuillent bien com- 
parer leur situation avec celle des catholiques irlandais , qui 
sont en si grande majorité relativement à la population géné- 
rale de l'ile. Ils apprendront tout ce qu'ils doivent au gou- 
vernement du Roi: et ils s'estimeront heureux de vivre sons 
tin régime si doux , et sous des princes qui embrassent tous 
leurs sujets dans leur bienveillance. 

. • • • 

IKT1ÎRIEUB. 

v A gbit , ( Loi et Garonne). On sait que M. l'abbé Destna- 
zure « aumônier de l'ambassade française à Constantinople 
et missionnaire du Saint-Sépulcre, a parcouru successive- 
ment diverses provinces de la France, afin d'exciter la cha- 
rité des fidèles en faveur des Pères de la Terre- Sainte qui 
-veillent auprès du tombeau de l'Homme-Dieu. L'hiver der- 
nier, il a visité le département de Lot et Garonne. Nous al- 
lons extraire du journal de ce département, quelques dé- 
tails» qui bien que d'une date un peu ancienne, n'en 
intéresseront pas moins nos lecteurs. 

« Du 1% au 29 avril, cet infatigable apôtre de la terre 
sainte, non moins ardent pour l'accomplissement de son 
œuvre que i'étoit pour la sienne le fameux Pierre l'Hermite , 
son compatriote picard , a parcouru les villes de Nérac , 
Mezin, Marraande, Tonneins , Aiguillon, Clairac, M»s- 
«VAgenois , Gontaud, Damazan, Port-Saiute-Marie et Vil- 
leneuve. Sa course évangélique a eu pour point de départ la 
cité chérie d'Henri IV , Nérac. Dans cette ville, M. l'abbé 
Dtsmazurea salué la statue destinée à perpétuer les traits du 
bon Roi , dans les lieux même , où de son propre aveu cet 
excellent prince passa les plus belles années de sa vie; il 
prophétisa d'inspiration les destinées de notre Dieu-Donné , 
de cet enfant du miracle à qui la Providence semble réserver 
bien plus que la gloire de ses immortels aïeux t puisque le 
monde civilité attend de lui la consolidation des doctrines 
conservatrice* du repos et du bonheur de» peuples. 

t 

1 
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• [I n'est pas inutile de remarquer que, dans tontes se* 
pr dications , M. Desmazure se propose ordinairement troi* 
huis divers , qu'il atteint presque toujours avec un égal 
succès , c'est d'intéresser en faveur des Pères gardiens du 
nuint sépulcre , de snutenir les principes de la religion et de 
faire aimer la légitimité. Ce* trois grands intérêts se repro- 
duisent dans chacune de ses prédications, et sont succes- 
sivement amenés avec de» formes oratoires variées qui leur 
donnent chaque fois le charme de la nouveauté. La charité a 
un langage qui est toujours entendu par les cœurs sensibles; 
et qui ne sentiroit pas ses entrailles remuées lorsqu'il entend 
qu'on lui demande éloqnemment l'aumône pour les pieux 
gardiens du tomheau de l'Homme-Dieu ? Les noms de Sion 
rt de Jérusalem peuvent-ils retentir aux oreilles des chré- 
tiens sans leur faire éprouver la plus vive émotion ? M. Des- 
masure cannoit toute la magie de ces noms sacrés : il les 
prononce avec un accent qui fait tressaillir ; et quand il a 
frappé les imaginations et les âmes par de si tonchans et de 
si sublimes souvenirs , comment ne les trouveroît-il pas dis- 
posées à se repajtre avidement des vérités de la foi ? La lé- 
gitimité est une conséquence de ces vérités immuables. 

■ Ainsi se lient troissujets, distincts sans doute , mais que 
l'orateur rattache l'un à l'antre par des transitions brusque» 
comme son génie, et originales comme son talent. Ses plans 4 
ne sont pas méthodiques; ses gestes ne sont pas toujours 
justes \ mais l'expression est propre, chaque pensée est 
rendue avec l'accent qui lui convient ; mais tout est 
image, mouvement et vie. II parle de verve. Si la chaleur 
du débit se ralentit un instant , c'est pour amener de nou- 
veaux clans, et l'on ne cesse point de s'étonner de la viva- 
cité du regard et de la force de l'organe de cet homme 
. vraiment apostolique. 

» C'est surtout à Villeneuve , dans le sujet si éminemment 
pathétique delà Passion, que M. Desmazure a déployé toutes 
les ressources de son talent , toutes les puissances de son âme . 
L'histoire de la trahison , de l'arrestation , du jugement et de 
l'exécution du sauveur Jésus , n'a été qu'une suite de ta- 
bleaux ou plutôt de scènes dramatiques, dans lesquelles figu- 
Foient les affreux personnages dont les noms horriblement ' 
immortels sont voués de génération en génération à l'exécra- 
tion des siècles. L'auditoire a vu Judas donner à son divin 
, ma if re le perfide baiser; il a été témoin des infâmes menées 
du Sanhédrin et de ses atroces pontifes; il a entendu les 
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timides remontrances du lâche et politique Pilate ; les san- 
guinaires vociférations du peuple juif « passé si subitement 
de l'admiration au mépris , de l'amour à la haine , ont retenti 
à ses oreilles ; il a pu compter chacun des coups portés par. 
une brutale soldatesque sur le corps virginal du fils du Très- 
Haut et de Marie ; il a senti les mortelles angoisses de l'homme 
de douleurs couronné d'épines et Pobjet de la dérision pu- 
blique ; il a suivi dans les rues de Jérusalem et sur le Cal- 
vaire le véritable Izaac portant sur ses épaules le bois du 
sacrifice ; il a pleuré avec les filles de Sion ; il a été trans- 
percé de sept glaives qui ont ensanglanté le cœur de la mère 
du Dieu crucifié j il a entendu avec effroi le terrible Consum- 
matum est, et lorsque le signe de la rédemption lui est tout- 
à-coup apparu du haut de la chaire , il a cru assister au 
dernier soupir de l'agneau sans taches , et il s'est irrité contre 
lui-même de ce que son âme ne se déchiroit pas comme le 
voile du temple , ou ne se bri soit -pas comme le rocher de la 
montagne sainte. .s 
■ C'est ainsi que M. l'abbé Desmazure est jugé non seulement 
par les catholiques, mais encore par plusieurs des protestans 
qui ont montré la plus grande avidité de l'entendre. Il seroit 
curieux délire les procès- verbaux par lesquels il exige que , 
dans chaque église , on constate le produit de ses quêtes. 
Plusieurs curés ont cherché à exprimer , dans ces cadres si 
étrangers aux formes oratoires , tout ce que M. Desmazure 
avoit fait éprouver à leurs ouailles , de sensibilité , d'édifica- 
tion pu de plaisir. Ces écrits d'un genre extraordinaire, 
comme l'homme qui en a fourni le sujet , sont destinés à être 
déposés, avec les offrandes des fidèles , dans les mainsrecon- 
noissanle* des Pères latins du saint sépulcre. Les pèlerins 
qui , dans des siècles peut-être , liront ces procès-verbaux , 
prononceront avec attendrissement lé nom de M. Desmazure, 
ils le répéteront à leur retour dans les lieux où l'apAtrede 
la charité vient de signaler son zèle, et ce nom vénéré y 
sera encore une fois béni. • 

Sthasbourg. Mgr. l'évêque de Strasbourg visite en ce 
moment les églises de l'arrondissement de Belfort. Le prélat 
a cru devoir commencer par celte partie de son diocèse, où 
la confirmation n'avoit pas été administrée depuis long- 
temps. A cet effet, il avoit , le 7 juin , adressé un mande- 
ment aux fidèles de cette partie du Haut-Rhin , pour les 
exhorter à profiter des secours qui leur étoient offerts. 
Mgr. Tharin est parti de Colxnar le 28 juinj le mandement 
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faitoil counoilre |, s jours où il donneroit successivement ta 
canftrmahon, et les paroisses qui dévoient se rendre aux 
endroits indiqués. Celle cérémonie aura lieu lous les jours, à 
1 exception des dimanches , jusqu'au lundi , 9 août. 

<>«st le 3i du même mois que commencera la première 
retraite ecclésiastique, jusqu'au 8 septembre ; la seconde 
a ouvrira le 1 5 septembre et sera terminée le a3. Les exer- 
cices doivent se faire, cette année, en allemand. Deux prê- 
tres de chaque canton assisteront à ces retraites. La seconde 
«t particulièrement accordée pour les prêtres ordonnés de- 
puis la révolution. 

Cktte, {Hérault^ Cette ville vient de présenter un exem- 
ple b,eri consolant pour les âmes pieuses : plus de cent père* 
de famille y ont fait leur première communion dans l'église 
aaint-Louis, et des mariages ont été bénis en assez grand 
nombre. Les exhortations de deux prêtres zélés , M. Gour- 
gon curé de Celte, et M. Pastoul, vicaire de la même ville, 
sont es instruraens dont la Providence s'est sêrvi pour tou- 
cher les cœurs. Ce qu'il y a encore de remarquable c'est que 
1« paroissiens ci-dessus indiqués, tous d'un âge mûr, et 
appartenant a des familles connus, 11e craignoient pas de 
«™-; n î *? 1 ca . téchism « y PO«r ne rien négliger de ce qui 
pouvoit les éclairer et les toucher sur la pratique de la reli- 

Cambbai L e 22 de ce mois, Mgr. l'évêque de Cambrai , 
accompagné de MM. le sous- préfet, le président du tribunal 
■mlj le maire de la ville, le lieutenant du roi et d'un doc- 
teur en médecine, a fait déposer dans le massif du monument 
érigé a l'enelon, les restes de cet immortel prélat , qui 
•voient été préalablement extraits de la bière de bois où ils 
e oient enfermés , pour être placés dans un cercueil de 
plomb. Vu 1 jeton d'argent aux armes de la ville et an mille, 
s me de i8a3, a été mis dans le cercueil par M. Béthnne- 
tiouriez, maire deCambrai. 

v . L * ^ u J- La ^site pastorale que Mgr. l'évéque du Puy 
vient de faire dans la partie septentrionale de son diocèse, 
0 <i , vra, " ,en t remarquable par les sentiraens que les fidèles 
ont ia,c éclater sur sa route , et par tout le bien qu'a produit 

a commencé par le Monesùer, où 
'es missionnaires du diocèse venoient de terminer leurs 
exercices sons la direction de M. Coindre. Leurs soins ont 
eu le succès le plus complet, et Mgr. l'évéque a pu s'en as- 
surer lui-même , eu voyant les dispositions des habitans. 
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La cérémonie de la confirmation , que Je prélat a donnée à 
plus «le quatorze cents personnes , a été fort édifiante. La- 
vaste et bi lie église de l'ancien couvent des bénédictins , qui 
sert de paroisse, étoit remplie de fidèles, qui tous ont 
montré la même ferveur et le même recueillement. L'en- 
ceinte sacrée retentissoit du chant des cantiques, et l*é- 
motion de celte multitude religieuse ajoutoit encore à ce 
que ce spectacle a voit de majestueux et de touchant. C'é~ 
toit, depuis vingt-deux ans, la première fois qu'on voyoit un 
évêque sur ces montagnes. Dans tous les lieux qu'il a visités , 
le pasteur de ce diocèse a vu avec consolation que la foi vi- 
voit encore dans le Velay. Il a' réussi à calmer les passions; 
et malgré les oppositions qu'il a eu à combattre lors des 
élections , il s>st concilié tons les suffrages par sa mo~ 
destie et sa douceur. Il n'a pu cependant se dérober aux 
honneurs qu'on voulut lui rendre : partout , sur sa route , 
les gardes nationales se sont trouvées subitement formées, 
et elles alloient l'attendre à de grandes distances ; c'étoit à 
qni accompagneroit et escorteroit le prélat. Ce que l'on 
voyoit de sa piété et de son zèle redoubloit à chaque instant 
les témoignages île la piété et du respect , et l'on en cite dés 
traits qui montrent le religieux enthousiasme qu'inspiroient 
au peuple la conduite sage du pasteur , et la douceur de ses 
entretiens, et la-propos de ses exhortations dans toutes ses 
courses. 

Aix, ( Bouches du JRhône. ) Le sacre de Mgr. l'évoque 
d'Angoulême a eu lieu, comme nous l'avons annoncé, le 
jour de la Saint Pierre , dans l'église métropolitaine de 
Saint Sauveur. Le consécroteur étoit M. de Beausset , ar- 
chevêque d'Aix, d'Arles et d'Kmbrun, et les deux assistans 
étoient Mi>ï. de Mazenod, évéque de Marseille, et de Ri- 
chery, évêque de Fréjus; en outre, Mgr. l'archevêque d'A- 
vignon et Mgr. l'évêqun de Nîmes étoient présens. On avoit 
dressé un autel à l'entrée du chœur; autour étoient placés, 
sur des banquettes, le chapitre de la métropole, les cha- 
noines et grands-vicaires des autres diocèses , le préfet , 
le maire, le sons-prefet et la famille du nouvel évêque; 
dans le chœur étoient un grand nombre d'ecclésiastiques; 
les sœnrs Hospitalières et les élèves des 'Ursulines , qui 
étoient dirigées par Mgr. l'évêque d'Angoulême , occupoient 
une tribune; dans les nefs latérales étoient les élèves des 
séminaires de la Foi, de Sainte-Croix et de Saint Jean. On 
lnt la bulle d'institution. L'élu prêta le serment accoutumé, 
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ot i -époml it aux questions que lai adressa le contée rateitr, 
La cérémonie fut faite avec autant de pompe que de piété, 
les yeux étoient fixés tour-à-tour sur le digne et respectable 
archevêque et sur le prélat consacré , .et on voyoit des 
larmes couler des yeux de celui-ci. Après la cérémonie , 
Mgr. l'archevêque invita les chanoines, les ecclésiastiques 
en dignité et les parens de M. l'évéque d'Angouléme à an 
dfner qui fut donné dans ses jardins; le père du prélat , 
vieillard presque octogénaire, n'étoit pas l'ornement le moins 
remarquable de cette réunion- Des amateurs de la ville exé- 
cutèrent, pendant le repas, des morceaux de raOsique. En 
général, toutes les classes de fidèles ont témoigné à Mgr. l'é- 
vêque d'Angouléme l'intérêt et l'estime qu'il inspire, et le 
diocèse d'Aix n'oubliera pas les services que lui a rendus 
ce sage et pieux prélat pendant tout le tempsqu'il a eu part 
à l'administration. 



Persécuté pour son attachement à la religion catholique , 
détrôné par ses sujets, Jacques II, roi d'Angleterre fut 
contraint de quitter ses propres états; il se retira en France, 
où Louis XIV l'accueillit avec honneur et lui offrit un 
asyle convenable à la dignité royale. C'est an château de 
Saint-Germain en Laye qu'il demeura avec sa famille et les 
Anglais qui étoient dévoués à sa cause. C'est dans celte 
résidence qu'il mourut le 16 septembre 1701. A cette 
époque son corps fut transporté dans l'église des bénédic- 
tins anglais , à Paris , où on éleva un monument à sa mé- 
moire. Mais une portion de ses restes étoit demeurée à 
Saint-Germain en Laye. En faisant les fouilles du clocher 
de la nouvelle église, on a trouvé, le 12 juillet der- 
nier, dans l'emplacement d'une ancienne chapelle , trois 
boites en plomb, sur l'une desquelles étoit l'inscription 
suivante : Ici est une portion de la chair et des parties 
nobles du corps de très-haut, très- puissant et très-excel- 
lent prince Jacques Stuart , second du nom, roi de la. 
Grande Bretagne , né le 23 octobre i633 , décédé à Saint- 
Germain en Laye le 16 septembre 1701. Au bas de l'ins- 
cription sont empreintes les armes de ce prince. La boite 
est en partie mutilée, et contient , avec plusieurs osseroens, 
des restes non entièrement consommés. On les a transférés 
avec honneur dans l'église. M. le curé étoit assisté du 
gouv r neur du château et du maire de la ville. Les restes 
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ont été placés sous le maitre-autel. Les registres déposés* 
aux archives de la mairie apprennent qu'après la mort de 
Jacques, son corps fut transporté au couvent des bénédic- 
tins anglais, et son cœur dans le monastère des Ursulines 
de Chaillot , mais qu % une partie de ses entrailles , de sou 
cerveau et de ses poumons demeura dans l'église de Saint- 
Germain en Laye , pour y conserver la mémoire d'un si 
grand et si religieux prince. On conjecture que l'une des 
autres boites renferme les restes de Louise-Marie d'Angle- 
terre, fille de Jacques, morte à Saint-Germain le 17 avril 
1712. Il est question que des anglais distingués ont pro- 
jeté d'ériger un monument en l'honneur dé ce prince ma- 
gnanime , qui sacrifia le sceptre à sa foi ; puisse aussi le 
gouvernement britannique payer aux vertus de ce grand 
roi un juste tribut d'hommages , ' et réparer en quelque 
sorte les rigueurs que Jacques [[ essuya de ses comtem- 
porains ! 



— On lit dans une des dernières livraisons du Katho- 
lick , journal allemand , les distiques suivans sur notre Saint- 
Pcre le Pape Léon XII : 

. • 

LEO AïïTISTES ECCLESIIE, SERVUS SERVORUM Dtl. 

Cognita sunt cunctis celebris praesagia vatia; 

Et canis et coluber Papa futurus erît. 
Falleris et fallis , mi vates ; namque creatus 

Non caflwaut coluber Papa , se à ecce Léo. 



Annonces bibliographiques. 

LÉGISLATION COMPLÈTE DES FABRIQUES DES ÉGLISES, I Vol. 

in -8°, de 400 pages, avec modèles; par M. le Besnier , 
chef de division à la préfecture de la Seine Inférieure , 
trésorier de fabrique, etc. Prix, 4 fr. 5o cent, et 6 fr. par 
la poste. A Rouen , chez Emile Périaux , libraire ; à Paris , 
chez Lance, rue Croix-des-Petits-Champs , n° 5o, et au 
bur. des Tablettes* 

Cet ouvrage est un recueil complet , une analyse exacte 
de toutes les lois, décrets, ordonnances et avis du conseil 
d'Etat , relatifs à l'administration des biens des églises. Le 
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curé, le maire, lo fa br ici en y apprend ses devoirs et y 
trouve l'étendue et le» limites de sa juridiction. Avec la con- 
nnissance et surtout la pratique des règles dont ce volume 
offre l'exposition, les pasteurs, de concert avec les marguil- 
licrs, feront disparottre ces abus si fréqoens qu'introduit l'i- 
gnorance dans le gouvernement des paroisses. Tel est le but 
que M. le Besnier s'est proposé dans sa Lévitation complète 
des fabriques des églises , sujet que sa qualité de trésorier 
«le fabrique le mettoit à même de traiter avec succès. Les 
matières y sont rangées dans l'ordre alphabétique et sou» 
toutes les dénominations possibles, en sorte que les per- 
sonnes les moins exercées, en fait de recherches, ne se trou- 
veront point embarrassées. L'accueil que MMgrs. les arche- 
vêques et évéques , et MM, les préfets et sous-préfets ont 
fait au travail de M. le Besnier, son utilité surtout, est une 
recommandation suffisante, et nous dispense d'en faire un 
éloge étendu. 

Rituale abgentinekse , autoritate Emi. et Smi. prin- 
cipe Armandi Gastonis cardinalis de Rohan, episcopi et 
principis argentinensis primo edttutu j jusSu serenissimi 
priocipis Gustavi Maximiliani Justt de Croï, episcopi 
argentinensis, novis typis mandntum , reverendissimo 
DD. Claudio Maria Paulq Tharin sedem argent inenseni 
occupante , in lucem exiit. un vol in«4°. Prix 11 fr. et 
i5 fr. , par la poste. A Strasbourg, chez Leroux, Im- 
primeur-Libraire, et, à Paris, au bureau des Tablettes. 
Ce rituel de Strasbourg, imprimé pour la première lois 
en 174a, sous l'épiscopat d'Armand Gaston de Rohan , car- 
dinal et grand-aumônier de France, prélat d'un grand mé- 
rite , et très- versé dans la discipline de l'Eglise, a été réim- 
primé par les ordres de S. A. Mgr. le grand-aumônier, dont 
le trop court séjour à Strasbourg a laissé de si vifs regrets et 
a été signalé par de si nombreux et de si utiles établissemens. 
La formule d'administration de chaque sacrement est pré- 
cédée de courtes explications et d'instructions très-concises 
sur les sacremens. Ce rituel ne donne pas à connoitre que 
l'église de Strasbourg ait, dans sa liturgie, quelque usage 
particulier et qui lui soit propre. Cet ouvrage sera , nous 
aimons à le croire , accueilli favorablement des ecclésias- 
tiques auxquels il est destiné, et bien plus, il pourra ob- 
tenir les suffrages des prêtres des antres diocèses. 
Manuel religieux et viatique, à l'usage des maisons d'é- 
ducaiion, par M. l'abbé Perret de Font enaillc , ancien 



t . ■ 

JUILLET 1824. 59 

chanoine et vicaire-général de Mâcon. î vol. in-î8. Prix 
1 fr. et 1 fr. 5o c. par la poste, à Paris , chez Adrien 
Leclère et au bur. des Tabtettes. 

Dans cet ouvrage, l'auteur attaque, en particulier, les 
<iifïérens préjugés que les usages et les coutumes du monde , 
«ten même temps l'esprit d'irréligion et d'indifférence de 
notre siècle, ont répandu dans les familles , et la plupart 
des collèges et pensions où la religion n'a conservé qu'une 
forme extérieure , et fort éloignée de l'esprit et de la lettre 
même du précepte. On s'applique en conséquence à leur ap- 
prendre la manière de s'acquitter des prières du matin et du 
soir, soit en commun , soit en particulier, d'assister chré- 
tiennement au saint sacrifice de la Messe, de sanctifier les 
jours de dimanches» On s'est étendu surtout sur la récep- 
tion des sacrement de Pénitence et d'Eucharistie , et on leur 
présente des examens de conscience pour la confession , pro- 
pres à lenr âge et à leur capacité , qu'ils pourront substituer 
a ceux qu'ils trouvent dans les autres livres de piété qui ne 
sont pas faits pour eux. Enfin on leur donne quelques avis 
sur les préceptes de l'Eglise à l'égard de l'abstinence , et sur 
quelques dangers que la jeunesse peut rencontrer dans les 
spectacles , les plaisirs et les assemblées du monde. Cet ou- 
vrage recevra sbn plus grand mérite des prières touchantes , 
tirées desOEuvres choisies du saint et pieux évêque de Bou- 
logne, Mgr. Asseline, mort en exil il y a plusieurs années. 
Mgr. l'archevêque de Paris a bien voulu honorer ce petit 
opuscule de son approbation ; l'auteur vient aussi d'obtenir 
le suffrage de Son Excel, le grand-maître de l'Université. 
Des Sacrés Coeurs de Jésus et de Marie, avec quel- 
ques observations sur la nouvelle édition du Bréviaire de 
Paris. Deuxième édition , revue et augmentée , X vol. 
in-8°. Prix 2 fr. et 2 fr. 75 c. par la poste. A Paris chez 
Gauthier frères, libraires , rue Serpente, n° 16, et an 
bureau des Tablettes. 
Considérations Philosophiques, ou examen critique des 
opinions de M. l'abbé F. de la Mennais, par M. l'abbé 
Paganel. 1 vol. in-8°. Prix, 5 fr. et franc de port, 6 fr. 
A Paris , chez Pillet aîné , rue Christine n° 5 , et au bureau 
des Tabtettes. 

Magasin des ames pieuses , ou recueil d'instructions , mé- 
ditations , réflexions et exhortations, courtes , simples et 
familières , où chacun trouvera toujours, au besoin, de 
quoi s'édifier soi-même , on dire aux autres deux mots 
d'édification. 1 vol. in-i 2. Prix 2 fr. 5o, et 3 fr. a 5 c. par 
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la poste. A. Paris, chez A.. Kgron, rue des Noyers, et au 
bureau des Tablettes, 

Souscription. 

Bibliothèque Religieuse , ou Collection des meUlenrs li- 
vres de piété et de morale, dirigée par M. l'abbé La boude - 
rie , vicaire-général d'Avignon , chanoine honoraire de 
Saint-Flour, chevalier de Malte, membre de plusieurs 
académies, etc. */5o vol. in-8% sur cavalier vélin d'An- 
nonay , fait exprès. 

La Bibliothèque religieuse paroi tra par livraison d'un vo- 
lume, le premier de chaque mois, à dater du i er octobre 
prochain. 

Le prix de chaque vol. pour les souscripteurs à la collec- 
tion entière , est de 7 fr. 5o c. Chaque ouvrage se vendra 
séparément 8 fr. 

On souscrit , à Paris, chez Ch. Gosselîn , rue de seine , et 

au bur. des TabL • ■» 



Le a5 du mois d'août, jour de la fête de Saint-Louis, 
M . l'abbé Labouderie, vicaire-général d'Avignon, prêchera de- 
vant l'Académie française le panégyrique du saint Roi, dans 
l'église de Saint-Germain l'Auxerrois, à dix heures du malin. 



Errata. 



Dans là notice nécrologique de Mgr. le cardinal de Beaus- 
set, ancien évéque d'Alais, nous avons dit que ce Prélat 
avoit été député aui états-généraux. Il est essentiel de rec- 
tifier cette erreur. M. de Beausset n'est porté sur aucune 
liste de députés , et l'on ne voit pas que les journaux du 
temps fassent mention de sa présence aux états-généraux. 
On a confondu cette dernière assemblée avec celle des N07 
labiés , à laquelle Mgr. l'ancien évéque d'Alais avoit été 
nommé réellement. 

— Page 4*7, Tom. 5, lig. 3, au lieu de discussion, lisez défi- 
nition. — Même page, ligne 11 , au lieu de doctrines , lisez 
docteurs. — Page 4^8 , ligne 34 , au lieu de subitement , lisez 
subtilement. — Même page , dernière ligne , au lieu de prix , 
lisez />r<#. — Page 4 2 9 » ligne a 7 au lieu de quatrième, lisez 
troisième. 
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Sur la Trappe. 



ODE. 



Cette pièce, tirée d'un volume manuscrit «le poésies di- 
verses , chrétiennes et récréatives , copié avec beaucoup de 
soin à la Trappe en 1773, fut adressée au duc de Penthièvre, 
vers le milieu du dernier siècle , par une nièce de Malachie 
Brun , alors abbé de la Trappe. Cette dame avoit remporté, 
en 176a, un prix de poésie à l'Académie des jeux floraux. 
L'Ode que nous transcrivons ici a été publiée dernièrement 
dans une histoire de l'abbaye de la Trappe. 

iV^use , sur un ton plus sublime 
Elève aujourd'hui tes accens. 
Le nouveau projet qui m'anime 
Est digne des plus nobles chants. 
Dans des routes toujours fleuries r 
Parmi les ruisseaux , les prairies , 
Nous ne conduirons plus nos pas; 
Les vains plaisirs fuiront nos traces , 
Et les vertus seront les grâces 
Dont nous chanterons les appas. 
Tome 6 e . 9 
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Fuyez , agréables peintures , 
Dont la fable enrichit les vers! 
Fuyez ! vos riantes parures 
N'entreront point dans mes concerts. 
Descends de la céleste enceinte , 
Viens m 1 inspirer , vérité sainte , 
Le goût pour les biens immortels. 
Désormais ma muse éclairée , 
Et docile à ta voix sacrée , 
Ne parera que tes autels. 

Oui , tu lui serviras de guide ; 
Et déjà ton flambeau me luit 
Dans la nouvelle Thcbaïde , 
Astre divin qui me conduit. 
Quelle terre s'offre à ma vue ! 
D'où vient que mon âme est émue 
Et ressent un ebarme nouveau ? 
Désert, tranquillité profonde , 
Des beaux jours où naquit le Monde 
Vous tracez l'innocent tableau. 

Forêts, montagnes et collines , 
Servez-vous ici de remparts? 
Où sont ces personnes divines , 

Sue vous cachez à mes regards ? 
1 ! j'aperçois l'auguste temple. 
Murs imparfaits que je contemple , 
A mes yeux que vous êtes beaux ! 
Rien n'arrête plus mon courage : 
Etangs , qui fermez ce passage , 
J'ai déjà traversé vos eaux. 

Seigneur ! me voici parvenue 
Dans ces lienx où règne ta loi ; 
Je sens qu'une ardeur inconnue 
Elève mon cœur jusqu'à toi. 
Daigne purifier mon âme , 
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Fais que mon encens et ma flamme 
Soient dignes de ta majesté. 
A toi seul je dois mes louanges : 
Les vertus des Saints et des Anges 
Partent de ta divinité. 

Mais j'entre dans le sanctuaire 
Où tes serviteurs inclinés , 
Semblent jouir , dans la prière , 
Des cieux qui leur sont destinés. 
Un plaisir pur et délectable , 
Rayon de ta grâce adorable, 
.Enchante leurs cœurs amoureux. 
Ainsi dans le séjour céleste , 
Ta gloire qui se manifeste , 
Fait le charme des bienheureux. 

a 

Au sortir de tes tabernacles 
Ton amour conduit leurs travaux , 
Et sur la foi de tes oracles , 
Leur paix se nourrit de leurs maux. 
Veilles , jeûne , oraison , silence , 
Loin du séjour de l'opulence 
Où vos charmes sont ignorés , 
Dans cette heureuse solitude , 
Sans trouble . sans inquiétude , 
Tous les jours vous sont consacrés. 

Au nom de ces hommes célestes 
Tremblez , maîtres d'iniquité , 
Qui minez , écrivains funestes , 
Les remparts de la vérité! 
Tremblez! ces anges de la terre , 
Suspendent l'éclat du tonnerre 
Dont votre orgueil brave les coups 
Mais un jour contre vos blasphèmes 
Ils lanceront les anathemes 
Que vous réserve un Dieu jaloux. 
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Vous qui dans ies plaisirs du mon(ie, 

Croyez encore qu'il est un Dieu , v 

Approchez 4e sou eau féconde : 

La grâce arrose ce saint lieu. 

Venez vous unir à ces sages , 

Qui révèrent , loin des orages , 

Le Dieu qui les a sépare's ; 

Et pour prix de vos sacrifices 

Dans le torrent de ses délices 

Vous serez comme eux enivrés. 

Ministre de la loi sacrée , 

Qui peuplas de Saints ces déserts , 

Fiance ! du haut de l'empyrée , 

Reçois l'hommage de mes vers* 

Et toi , successeur de sa gloire (i); 

De ton nom cher à ma mémoire 

Je veux embellir mes accens ; 

Mais en vain mon cœur me l'inspire , 

Ta vertu défend à ma lyre 

De t'offrir un si juste encens. 

• * 

Pour vous , illustres solitaires 
A qui j'ai dévoué ma voix , :î ' ' 

Implorez pour moi les lumières 
^(ue dispense le Roi des rois. ' - 
iue mon cœur , rempli de Dieu même , 
ie mette son bonheur suprême 
Qu'à rendre hommage à ses bienfaits ; 
Et que, suivant toujours sa trace , 
Je ne chante jamais sa jçrâce 
Sans en ressentir les effets ! 



«• ••• • 



— 



(i) Dora Malachie Bran , alors abj>é régulier de la Trappe 
oncle de l'auteur. ... 



tuteur 
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Des principes d'administration adoptés depuis la révolu- 
tion pour le gouvernement de ? Eglise de France. 

\ Des écrivains distingués ont cru devoir remarquer que, 
parmi tous les corps de l'Etat , le seul qui fût resté , jusqu'à 
ce jour, étranger aux bienfaits de la Charte, c'est cet 
illustre clergé auquel notre antique France a dû sa civilisa- 
tion et ses lois. Le clergé seul est encore jugé par des laïcs, 
même dans les choses qui ne regardent que la discipline de 
l'Eglise ; lui seul est encore privé de ses juges naturels, quoi- 
que la Çharte ait formellement garanti des juges naturels 
à chaque classe de citoyens, et qu'elle s'oppose à ce qu'au- 
cun d'eux puisse jamais en être distrait. 

Par une fatalité dont il ne nous appartient pas d'exposer 
le principe, mais dont il est nécessaire de faire pressentir 
les conséquences , le clergé à qui la, loi éternelle de la re» 
ligion a donné ses juges, naturels, a été, en France surtout , 
et avant même que la révolution anéantit tous les pouvoirs, 
troublé dans ses attributions les plus essentielles. On a vu 
nos anciens parlemens s'occuper du refus des sactemenset 
s'immiscer dans la juridiction sacerdotale, en attendant 
qu'ils périssent eux-mêmes sous le glaive qui immola les 
magistrats et les prêtres ; tant il est vrai que le plus grand 
malheur des états et des grands pouvoirs oui les gouvernent, 
a toujours été l'imprévoyance. Car il ne taut pas s'imaginer 
qu'une des bases du corps soçial puisse être attaquée ou 
méconnue, sans que tout le corps social soit exposé aux plus 
grands désastres. 

Il n'y a point de religion sans sacerdoce , et il n'y a point 
de sacerdoce , lorsqu'il y a confusion de pouvoirs. Cette ins- 
titution divine n'est plus pour la société qu'une institution 
humaine , dès le moment que le* puissances de la terre peu- 
vent la régir à leur gré , s'immiscer dans la discussion de ses 
plus chers intérêts ,et statuer sur les questions qui sont de 
sa compétence. Tout pouvoir qui est dépendant n'est pas un 
véritable pouvoir; il faut nécessairement remonter à celui 
d'où il dépend. Si le sacerdoce a au-dessus de lui , dans les 
choses du ciel , une autre majesté que celle de Dieu , il n'est 
point un véritable sacerdoce , de même que si le sceptre des 
rois est soumis, pour les choses de la terre, à un autre 
sceptre que celui de Dieu, il est sans fpree et sans digait ; 
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ce n'est point un véritable sceptre; c'est un foible roseau 
qne l'insulte et la révolte placent entre les mains d'une au- 
guste victime. 

En considérant l'état de dépendance où s'est trouvé, sur- 
tout depuis un siècle, le sacerdoce français, ne pouvoit-on 
pas répéter à ceux qui se sont emparés des attributions de 
l'autorité ecclésiastique, ce qu'écrivoit Saint Bernard au Pape 
' Eugène III, son ancien disciple ? » Tous ceux qui, parmi nous, 
» sont fidèles à prendre soin des peuples auxquels ils sont 
» préposés, n'ont qu'une voix pour dire: que la justice dé- 
» périt dans l'Eglise; que le pouvoir des chefs est réduit à 
» rien ; que l'autorité épiscopale est entièrement déchue. 
» On en rejette la cause sur nous. O douleur ! Les amis sont 
» dans la confusion ; on insulte à ceux qui sont fidèles : par- 
» tout les évéques sont dans l'opprobre ; mais en méprisant 
« les justes jugemens qu'ils rendent , on vous a fait perdre 
» beaucoup de votre autorité,'; car ce sont eux qui ont à cœur 
» que vous soyez honorés; ce sont eux qui travaillent fidè- 
» lement ponr que vous jouissiez de la paix et des prérogatives 
» attachées à votre dignité. Pourquoi diminuez-vous vos 
» forces ? Pourquoi abaissez-vous ce qui fait votre appui ? 
» Jusqu'à quand éroousserez-voùs les armes de ceux qui 
» vous sont dévoués et qui combattent pour vous?(Epist 

»i 7 8.)» 

Il est certain que le corps du clergé , chez une grande 
nation catholique , n'est pas moins l'appui de l'autorité tem- 
porelle qui la gouverne , qùetout le clergé catholique n'est 
l'appui du chef de l'Eglise ; toute puissance temporelle qui 
seroit assez aveugle pour affaiblir l'influence du pouvoir sa- 
cerdotal dans 1 es m a t i ères de religion,s'affoibliroit visiblement 
elle-même, et tout esprit sage auroit le droit de lui dire : 
Pourquoi diminuez-vous vos forces ? Les forces du pouvoir 
civil se sont-elles accrues, depuis que des politiques inconsi- 
dérés se sont imaginé qu'il étoit utile d'affaiblir le sacer- 
doce?^ Il est, disoit le vénérable pontife Pie VU, dans une 
» lettre qu'il adressoit , peu après son exaltation , aux évé- 
» qnes français exilés , et que nous avons rapportée en en- 
» tier dans nos Tablettes , il est un dépôt confié à notre 
» garde, et que nous devons conserver avec un grand cou- 
» rage et une constance inébranlable; c'est celui des saintes 
» lois de l'Eglise, par lesquelles elle établit elle-même sa 
» discipline , en vertu du pouvoir qui en appartient à elle 
» seule. Ces lois saintes font fleurir la piété et la vertu. C'est 
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» par elles que réponse de Jésus-Christ est redoutable comme 
» une armée rangée en bataille ; et même la plupart d'entre 
» elles , pour me servir des expressions d'un de nos prédé- 
» cesseurs, le pape Saint Zozi me , sont comme des fonde- 
s mens jetés pour porter l'édifice de la foi. Rien ne peut 
» procurer plus de gloire et d'avantage aux princes des cités 
» et aux rois , que de laisser , comme l'écrivoit à l'empereur 
9 Zénon un autre de nos prédécesseurs , Saint Félix , si cé- 
v lèbre par sa sagesse et son courage, l église catholique 
» se régir selon ses lois , et de ne permettre à qui que ce soit 
» de gêner sa liberté,.,,. Çest une chose indubitable qu' il est 
» de C intérêt des rois de se conformer à tordre que Dieu a 
» établi , et d'être en conséquence attentif , lorsqu'il s* agit 
9 des choses de Dieu, à ne point préférer, mais à soumettre 
» leur volonté à celle des prêtres de Jésus-Christ. » 

Examinons ici quelles sont les choses de Dieu , dans les- 
quelles pendant trop long-temps, l'autorité temporelle a voulu 
exercer son pouvoir , et qui sont cependant le partage exclu- 
sif de l'autorité sacerdotale. Ces choses de -Dieu qui sont vi- 
sibles pour les enfans des hommes , c'est surtout cette juri- 
diction sacrée et inviolable , qui appartient au Sacerdoce , 
parce qu'à l'instar « de la Sainte-Trinité, dont la puissance 
» est une et indivisible , dit le pape S. Symmaque , il y a un 
» sacerdoce unique dont les fonctions sont remplies par dif- 
» férens évéques » ( Epist. ad epùm. arel.); parce que , selon 
Saint Grégoire le grand , « si l'on ne conserve point à chaque 
» évêque sa juridiction propre, il en résultera qu'au lieu 
» de maintenir l'ordre dans l'Eglise, il n'y aura que de la con- 
» fusion » {Epist. 3a ad Rom. Siciliœ defens.) ; parce que , 
selon le même pape, on ne peut priver un évêque même 
malade, de sa dignité; parce qu'enfin un pasteur, comme le 
dit le Pape Pie VI , ne peut être dégagé que par la mort , ou 
suivant la forme canonique, des liens qui l'unissent à son 
église. (Epist. commonit. i3 april.i 791). Ces liens supposent 
donc quelque chose de surnaturel et de divin , et un pouvoir 
que ne peuvent entamer les enfans des hommes. 

De ce pouvoir indivisible qui est le partage du sacerdoce 
chrétien dans tout l'univers , et de chaque évêque dans toute 
l'étendue du diocèse qui lui est confié , quelles conséquences 
devons-nous déduire , pour connoitre et respecter les attri- 
butions de l'autorité spirituelle? Il est évident que la règle 
la plus sage que puissent s'imposer les dépositaires de l'au- 
torité civile , c'est de respecter les lois de l'Eglise qui ont été 
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reconnues et respectées par les princes chrétiens; c'est de 
ne pas oublier qne les monarques qui out eu le bonheur 
d'être appelés à la profession du christianisme, et de se 
montrer fidèles à cette vocation qui élève même les trônes 
les plus élevés , ne se sont jamais envisagés que comme les 
évéques du dehors, selon l'expression de plusieurs conciles , 
et n'ont usé de leur puissance que pour faire observer les 
eanons de l'Eglise, et non pour s'immiscer daus son admi- 
nistration ; c'est de savoir en quoi a consisté , dans les diffé- 
rens siècles, 1 'exercice de la juridiction ecclésiastique, au- 
quel les princes , loin de porter atteinte, se sont fait un de- 
voir de donner nn appui ; c'est de reconquérir enfin cette 
parfaite harmonie qui règnoit entre tous les élémensdu corps 
social , entre les intérêts du temps et ceux de l'éternité , en- 
tre la loi de l'Etat et la loi de l'Evangile ! 

L'Eglise n*a été troublée d'ordinaire, dans l'indépendance 
de sa discipline , que lorsque la foi a été attaquée dans la 
sainteté de ses dogmes , et dans l'indépendance de ses 
croyances. C'est l'impiété, c'est la révolte, c'est le déchaîne- 
ment de toutes les passions qui ont enhardi, il y a trois 
siècles, le pouvoir temporel à agir et à s'armer en quelque 
sorte contre lui-môme , en se soulevant contre le sacerdoce 
et en voulant lui ravir ses attributions. Aussi , quelle a été 
la destinée des Etats chrétiens où ces premiers attentats ont 
été commis ? Faut-îl rappeler ici les désastres d'une nation 
rivale , des rois immolés ou détrônés , des vengeances 
cruelles exercées contre des peuples entiers, la guerre rava- 
geant pendant trente ans les contrées jadis si paisibles du 
Nord de l'Allemagne; les doctrines les plus funestes s i n tro- 
dnisant dans le corps social, et les principes d'ordre, de 
justice, de légitimité réduits en problèmes? Et, sans remon- 
ter à des années dont nous n'avons pu être les témoins, ne 
pourrions-nous pas développer tous les maux q n'ont causés 
à notre patrie les entreprises contre l'autorité sacrée de l'E- 
glise? Ces commotions religieuses qui furent, parmi nous , 
il y a un siècle , comme les funestes avant-coureurs de cette 
grande commotion politique dont nous avons ressenti les ef- 
fets , ne sont-ce pas les atteintes portées à la juridiction 
ecclésiastique , qui ont entretenu ces troubles et ces dissen- 
sions si fâcheuses? Si le pouvoir que J.-C. a donné à son 
Eglise, eût été reconnu, sises décisions eussent été ap- 
puyées par tous les pouvoirs de l'Etat ; si , au lieu d'autori- 
ser les infractions que se permettoicnt des sujets indociles 
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contre l'autorité spirituelle, elle n'eût trouvé partout quo 
des vengeurs de ses lois , et des appuis ; cet esprit de révolte 
contre le sacerdoce, qui a fomenté pendant tant d'années, 
n'eût pas éclaté d'une manière terrible contre l'autel et con- 
tre le sceptre royal, et les cruels massacres du 2 septembre 
n eussent pas servi de prélude au 21 janvier. 

L'Eglise conservoit, depuis des siècles, dans le /dépôt sacré 
de ses doctrines, des armes puissantes pour repousser toutes 
les tentatives contraires au bien de la religion et de l'état} 
et, dans ses lois reconnues et respectées par les princes , des 
garanties de son pouvoir et de son indépendance. Elle avoir, 
reçu , de J.-C. et de ses apôtres, tous les enseignemens qui 
dévoient maintenir , d'âge en âge , la paix dans les empires, 
le respect pour les autorités , l'amour de la patrie, enfin le 
bonheur et la prospérité des sociétés humaines; et, pour 
donner plus de force aux traditions dont elle étoit la dépo- 
sitaire et l'interprète, elle les rapportoit à un seul et mémo 
principe qui est Dieu-même, consacrant ainsi tous les pou- 
voirs, en les élevant jusqu'à une seule et même originel 
Jamais le sacerdoce chrétien ne se montra plus grand , plus 
digne de l'hommage et de la reconnoissance des hommes, 
que dans ces temps où, pour maintenir les peuples dans le 
respect dû aux puissances politiques, qui souvent cher- 
choient à lui ravir ses prérogatives et ses propriétés, il leur 
montroit le pouvoir temporel comme émané de la même 
source que le pouvoir spirituel, et la royauté non moins di- 
vine, non moins sacrée , que le sacerdoce lui-même. C'est 
dans les siècles méiae de barbarie, dans ces siècles où une 
foule de petits souverains se plaisoient à tourmenter les pré- 
lats , ravageoient les terres des monastères et des évèchés, 
c'est dans ces siècles qu'on retrouve une doctrine qui honore 
la religion et ses ministres , et qui doit être regardée comme 
d'autant plus inhérente au véritable esprit de l'Eglise , 
qu'il étoit plus facile de la méconnoître ou de l'affoiblir daus 
ces jours d'ignorance et de préjugés. « Que les peuples , 
» disent lescapitulaires d'Hcrard de Tours , rédigés au neu- 
» vièrac siècle, apprennent qu'ils doivent obéir aux évéques 
» avec humilité et respect, et que personne ne doit se ha- 
» zarder de mal parler des rois et des princes , pour lesquels 
» il nous est ordonné de prier , et auxquels nous sommes 
» obligés d'être soumis à cause de Dieu. » Le plus célèbre 
des conciles de Paris , tenu à peu près dans le même lemv* % 
veut que nous considérions tout le corps des fidèles comme 
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partagé en deux personnes , la personne sacerdotale et la 
personne royale , et il cite cette manière d'envisager tout le 
corps social , comme fondée sur les traditions des pères. Un 
autre concile tenu à Meaux, à la même époque, prononce l'a-* 
nathéme contre celui qui , au mépris de la loi de Dieu et de 
l'autorité ecclésiastique , se mettroit en opposition opiniâtre 
contre l'autorité du Roi, pertinaciter contradicere praesump- 
serit.Vn concile de Chàlons-sur-Saône, de S 1 3, recommande 
aux évéques et aux comtes d'être unis entr' eux et de s'aider 
réciproquement pour le service de Dieu et l'accomplissement 
de leurs devoirs. Le concile de Tours , de la même année , 
veut que les évéques employënt leur autorité à l'égard dea 
maîtres temporels, pour leur inspirer des sentimeos de bonté 
et d'indulgence envers leurs subordonnés, pour garantir lea 
sujets de i'opresaion, de la violence et des injustices. « Que les 
» évéques sachent, dit un concile d'Arles tenu aussi en 8i3 * 
* qu'ils sont chargés de défendre les peuples et les pauvres. » 

C'est ainsi que dans tous les âges , dans les temps même 
où la distinction des pouvoirs étoit moins marquée, le 
ministère sacerdotal enseignoit aux peuples à honorer les 
- rois , à respecter les magistrats , à leur obéir, en leur mon- 
trant la source du pouvoir. Il a toujours été de la destinée 
du sacerdoce chrétien , et du sacerdoce français eu parti- 
culier, de défendre le trône contre les troubles et les mau- 
vais principes, et de protéger le peuple contre les abus de la 
puissance temporelle. Lorsque la religion est bien entendue, 
ses ministres sont essentiellement les appuis des Rois et les 
bienfaiteurs des peuples. 

Mais , ne nous y trompons pas , ils ne peuvent être fi- 
dèles à une vocation aussi honorable, aussi sociale, que 
lorsque l'autorité temporelle leur laisse leurs attributiona 
et surtout cette noble indépendance qui n'est pas moins 
nécessaire à la magistrature exercée an nom du ciel , qu'à 
, la magistrature exercée au nom des Rois. Que peuvent de- 
mander en effet les dépositaires de l'autorité spirituelle , 
si c*ê n'est l'exercice libre et entier du pouvoir qui leur a été 
confié? Or ce pouvoirs toujours eu dans ses attributions , 
la surveillance et l'administration des revenus de l'Eglise , 
le culte et ses solennités, les causes de ses subordonnés, 
l'enseignement de ses écoles , l'éducation de ses jeunes lé- 
vites, etc. C'est pour maintenir le respect dû à ces attribua 
lions nécessaires, que taut de conciles ont été convoqués, et 
que tant' de rois sages ont appuyé de leur autorité les dé- 
cisions de ces conciles. Il faut donc des conciles au clergé , 
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iî en faut surtout au clergé de France, après tant de vio- 
lentes secousses. Un sacerdoce qui ne pourroit s'assemble/ » - 
se réunir après la tempête , ne pourroit se maintenir long> 
temps dans la pureté de sa croyance, dans la vigueur de su 
discipline. Cette institution divine, qui a survécu à tant 
de siècles, finiroit par s'éteindre dans l'oubli et l'indiffé- 
rence d'un siècle irréligieux. Le sacerdoce ne pourroit plus 
soutenir on trône qni ne le soutiendront pas lui-même, et 
cette institution donnée aux hommes pour accomplir et 
assurer leur destinée sur la terre et dans le ciel , ne seroit 
plus qu'un lourd fardeau pour des états qui l'auroient mé- 
connue. Tant d'événemens, tant de catastrophes nous ont 
assez éclairés sur la marche et l'enchaînement des biens et 
des maux d'ici-bas. Si le sacrilège religieux a enfanté le ' 
sterilége politique, l'honneur rendu par les autorités tem- 
porelles aux interprètes dn ciel , ne pourra que contribuer 
à consolider et à faire respecter la légitimité des maîtres de 
la terre. "W. 




La lettre suivante nous a paru offrir des observations 
justes et fort utiles. Nous la publions, persuadés que nous 
ne pourrons être accusés de manquer d'égards envers les 
personnes qui ont pu donner lieu à ces observations. 

A MM. les Rédacteurs des Tablettes du Clergé. 

* 4 • \ •» . . / • • • t 

Mon je 1 gît eur Pévéque de V vient d'adresser à 

MM. les curés de canton, de son diocèse , une lettre circu- 
laire pour l'exécution de l'ordonnance royale du 8 avril , 
relative à la nouvelle organisation de l'instruction primaire. 
Celte lettre circulaire et les dispositions qu'elle renferme , 
pourraient contribuer à rendre nuls les bienfaits qui doivent 
être le résultat de l'ordonnance de Sa Majesté , et les vrais 
fidèles voient avec regret que dans quelques contrées , le» 
écoles primaires peuvent encore être soumises à un régime 
semblable à celui sous lequel elles ont existé jusqu'ici, et dont 
les ioconvéniens ne dévoient plus subsister , d'après le nou- 
vel ordre de choses. 

Monseigneur l'évêque de V déclare que , pour 

mettre à exécution l'ordonnance royale , et pou* procurer 
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aux enfans de la classe du peuple, une éducation morale et 
religieuse « il a non-seulement besoin du concours des curés, 
mais encore de celui des laïcs religieux et zélés qui voudront 
bien s*associer à cette excellente œuvre. En conséquence, le 
prélat étend la juridiction des maires sur les petites écoles 9 
au-delà des bornes que leur accorde l'ordonnance du Roi » 
dans les cas d'exception ; et, contre le sens même et le but 
de cette ordonnance, il donne aux maires et à d'autres laïcs 
des attributions pour l'administration des écoles , auxquelles 
l'ordonnance les rend étrangers. 

Cette ordonnance porte, qu'il y aura un comité cantonal 
chargé de la direction des écoles dotées pour cinquante 
élèves. Ce comité cantonal , dont le maire du canton et 
deux autres laïcs doivent faire partie, ne peut avoir de ju- 
ridiction que sur les écoles ainsi dotées; Mgr. l'évéque de 

V lut attribue cependant une juridiction sur toutes 

les écoles dn canton, sur les écoles gratuites qui n'ont pas 
ce nombre, et sur les écoles qui ne sont pas gratuites. 

Le comité donnera, sans autre intervention , aux maîtres 
des écoles gratuites d'un très-petit nombre d'enfans , comme 
aux autres, l'autorisation d'exercer, et en informera M. le 

recteur ( c'est-à-dire , pour le département de , 

Mgr. le grand-maître de l'Université ). Son Excellence , sans 
doute, n'approuvera pas ces autorisations pour les écoles 

qu'elles ne concernent pas. Mgr. l'évéque de V doit 

donner lui-même l'autorisation aux maîtres pour les école» 
qui sont sous la juridiction immédiate de l'évéque. 

Voici au reste ce qui nons paroit plus remarquable dans 
la circulaire de Mgr. l'évéque de V Ce prélat a ré- 

solu de former des comités de surveillance , dans tes paroisses 
chefs-lieux, pour tous les cantons qui n'ont pas d'écoles 
gratuites. Dans ce comité , dont l'ordonnance ne parle pas r 
Mgr. introduit deux laïcs, le maire de la commune can- 
tonale et le juge de paix du cantoii ; les autres membres se- 
ront toujours le curé du chef-lieu et deux autres ecclésias- 
tiques au choix de l'évéque. Mais n'est-il pas reconnu 
aujourd'hui, qu'un des grands obstacles qui s'opposoit dans 
les derniers temps à une bonne surveillance des écoles pri^ 
maires, étoit la difficulté de rénnir les membres des comités 
cantonaux qui finissoient par ne pins s'assembler; et cette 
difficulté, ces obstacles, sont rétablis par la circulaire de 

Mgr. l'évéque de V , quoique le premier objet de 

l'ordonnance .du 8 avril dernier, soit de les faire dispa- 
ru i ire , et de simplifier cette administration. 
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À Dicti ne plaise que nous, cherchions à indisposer 
IVIMIes membres du clergé contre les maires des communes - 
Cantonales , et contre les juges de paix de «an ton avec les- 
quels ils seront en rapport; mais, si, parmi ces fonc- 
tionnaires, il en est dont nous ne pouvons qu'estimer le 
zèle et les lumières , ne peut-il pas s'en trouver qui n'aient 
pas les mêmes dispositions, qui soient peu amis des prêtres, 
qui manquent des lumières et des connoissances nécessaires 
pour porter un jugement sain en matière d'éducation ? Ne 
pour roi! -on pas citer telle commune cantonale dont le maire, 
homme probe d'ailleurs, pris dans la classe utile et si es-, 
timable des laboureurs, ne sait rigoureusement que ce qui 
a rapport à sa profession ? Enfin ne peut-il pas arriver que, 
dans l'administration des écoles primaires , il s'élève des 
discussions fort délicates entre un maître d'école et son 
curé ou son desservant ? Voilà donc, par l'effet de la circu- 
laire de Mgr. l'cvêque, des juges laïcs qui, sans nécessité, 
interviennent dans ces sortes d'affaires, et qui portent un 
jugement sur des matières qui tiennent à la discipline de 
J 'Eglise? - 

L'article i3 de cette circulaire porte ce qui suit : « Dans 
» les cantons où il devra y avoir un comité cantonal 
» nommé par nous et par M. le préfet , il ne sera pas né- 
» cessai re de former celui de surveillance , dont nous venons 
» de parler ; dans ce cas , vous voudrez bien , M. le curé, 
» prier en notre nom , MM. les membres de ce comité can- 
9 tonal d'étendre aussi leur surveillance sur les écoles 
v non gratuites, » C'est par cet article que Mgr. l'évôque de 
V.... étend, comme nous l'avons dit, le pouvoir accordé 
aux comités chargés de la surveillance des écoles dotées ; 
cet article nous paroît être en opposition formelle avec l'or - 
' donnance royale du 8 avril. 

L'article suivant de la même circulaire , veut que le maître 
d'école qui doit obtenir une autorisation , soit muni, outre 
l'avis motivé de son curé , de l'avis du maire de sa com- 
vanne. Cette disposition ne se trouve point dans l'ordon- 
nance royale: elle est cependant delà plus haute impor- 
tance et peut avoir de graves résultats. 

Lorsque ces instituteurs ne dépendoient que des auto- 
rités municipales , les évéques n'étoient pas responsables de 
l'admission ou du maintien de mauvais instituteurs. Mais, 
depuis que , par un bienfait signalé d'un monarque sage et 
prévoyant , les écoles primaires se trouvent sous la dépea- 
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dance des évéques , quelle responsabilité ne pourroil-on pat 
encourir devant Dieu et devant les hommes, si on s'expo- 
soit aux inconvéniens graves qui existoient sous le dernier 
gouvernement, et même sous le dernier régime adminis- 
tratif des écoles primaires , dont les défauts avoient été re- 
connus , d'à près l'ordonnance royale ? 

Par l'article 17 de la circulaire, lorsqu'un maître d'école 
se présentera dans une commune, pour y être reçu en cette 
qualité , le maire de cette commune écrira à celui 'de la coun- 
mime d'où sort cet instituteur, et la lettre de ce dernier 
sera communiquée au comité de surveillance, afin qu'on soit 
bien assuré de la régularité de la conduite précédente du 
candidat» Le curé de cette même commune sera aussi invité 
d'écrire pour le même objet à celui de la paroisse où le can- 
didat se propose d'entrer. N'est-il pas à craindre que, par 
reflet de cette disposition, les maires, c'est-à-dire, des laïcs 
soient rois sur la même ligne que les curés , dans une admi- 
nistration où les curés seuls peuvent exercer une surveil- 
lance? 

Quand on supposeroit qu'un évéque a de justes sujets de 
plainte contre des cnrés ou des desservans de son diocèse , il 
ne faudroit pas, pour cela , changer les dispositions de l'or- 
donnance du Roi , relatives aux écoles primaires et ôter ou 
diminuer la part qui appartient au clergé dans cette ordon- 
nance. Si un curé se rend indigue de la confiance de son 
évèque, il a un supérieur, c'est l'évéque lui-même, qui doit 
le reprendre et le punir ; il a des confrères dont les avis et le 
voisinage seront toujours pour lui des motifs puissans de se 
surveiller lui-même. Mais si un laïc quelconque, introduit , 
par la circulaire de Mgr. l'évéque, dans nnc administration à 
laquelle il doit être étranger, y porte des sentimens et des 
principes qui peuvent y causer du trouble et des désordres , 
qui reprendra ce laïc ? qui le forcera à renoncer à sa mauvaise 
doctrine ? À-t-il un supérieur qui s'occupe de la conduite 
morale et des principes religieux de ses subordonnés? À-t-il 
des collègues avec lesquels il doive être nécessairement en- 
rapport , pour ce qui concerne l'accomplissement des devoirs 
de son état et de sa conduite personnelle? Il est important-, 
plus que jamais, que chacun se maintienne dans la sphère 
de ses attributions. Celles des ministres de la religion ont un 
caractère sacre qu'elles tiennent de son divin auteur, et 
qui, par cela même, les rend plus utiles aux peuples. A 
l'exemple du sauveur du monde, ils doivent accueillir les 
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petits enfans,et les bénir en leur enseignant la loi qui 
«lonne la sagesse aux petits. Grâce au bienfait de noire au- 
guste monarque, les prêtres sont rendus à leur état. Per- 
sonne ne peut plus les troubler dans les senlinaens et les af- 
fections qui les distinguent. Ils peuvent , en toute sécurité, 
aimer ce qu'a aimé notre sublime législateur , l'enfance et la 
pauvreté. 

8 août 182/i. Je suis, etc., un de vos abonnés. 



Lettres dun Père à ses Fils , par Goupil Despallières, 
docteur en médecine , chevalier de tordre royal de lu 
légion d honneur. 6 , 7 , S , 9 et io«* Lettres (1). 

Jusqu'ici M. Despallières a traité des questions indivi- 
duelles en quelque sorte; je veux dire, qui se rattachent à 
la condition et à la destinée de chaque individu. En déve- 
loppant les vérités fondamentales qu'admettent plus ou moins 
tous les peuples répandus sur la terre, l'existence de Dieu 
et l'immortalité de notre âme; en expliquant les hommages 
que la créature doit à son auteur; en détaillant les devoirs, 
les obligations de l'homme envers ses semblables; en dé- 
montrant qnel système d'éducation nous devons adopter , 
et retendue que chacun peut donner à ses connoissances; en 
réfutant enfin /es opinions philosophiques qui blessent les 
principaux objets de notre croyance , et en indiquant cer- 
taines règles pour nous guider dans l'examen de ces opi- 
nions erronées, l'auteur avoit en vue , sans contredit, les 
intérêts de chaque homme, de chaque famille en particulier. 
Ce n'est pas que les cinq dernières lettres qne j'annonce ne 
tendent également à ce but; mais, dans les précédentes, 
M. Goupil se figure l'homme comme l'instrument de son 
bonheur personnel et de ceux qui l'entourent; aussi s'ap- 
plique-t -^davantage à lui faire comprendre sur quelles 
bases il doit asseoir ce bonheur. 

Maintenant M. Despallières porte ses regards sur un objet 
beaucoup plus vaste ; l'horison semble s'agrandir devant 



(r) Prix 4 fr. et 4 fr. 85 e. par Is poste. A Paris, au bureau des 
Tablettes* — Voir la n° de mai , page 348. 
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lui. La félicité publique devient le seul point qui fixe son 
attention , et auquel il consacre ses dernières Lettres, 

A quelle source, dirat-on, va-t il puiser les règles de 
celte félicité générale? a-t-il trouvé quelque nouveau secret? 
non, sans doute; cette question importante a déjà reçu, chez 
d'aut res écrivains , tous les développpemens dont elle est 
susceptible. M. Despallières réunit dans un cercle étroit, 
ces hautes considérations , débattues dans tous les temps, 
chez tous les peuples; il y joint encore les remarques que 
son expérience l'a porté à faire. C'est dans la politique , la 
législation, Y administration, la police , voire même l'anéan- 
' tissement des préjugés , qu'il a découvert les moyens de par- 
venir a ce bonheur, à cette tranquillité dont les nations se 
montrent si jalouses. Je viens d'indiquer le sujet des lettres 
sur lesquelles roule cet article. 

Ne pouvant donner à cette analyse toute l'étendue quede- 
mande une matière aussi grave, et la nature de ce journal 
ne me permettant pas de m'arrêtera des questions poli- 
tiques, qui trouveront d'ailleurs assez d'appréciateurs, je 
me bornerai à une simple indication de ce qu'elles ren- 
ferment. 

J'ai dit que la sixième lettre traite de la Politique. La 
politique , selon notre auteur , l'art de gouverner les socié- 
tés humaines sous quelque forme qu'elles existent, doit , 
pour parvenir à ses fins , avoir recours aux lois , à la magis- 
trature, à l'obéissance des citoyens et à la force publique; 
quatre points essentiels qui composent les divisions de cette 
lettre. M. Goupil n'oublie pas non plus la religion et la mo- 
rale ; il veut qu'on place en téte de toute institution , 
comme au frontispice d'un temple, cette loi , fondement de 
toute loi humaine : Adore Dieu , sois juste et humain; il y 
rappelle, presque à chaque page, l'attention de tes leo 
leurs. 

Sous la dénomination de magistrature, M. Despallières 
comprend les diverses formes de gouvernemens qui peu- 
vent régir un peuple , ainsi que les attributions dont le 
pouvoir peut être dépositaire. Il passe en revue le gouver- 
nement monarchique simple , héréditaire ; la monarchie 
simple, élective; l'aristocratie simple; la démocratie simple; 
les gouvernemens mixtes , ou composés; la monarchie mixte 
ou tempérée; le gouvernement aristocratico-monarchique; 
le démocratico-monarchique, l'aristo-démocratico-monar- 
chique ; l'aristocraticot démocratique; le démocratico-aris- 
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tocratiqne; enfin, le gouvernement despotique, qui dé- 
peuple les états, et sous lequel « la paix intérieure n'est 
» jamais troublée, mais inspire, comme celle des tom- 
» beaux , l'épouvante et l'horreur. » C'est à M. Despallières 
que j'emprunte cette comparaison ; elle est , j'ose le dire, une 
preuve de l'intérêt qu'il a su répandre dans ses disser- 
tations sur la politique. Il y fait ressortir, d'une manière as- 
sez frappante , les avantages et les inconvéniens que présente 
chaque mode de gouvernement. M. Goupil manifeste un 
trop bon eiprit pour qu'il soit à propos d'examiner en faveur 
duquel il se décide; on le devine aisément. Cette matière , 
traitée avec beaucoup d'étendue , est suivie d'un résumé 
dont on ne pouvoit se passer , après avoir eu sous les yeux 
tant de tableaux si opposés les uns aux autres. 

La législation, signalée d'abord une comme des ressources 
de la politique, a paru à M. Despallières d'un intérêt siémi- 
nent, d'une si haute importance , qu'il y consacre une lettre 
entière. Partant toujours de cette grande maxime, qu'il faut 
adorer Dieu, être juste et humain , il examine les lois poli*, 
tiques , civiles et criminelles. C'est aux lois à maintenir 
l'ordre, et à réprimer les excès; aussi M, Despallières n'en 
connoit pas de trop sévères contre la liberté de la presse, 
abus que la sagesse du gouvernement devroit anéantir. » Il 
» doit être interdit à tout citoyen, dit notre auteur, de 
» faire la critique de la religion de l'Etat et de la forme du 
» gouvernement établi , comme il doit être défendu sous 
» les peines les plus sévères, de publier aucune doctrine, 
» aucun système qui puisse affoiblir la croyance religieuse, 
» porter atteinte à la morale , ou provoquer à la sédition et 
9 à la révolte contre le chef de l'Etat , ou les magistrats. » 
— « Que l'écrivain séditieux soit à jamais chassé du terri- 
1» toire de la république , et qu'il soit mis à mort , si jamais 
» il ose y rentrer sans la permission des magistrats. » M. Des- 
pallières, on peut en juger par cette courte citation, n'a 
rien tant à cœur que de voir l'autel et le trône affermis suc 
des bases inébranlables. Il sent vivement qu'ils ne peuvent 
exister l'un Sans l'autre ; que leur union cimente, affermit 
le bonheur des empires. On diroit qu'il a toujours présente 
à la mémoire cette devise que répétoient sans cesse nos bons 
aïeux du quatorzième siècle : 

«Mariage est de bon devis 
De l'Eglise ettles fleurs de lys. 

Tome 6 e . 11 
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Quand l'un de l'autre partira , 
, Chascun d'eux si s'en sentira ». 

M. Goupil partage le sentiment des personnes bien pen- 
santes ; il n'aime pas les discussions prolongées , qui souvent 
n'aboutissent à rien; ni les débats interminables, surtout 
quand il a'agit de fixer le sort d'une corporation qui , par 
son zèle , ses lumières et ses services , doit assurer notre 
destinée sur la terre, et préparer celle qui nous attend au- 
delà du tombeau. Ainsi, il voudroit que les Chambres 
prissent une détermination en faveur du Clergé ; qu'elles ar- 
rêtassent promptement l'article du budget , débattu chaque 
année et toujours avec si peu de succès , article néanmoins 
dont dépend l'existence sacerdotale. M. Despallières propose 
un mode d'amélioration dans le sort des ecclésiastiques 5 
laissons-le parler lui-même. « Dans les pays , dit-il , où il se 
» trouve des terres incultes et vacantes , la loi doit en or- 
» donner le partage entre les habitans. Ce partage , pour 
» être juste , doit être fait entre toutes les familles , en raison 
» directe du nombre des enfans. Cependant , si le clergé 
» n'étoit pas convenablement doté , il faudroit consacrer ces 
» terres à l'entretien des ministres de la religion. Il est pré- 
» férable de subvenir aux frais de l'entretien du culte reli- 
■ gieux par des dotations en fonds de terre , que de toute 
» autre manière. S'il est honteux pour un ecclésiastique 
» d'aller tendre la main pour recevoir les honoraires qui 
» doivent le faire subsister et le mettre en état de donner 
» l'exemple de la charité, il est souvent dangereux, dans 
» les gouvernemens où des assemblées délibérantes votent 
» annuellement les dépenses de l'Etat , de revenir sans cesse 
» sur le traitement du clergé ; c'est un prétexte dont se ser- 
» vent les ennemis de la religion pour déclamer contre elle 
» et contre les dépenses qu'elle occasionne. Sous le masque 
» du patriotisme , en parlant de la nécessité de diminuer 
» les impôts et d'améliorer l'état des finances , ces ennemis 
» n'ont réellement d'autres desseins que d'humilier les prè- \ 
» très, de les dégoûter de leurs fonctions et de conduire le 
» peuple d'abord à l'indifférence , puis à l'abandon de toute 
» religion. Il seroit donc avantageux de doter les églises de 
» manière que leurs ministres fussent dans une parfaite in- 
» dépendance , sous le rapport des moyens de subsistance ; 
» mais ces dotations faites , le revenu du clergé assuré , au- 
» cun motif n* pourroit déterminer à l'augmentation de 
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1» ces dotations qui seraient perpétuelles, irrévocables et 
» invariables ; de cette manière, on n'aurait a craindre ni 
» que le clergé tombât dans l'indigence, ni qu'il devint trop 
» riche ; deux écueils également dangereux et pour l'Etat et 
» pour la religion elle-même. » 

C'est aux Cbambres à peser ces considérations, et à rendre, 
sans plus tarder , à la religion assise sur le trône avec les 
descendans de Clovis et de Saint Louis , la splendeur qu'elle 
possédoit naguère, et dont l'état précaire où elle se trouve, 
ne peut qu'empêcher ou tout au moins différer le retour. 

La huitième lettre porte la dénomination générale d'Ad- 
ministration. M. Despallières y fait connoître les devoirs , 
les attributions des ministres de la justice , des finances, de 
la guerre , de la marine, des affaires étrangères ; l'auteur 
désigne aussi les fonction* des administrateurs du commerce, 
des arts, des siences , de l'agriculture et de l'instruction 
publique. A l'exception de l'enseignement, les autres matières 
ne sont pas du ressort de nos Tablettes, Toutefois , je dirai 
que M. Goupil les a traitées avec tout l'intérêt, tonte l'atten- 
tion qu'elles réclamoient. Je lui rendrai la même justice 
ponr la neuvième lettre qui roule sur la Police , et la dixième 
qui parle des Préjugés. Plus on lit l'ouvrage de M. Despal- 
lières , plus on en découvre l'utililc et l'importance, et plus 
on est porté à l'applaudir comme d'une bonne action. Certes 
c'en est vraiment une , puisqu'il s'occupe des plus grands 
intérêts de la société. On pourroit intituler son ouvrage : 
Code de félicité publique. Ce titre en indiquerait de suite 
l'esprit , et laisserait assez entrevoir la route que M. Goupil 
signale comme menant au bonheur. 

Une petite observation par laquelle j'aurais dû commencer 
cet article , doit trouver place ici. Le lecteur se rappelle les 
craintes que nous causoit le mode de publication adopté 
d'abord par M. Goupil Despallières. On voit avec quel em- 
pressement il les a dissipées , aussi je l'en félicite de bien 
bon cœur. Cettte diligence est un titre de plus aux suffrages 
de ceux qui liront ses lettres. Il esta désirer qu'il reçoive as- 
sez d'encouragemens pour mettre la même célérité à publier 
sa Philosophie du dix- huitième siècle citée au tribunal de la 
raison; il faut que la réalité suive enfin cette annonce si 
fréquemment répétée , et que l'auteur procure cette jouis- 
sance au public. J. 

> • 
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Essai Historique sur l'influence de la Religiom en 
France , pendant le dix- septième siècle (i). 

. < 

Le ï 7 e siècle que nous confondons , pour l'ordinaire, avec 
le siècle de Louis XIV qui en a réglé en quelque sorte la 
destinée, ne peut pas cependant être considéré comme pré- 
sentant , sous le rapport de la religion , une seule et même 
époque avec le règne du grand Roi. Le tableau historique 
qui sert d'introduction à l'important ouvrage dont nous 
allons nous occuper , prouve par des faits instructifs et glo- 
rieux, surtout pour la France, que la religion t pour se 
montrer avec un nouvel éclat dans l'empire des eafans de 
Saint Louis , n'a pas attendu le règne du plus puissant d'en- 
tre eux ; mais elle a précédé et annoncé , comme jadis au 
temps de son berceau 1 la régénération sociale, et de nou- 
veaux chefs-d'œuvre du génie. Elle a donné au siècle de 
Louis XIV, toute sa gloire, toute sa pompe, toute sa gran- 
deur; et noua pouvons encore aujourd'hui mettre en question 
si l'éclat des victoires et des talena , si les plus beaux monu* 
mens des arts et delà littérature , ont ajouté aux triomphes 
de la religion, ou ai la religion n'a pas plutôt agrandi et 
orné ce qui paroissoit si grand et si admirable aux yeux des 
enfans des hommes. 

« Le concile de Trente , dit l'auteur de f Essai historique, 
venoit de terminer ses séances en i563. Cette assemblée si 
vénérable par le nombre, le caractère et la doctrine de ses 
membres, avoit rendu d'importans services à l'Eglise. Elle 
avoit raffermi la foi dans les esprits ébranlés ; elle avoit mar- 
qué le dogme avec précision , et enlevé à l'erreur les pré- 
textes et les difficultés dont on s'étoit servi pour égarer les 
peuples. Le concile avoit de plus posé les bases d'une grande 
réforme, rappellé les règles de la discipline , et retranché les 
abus que le malheur des temps avoit introduits. Il avoit sur- 
tout pourvu à l'établissement d'un meilleur ordre dans le 
clergé, par de nombreux règlemens sur les devoirs des pas- 
teurs, sur la résidence, sur la promotion aux ordres sacrés 
et sur la formation des séminaires pour élever les jeunes 
clercs dans l'esprit de leur état. » 
- 

(i) a vol. in-8° prix 14 fr. et 18 fr. franc de port, à Paris à la 
librairie ecclésiastique d'Adrien Leclère et au bur. des Tablettes. 
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Voilà, n'en doutons pas , le principe de cette illustration 
qui caractérise le 17 e siècle, et si des politiques superficiels, 
en essayant de nous retracer le grand siècle de Louis XIV , 
ont oublié la place importante que la religion a le droit d'y 
revendiquer, toujours est-il vrai que le saint concile de 
Trente, en retrempant en quelque sorte les âmes énervées 
par de longs siècles d'abus, enrappellant le clergé à la sain- 
teté des mœurs de son état, a eu les résultats les plus heu- 
reux parmi la nation où son esprit et ses décrets ont été le 
mieux observés, et que la religion des Français rendue, avec 
notre sacerdoce , à sa première vigueur , a inspiré les plus 
belles actions et les plus beaux chefs-d'oeuvre dont puisse se 
glorifier le siècle le plus illustre de notre histoire. 

C'est la réforme du clergé qui donna aux ministres des 
autels l'influence et la cousidération dont ils avoient besoin 
pour éteindre les haines, empêcher les vengeances et les 
réactions, pour établir la paix dans l'état en l'établissant et 
l'affermissant dans les consciences. On sait quelles horribles 
eruautés avoient été exercées sur la fin du seizième siècle, 
par les novateurs» contre ceux des Français qui voulurent 
rester fidèles à la religion de leur Roi et de leurs aïeux. Les 
persécutions et les massacres dont le Béarn étoit le théâtre 
sous le régne de Jeanne d'Albret, pouvoient être comparés 
à tout ce que les religionaires avoient imaginé de plus hor- 
rible dans les états du roi Très-Chrétien. Cette femme 
cruelle et vindicative fit piller les églises, massacrer les 
prêtres et défendre, sous peine de mort, d'assister aux pro- 
cessions de la Fête-Dieu; ses officiers avoient commis partout 
les plus grands excès; trois mille catholiques avoient été im- 
molés à Orthet par Montgommeri ; deux cents prêtres jetés 
dans un précipice près de Saint-Séver, et les ministres des 
autels chasses et poursuivis comme des bêtes sauvages. En 
France « nous ne voyons, pendant plusieurs années 1 que 
le triste spectacle des fureurs intestines et de leurs déplo- 
rables effets, des villes prises et reprises, des provinces 
ravagées, l'esprit de haine et de faction perpétuant les, ven- 
geances, le sang des Français coulant dans la guerre et dans 
la paix ; voilà quel fut l'état de notre patrie pendant plus de 
trente ans; voila le fruit de l'introduction du calvinisme 
parmi nous. » Il y avoit en 1.579 > vingt-huit diocèses sans 
évéques. Le Gallia Christiana^ recueil si important par son 
exactitude et son érudition , compte plus de cent-cinquante 
églises cathédrales et abbatiales, détruites par les réformés ; 
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et ici il n'est pas question des églises de villages, de celles 
des couvens, ravagées ou démolies à Castres, à Montpel- 
lier, à Condora, à Nismes ty à Orléans, à Soissons, à Mon- 
tauban , à Foix , à Auxerre ; ni des trois cents églises ruinées 
dans la Beauce, ni de celles qui furent détruites dans le 
diocèse de Beauvais, dans celui d'Uzès , dans cenx de Vi- 
viers, de Mende, dans d'autres provinces et jusqu'aux 
jyrtes de la capitale. La fatale journée de la Saint-Barthé- 
lemi fut une cruelle et horrible représaille de tous ces excès 
et donna lieu à de nouvelles vengeances. 

Malgré tant de troubles et tant de crimes , le clergé s'as- 
sembloit de temps à autre ; et le concile de Trente qui étoit 
comme l'âme de ces réunions , produisoit insensiblement la 
réforme qui devoit sauver notre patrie. Le concile de Cam- 
brai en i&65, celui de Rouen en i58i ; ceux de Reims , de 
Bordeaux et de Tours en i583 ; celui de Bourges en i584 ; 
celui d'Aix en 1 585; l'assemblée de Melun de 1675 ; les 
états de Blois de 1576 et de i588 se montrèrent les dignes 
interprètes du dernier de nos conciles œcuméniques ; le 
concile de Reims surtout fut remarquable par le nombre et 
la dignité des personnages qui s'y réunirent , et' par la sa- 
gesse de ses discussions. Il fut présidé par le cardinal de 
Guise , et ses décisions confirmées par le pape Clément XIII. 
Vingt -un ans auparavant , le cardinal de Lorraine , oncle du 
cardinal de Guise, avait assemblé à Reims un concile plus 
nombreux encore , et dont l'objet étoit de préparer et d'as- 
surer les mesures de réforme adoptées par le concile de 
Trente , auquel le cardinal de Lorraine avait assisté. 

Le zèle de la maison du Seigneur étant ainsi rallumé par 
d'aussi nobles efforts , il se tint en différens endroits des 
conférences pour la conversion des protestans et des réfor- 
més. Il y en eut à Paris , à l'hôtel de Retz ; à Mantes , à 
Moulins, à Nismes , à Fontainebleau. C'est dans ces réu- 
nions que Duperron , évéque d'Evreux , puis cardinal , dé- 
ploya des talens si utiles à l'Eglise , et fit rentrer dans son 
sein un grand nombre de chrétiens égarés. Le P. Coton , 
jésuite, fui , dans le midi de la France , un digne émule de 
Duperron. Nous devons citer aussi le P. Auger, l'un des, 
élèves les plus illustres de Saint Ignace, qui convertit , dit- 
on , jusqu'à quarante mille protestans ; le P. Possevin, aussi 
jésuite, homme distingué par ses talens; le P. de Mont- 
gaillard , religieux feuillant ; le P. Bernard Dominique , mi- 
nistre général de l'observance des Trinitaires ; Jean Des- 
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proets, abbé de Prémontré; le P. Antoine Tolosani , de 
l'ordre des Antonins; enfin l'abbé de Bérnlle, depuis car- 
dinal, qui , jeune encore, s'exerçoit à la controverse et con- 
tribua beaucoup à la conversion de la famille deRaconis, où 
nous voyons ensuite un habile et savant controversite dans 
la personne de Charles François de Raconis , évéque de 
Lavaur. 

La plupart des savans controversistes de cette époque 
étoient aussi de fervents et zélés missionnaires. Ce fut dans 
les commencemens du 17 e et même avant la fin du seizième 
siècle, que se montra Saint François de Sales, si admirable 
par sa sagesse, par sa douceur, par ses talens et son dis- 
cernement pour la direction des âmes. Le cardinal Duperron 
disoit de lui-même qu'il n'y avoit pas d'hérétiques qu'il 
ne pût convaincre; mais qu'il falloit s'adresser à l'évéque 
de Genève pour les convertir. Le nombre des conversions 
opérées par Saint François de Sales , est en effet incalcu- 
lable. Peu après nous voyons paroître Saint Vincent-de- 
Paul et ses zélés coopérateurs. Avant Saint Vincent-de- 
Paul, Michel le Nobletz et Quint in de Lirobau son dis- 
ciple avoient retracé , dans plusieurs diocèses de la Bre- 
tagne, les vertus , l'héroïsme et les exemples des apôtres. 

C'est ainsi que le clergé régénéré par l'esprit de Dieu 
qui assiste toujours son église dans les circonstances les 
plus difficiles, rendit la vie au corps social et fit de la 
France chrétienne la plus glorieuse des nations. C'est ainsi 
qu'il fit naître ce grand siècle si fécond en hommes ver- 
tueux , si riche en bonnes oeuvres et en établissemens 
utiles. A quel autre époque et dans quel autre pays trou- 
verons-nous tant de malheurs réparés par la piété et par 
la charité, tant d'églises édifiées ou reconstruites, tant de 
monastères érigés ou renouvelés , tant d'hôpitaux fondés, ' 
tant de séminaires établis, tant de congrégations formées , 
tant de mesures sages adoptées pour perpétuer les meil- 
leures institutions; en un mot, tant d'actes de vertu, de géné- 
rosité, de charité , de bienfaisance? Mais aussi en quel 
temps vit-on jamais tant de saints personnages dans tous 
les rangs de la société , à la cour , dans l'armée , dans la 
magistrature , parmi les princes et parmi les nobles , dans 
l'épiscopat , dans le clergé du second ordre , dans les 
cloîtres et dans le monde ; chez le sexe le plus foible comme 
chez celui que la Providence a destiné a une vie pénible 
et laborieuse? 
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Des écrivains célèbres ont voulu nous retracer le siècle 
de Louis XIV et l'ont comparé aux siècles brillans de Pé- 
riclès, d'Auguste et de Léon X. L'auteur de V Essai histo- 
rique nous en donne une autre idée encore, et le tableau si 
intéressant dont nous lui sommes redevables, ne nous per- 
met pas de comparer ce grand siècle à aucun autre. Il est 
impossible de présenter une analyse de cet ouvrage , 
où les faits sont accumulés de telle manière, que l'auteur 
lui-même a cru devoir s'interdire, le plus souvent , la sa- 
tisfaction d'envisager son propre travail et de l'inter- 
rompre par des réflexions , tant ces faits parlent baut, tant 
la vertu est éloquente et instructive lorsqu'elle se montre 
par des actions. Au reste , lorsque notre écrivain se permet 
de préparer ses lecteurs au récit de quelque événement im- 
portant dans l'histoire de l'Eglise , c'est par des aperçus 
dont onreconnoit la justesse et l'à-propos, et qui ne peuvent 
servir qu'à faire ressortir davantage l'objet qu'il s'agit de 
nous faire connoître. L'auteur s'exprime ainsi, au sujtt 
des ordres religieux : 

« Peut-être, avant de parler des ordres religieux, qui 
furent établis ou réformés à cette époque, est-il à propos 
de présenter quelques considérations générales propres à 
dissiper des préventions trop communes. Nous ne parlons 
point ici des déclamations de l'incrédulité; nous ne sup- 
posons pas avoir à craindre de telles objections de la part 
de nos lecteurs; mais sans partager les idées fausses, ré- 
pandues par la philosophie moderne contre les corps mo- 
nastiques, beaucoup de personnes sont disposées peut-être 
à juger ces corps peu favorablement. Les plaintes contre 
les ordres religieux ont retenti jp'ans un si grand -nombre 
d'écrits , ont tellement circulé dans les bouches ; la révolu- 
tion qui a détruit ces établissemens , avoit tant d'intérêt à 
les déprécier , qu'il s'est établi , surtout parmi la génération 
nouvelle qui n'a point connu les religieux , une sorte d'o- 
pinion qui leur est contraire. Notre siècle regarde les ordres 
monastiques comme l'apanage du temps» d'ignorance; les 
vœux paroissent une pieuse exagération du zèle. Ne peut- 
on servir Dieu sans s'enfoncer dans la solitude et sans en- 
chaîner sa liberté ? Ne peut-on pas , en restant dans le 
monde , se rendre plus utile à ses frères , les édiûer da- 
vantage , se livrer aux bonnes œuvres , servir plus immé- 
diatement la religion et la société ? Qu'il nous soit permis 
de discuter en peu de mots ces reproches. 
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» Nous ne remonterons pas aux temps des .Benoist , 
des Bruno, des Bernard, des François d'Assise. Nous ne. 
dirons pas que les anciens religieux ont défriché des terres, 
créé des villes, contribué à civiliser notre patrie; que les 
sciences et les lettres ont été long temps réfugiées dans les 
monastères. Nous nous bornerons ici à rappeler les. avan- 
tages et les bienfaits de ces corps religieux au dix septième 
siècle. Les uns s'appliquoient à des recherches littéraires 
ou savantes, débrouilloient le chaos de l'histoire ecclésias- 
tique, et même de l'histoire" civile , donnoient des éditions 
des Pères, des collections importantes et portoient le flam- 
beau de l'érudition et de la critique sur les objets de leurs 
études. De* coq) s religieux étoient éminemment propres 
à ces travaux ; on y étoit inoins distrait par les affaires et 
les embarras du monde ; on y avoit le secours de grandes 
bibliothèques; on y mettoit en commun toutes les recher- 
ches; et les anciens religieux, en se faisane aider par les 
plus jeunes, les formoient à marcher dans la même carrière. 

» D'autres corps religieux se Hvroient à l'éducation, 
soit dans les séminaires, soit dans les collèges, et ce genre 
de service est un de ceux qui doivent le plus exciter la re- 
connoissance de la société. Les congrégations s'acquittoient 
de ce devoir avec ce désintéressement et ce dévouement 
qui prennent leur source dans la religion. Des hommes en- 
tièrement étrangers au monde , qui ne méloient à leurs 
fonctions aucun intérêt humain , qui ne cheichoient mani- 
festement qu'à former de bons chrétiens et à inculquer des 
connoissànces graves et utiles, de tels hommes se con- 
cilioient bien mieux l'estime, le respect et la confiance de 
la jeunesse, que nos professeurs modernes avec leurs sa- 
laires , leurs habitudes mondaines , leur vie dissipée et léur 
désir d'arriver à des places plus lucratives. 

» La troisième classe de religieux est celle dès ordres où 
l'on se livroit au ministère extérieur. Les pasteurs ordi- 
naires se félicitoient d'avoir en eux des auxiliaires laborieux 
et dévoués. On sait assez combien de religieux ont paru 
avec honneur dans les chaires chrétiennes; et nous possé- 
dons encore des recueils de leurs discours qui montrent en 
eux autant de talent que de piété. Il y avait dps ordres Où 
l'on se proposoit spécialement d'assister les pauvres, de 
visiter les malades , d'instruire les ignorans , d'exercer 
toutes les œuvres de miséricorde. Qui n'a ouï parler du dé- 
vouement de ces religieux que le monde affecte de mépriser, 
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de ces humbles capucins qui étaient renommés dans nos 
■villes pour leur ardeur, leur intelligence et leur courage dans 
les occasions les plus périlleuses ? » 

L'auteur parle enfin des religieux livrés à la vie contem- 
plative, au travail des mains, à la prière. Il fait voir qu'aux 
yeux de la religion ils étoient très- utiles à la société, en 
expiant les fautes de la multitude, en détournant, par leurs 
saints exercices, le courroux du Ciel. IN'est-il pas heureux 
d'ailleurs qu'il y ait au sein des sociétés, des asiles où les 
hommes las du monde puissent se réfugier , et réparer par 
des sacrifices pénibles leurs erreurs passées? L'état religieux 
a donc droit à notre estime. « Ts'e jugeons pas, dit l'auteur 
de Y Essai y un siècle avec les idées d'un autre siècle. C'est 
une petitesse et une partialité bien peu réfléchie, que de 
blâmer indistinctement dans nos ancêtres tout ce qui sort 
du cercle des opinions qui ont prévalu parmi nous. » 

Ce que nous avons cité de cet Essai historique , doit suf- 
fire pour inspirer le désir de le connaître et de le consulter. 
C'est, à l'époque où nous sommes, un des monumens les 
plus honorables pour la religion. C'est par des faits que 
nous prouvons sa divinité; c'est par des faits que nous pou- 
vons encore montrer aujourd'hui combien elle est admirable 
et utile aux hommes. 



Le Régulateur universel de la Chronologie , 

ou le Rectificateur des faits et des dates erronées qui 
ont obscurci et dénaturé l'Histoire sacrée et profane 
depuis t origine du genre humain jusqu'à nos jours; 
etc. Par M. D'Ayzac ; 3 vol. in-4°. 

Ce travail dont nous n'avons sous les yeux qu'un aperçu 
assez étendu, est, M. d'Ayzac l'assure, entièrement terminé ; 
nous croyons donc pouvoir en donner une idée à nos lecteurs. 

Si l'exécution répond au prospectus, nous ne craignons pas 
de dire que cet ouvrage désiré depuis plusieurs siècles , a été 
évidemment réservé, par la divine Providence, pour celui 
où il seroit le plus nécessaire. Voici comme en parle l'au- 
teur lui-même. 

« Il ne laisse d'autre objection possible que celle de la 
crainte qu'après les vaines tentatives des érudits qui , de- 

s 
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puis Hérodote , Bérose et Manéthon , jusqu'à Fourmont et 
Fréret , se sont exercés en divers sens, sur la même matière , 
ce ne soit encore ici , un rêve littéraire ajouté aux centaines 
de systèmes , tous obscurs et insuffians pour les temps an- 
térieurs à Charlemagne; tous contradictoires et, par consé- 
quent, plus ou moins fallacieux que nous avons sur la chro- 
nologie ancienne. 1 ». 

« Ceux des juges compétens entre les mains de qui sont 
tombés les imprimés de 1821 et 1822 dans lesquels j'ai es- 
sayé de donner un aperçu des résultats de mon travail , ont 
senti l'effet qu'il doit produire pour la corroboration des 
idées religieuses et le raffermissement de Tordre social. Et 
c'est pour mettre ceux qui n'ont pas connu ces imprimés , à 
portée d'apprécier ces mômes résultats , que , sans divulguer, 
avant l'impression , l'étendue de mes découvertes , et les 
moyens qui m'y ont conduit , je crois devoir annoncer qu'on 
y trouvera la démonstration mathématique, par ce qui nous 
reste des monumens de V Histoire profane , d'un anachro- 
nisme de treize siècles ; et , par la leçon correcte du texte 
des Septantes , ( le seul où je démontre invinciblement que 
se trouve la vérité chronologique ) , la preuve non moins 
incontestable d'une suppression de deux mille ans sur les 
temps antérieurs à l'ère chrétienne. — Or, ces erreurs que 
je mets dans la plus haute évidence , ont , non seulement 
bouleversé la plupar| des nations de l'antiquité qui ont sur- 
vécu aux ravages des barbares, aux attentats des interpo- 
lateurs , et à l'incurie des copistes , mais, encore , empêché 
d'apercevoir les rapports astronomiques qui ont marqué, 
par des caractères d'une manifeste et sublime uniformité , 
les époques de la création d'Adam , du déluge universel , de 
la dispersion de l'Exode , de la naissance et de la mort de 
Jésus-Christ. Les Cieux eux- mêmes ayant ainsi proclamé, 
pour confondre l'orgueilleuse résistance de l'homme , les 
rapports mystiques de la figure et de la réalité ! Et comme 
toutes les vérités se tiennent par la main , les temps n'ayant 
eu, dans toutes les parties de l'univers , qu'une seule succes- 
sion et la même durée, de ces premières découvertes sont ré- 
sultés : —i° Le débrouillement du chaos des dynasties égyp- 
tiennes et leur parfaiteconcordance, non seulement entre elles 
et avec les supputations des Chaldéens et des Chinois, avec 
les époques de la fondation deTyr , de Tunis , de Memphis * 
et de Carthage, et les Annales des Assyriens , des Persans et 
de la Grèce , mais encore avec l'entière série de ceux des 
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événemens de l'histoire hébraïque, dont l'époque ctoit le 
plus contestée, tels que le \>oyage (V Abraham en Egypte , 
la durée du séjour que ses descendons y firent jusqu'à V Exode 9 
et celle de leur gouvernement théocratico-républicain , et 
de leurs monarchies et servitudes jusqu'à Cyrus ; — a° Le 
développement du sens et des époques , tant des prétendus 
règnes des dieux et demi-dieux en Egypte, des apparitions 
réitérées du Phénix ; du cercle d'Osymandias ; des consécra- 
tions \e Mnévis , d'Apis , d'Osiris et d'Isis, et des exploits 
de Sésosiris; que des traditions mythologiques grecques 
et des deux célèbres rétrogradations c(u soleil , ou , plutôt , 
du globe terrestre, qui, placé par les Chinois, par les 
Egyptien*, et par quelques modernes , à des époques sépa- 
rées , par un très-grand nombre de siècles , se rapportent 
cependant , par un éclaircissement irrésistible, aux seules 
dates que l'Ecriture donne à ces grands événemens dénaturés 
par les transpositions les plus étranges ; 3° La preuve du 
déplacement de plusieurs olympiades et même de l'ère de 
Nabonassar, base des anciennes observations astronomiques, 
dont le fil s'est tellement perdu qu'il a été impossible , jus- 
qu'à ce jour , de concilier les centaines d'opinions qui ont 
plongé dans le chaos les histoires de tous les peuples et dé- 
truit l'harmonie primitive qui existait entre elles et l'histoire 
sacrée; d'où la fausse application de la plupart des textes 
prophétiques , et le faux calcul des Juifs qui ne leur permit 
p3s dereconnoître le Messie en la personne de Jésus-Christ , 
et qui retient encore leurs descendans dans l'aveuglement. 
— 4° La démonstration des véritables dates des deux pre- 
miers livres des Macchabées , et la cause des prétendues 
discordnnces chronologiques qui ont déterminé les Rabbins 
et la majeure partie des chrétiens hétérodoxes à rejeter avec 
ces livres , le dogme que l'un d'eux contient , d'un lieu 
d'expiation dont les Païens eux-mêmes avoient cependant 
reconnu l'existence. 

» Toutes ces méprises et une foule d'autres dont les ef- 
fets , étendus jusque sur l'histoire moderne , ne peuvent 
être signalés dans un aperçu , sont démontrés dans cet ou- 
vrage où toutes les parties sont liées par une correspondance 
qu'un examen réfléchi fera juger intime et manifeste. Quel 
faisceau de lumières ne va-t-ii pas résulter de ce rapport, 
soit pour démontrer l'origine et le progrès des arts et des 
sciences , soit pour corroborer, malgré le système des vi- 
sionnaires abréviateurs des temps, la foi qu'ils ont iinpru- 
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demrnent ôtée au premier récit qui ait été fait de l'organisa- 
tion de l'univers ! » 

Rappelant ensuite, que les plus éclairés des Païens devin- 
rent les premiers pères de l'Eglise , et que ce ne furent pas 
des temps de ténèbres philosophiques , ceux qui produi- 
sirent cette foule de célèbres érudits dans tous les genres , 
dont aucun siècle n'a pu compter le même nombre ; l'auteur 
ajoute que , « parmi les moyens employés pour convaincre 
1rs incrédules de leur temps, Je plus puissant étoit d'invo- 
quer l'histoire profane dont les Païens eux-mêmes ne pou- 
voient contester ni l'autorité, ni l'évidence. Cfr , on voit , 
dit-il , par la divergence des opinions, fortifiée, surtout 
dans les deux derniers siècles, sur la chronologie sacrée, à 
quel degré d'incertitude et d'ignorance chronologique on 
est parvenu , niêruc pour les événemens qui firent éclore les 
empires modernes. » 

» Cet ouvrage, ( continue l'auteur ) sera donc d'une très- 
» grande utilité aux ministres dk l'évangile , puisqu'ils 
» pourront y trouver des armes qu'on n'a jamais employées 
% v» contre ceux dont la doctrine superficielle a séduit lamul- 
» titude qui lit ou qui écoute , mais qui n'a nul moyen d'ap- 
» profondir et de juger; — aux gouvernais de tous les 
» pays , puisque la très-haute importance de son objet , 
» soit par la nouveauté des découvertes dont plusieurs sont 
« en rapport avec les observations astronomiques ; soit par 
» l'authenticité des témoignages profanes, répandus dans les 
» dissertations, excitera nécessairement une guerre polé- 
i mique , dont les ravages ne pourront que contribuer au 
» repos des Etats sans être funeste à l'humanité ; — Enfin , 
» aux lettrés de toutes les classes , puisqu'ils y trouve- 
» ront , les uns de nouveaux motifs de conviction, des 
» preuves nouvelles de la solidité de leurs argumens ; les 
» autres , des moyens de reconnoître la futilité des leurs. » 

L auteur laisse parler ici l'un des écrivains du siècle der- 
nier qui , retraçant les avantages , pour les lettres et pour 
la société en général , d'une chronologie universellement 
reçue , disoit qu'au lieu de perdre le temps en vaines re- 
cherches elle donneroit les moyens de diriger les travaux lit- 
téraires de toutes les nations vers la même fin, el qu'alors 
il se trouveroit bientôt quelqu'un qui, guidé par cet indis- 
pensable Jlambeau , entreprendrait la refonte de V histoire de 
tous les siècles. De là , M. d'Ayzac tire la conséquence que ce 
langage sera entendu, i° Des littérateurs qui voudront se 
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mettre en état de coopérer à cette vaste entreprise , digne de 
ce siècle , faite pour l'illustrer , et dont les premiers génies 
de celui qui le précéda proclamèrent hautement la nécessité , 
i° des ministres des cuites religieux quelconques , et des 
chefs de tous les gouverneraens , parce qu'ils connoissent la 
profondeur de la plaie faite aux mœurs , et qu'ils savent que* 
le seul moyen de les rétablir, autant que possible, est de 
fortifier les idées religieuses si affoiblies par le scepticisme 
dont le germe originel se développa par les mensonges et 
les erreurs historiques. Avoir retrouvé le fil de la vérité 
qui seule peut faire cesser celles-ci , et forcer , du moins par 
,îa honte du ridicule , leurs téméraires apôtres à une sage cir- 
conspection, c'est, dit-il, la découverte la plus précieuse 
pour l'humanité; et publier cette découverte , c'est rendre 
à la société, à la politique religieuse et civile, le service le 
plus éminent qu'elle puisse attendre de l'un de ses mem- 
bres. » 

Nous pourrons revenir sur le développement des résul- 
tats de cet ouvrage proposé par souscriptiou. C'est aux per- 
sonnes à qui il doit être spécialement utile , d'en hâter la 
publication par leur empressement à se ranger au nombre 
des souscripteurs. 



De la Philosophie de la Henriade , par M. Tabaraud , 
ancien prêtre de Poratoirc (i). 

Il y a quelque cinquante ans , la Henriade, prisée à sa 
juste valeur , étoit regardée comme un livre dangereux et 
impie. Eh ! quel autre jugement porter en effet de cette pro- 
duction qui n'est qu'un mélange confus et bizarre d'idées 
moitié païennes, moitié chrétiennes, où l'on retrouve à 
peine les dogmes du christianisme et les agrémens qui accom- 
pagnent les fables du paganisme? Aussi les maîtres pré- 
posés à l'éducation de l'enfance, la déroboient-ils avec soin 
aux regards inconsidérés de leurs élèves. Souvent par des 



(i) Un vol. in-8°; prix i fr. et % fr. 5o c. par la poste; à Paris , 
chez Gauthier frères, rue Serpente, u° io* , et au bureau des 
Tablettes. 
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voies un peu sensibles , ils leur faisoient entrevoir le serpent 
caché sous les fleurs , et les détournoient du péril ; 

.... O pueri yfugite hinc , îatet anguis in herbd. 
L'histoire même nous apprend que Louis XV refusa son pri- 
vilège à cet ouvrage de Voltaire, pour le laisser imprimer en 
France. Pourquoi donc, demandera-t-on , ces mesures de 
sévérité? La Henriade , seul poème épique que nous possé- 
dions , n'est-elle pas revêtue des titres qui assurent l'immor- 
talité? A ne la considérer que sous le point de vue littéraire, 
elle est sans doute un titre de gloire ; et, jusqu'ici , il eût 
•été absurde de lui contester ses droits à l'admiration pu- 
blique. Cependant combien n'a-t-elle pas trouvé d'enthou- 
siastes ardens, de partisans outrés, qui la mettent au-dessus 
des plus beaux chefs-d'œuvre de notre littérature ? Aujour- 
d'hui le procès de la Henriade est fait irrévocablement. 
M. Lepan, qui Ta traduite à son tribunal, en a examiné, 
sondé toutes les parties; et de cet examen, de cette investi- 
gation est résulté une sentence sévère mais juste, qui affai- 
blit de beaucoup, en dépit de ses admirateurs, l'éclat du 
plus bel ouvrage de Voltaire , de celui auquel il attacboit 
toute son illustration comme écrivain. 

Certes , si le chantre de la Henriade vivoit encore , il tire- 
roit de M. Lepan une vengeance cruelle, plutôt que de cor- 
riger, d'après l'avis du grand Rousseau , les déclamations 
fanatiques et passionnées, où il s'emporte , à tout propos , 
contre l'Eglise Romaine, contre le Pape, les prêtres, les 
moines, enfin contre toutes les institutions religieuses. « Il 
» est bien certain, dit le critique Clément, que, sans ses 
» satires contre l'église et ses ministres, ressource inerveil- 
» leuse pour le siècle où il écrivoit , son poème auroit paru 
» moins piquant. Mais ce défaut n'en est pas moins grand 
» pour les esprits judicieux , qui sont médiocrement réveillés 
» par ces déclamations usées. » 

Ce que Voltaire n'auroit eu ni le courage, ni la volonté 
de faire, M. Tabaraud, ancien prêtre de l'Oratoire, le met en 
quelque sorte à exécution ; il se constitue censeur du coryphée 
des philosophes , et frappe d'anathême ses assertions im- 
pies et blasphématoires. 

Les réflexions sur la Philosophie de la Henriade parurent, 
pour la première fois , en i8o5. A cette époque , le judicieux 
auteur de l'écrit que j'annonce, étoit loin de prévoir 
'que la Henriade , devenue nationale, obtiendroit un jour 
l'approbation des chefs du corps enseignant ; qu'elle seroit 
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admise dans l'éducation des jeunes princes, et déposée so- 
lennellement dans un monument public consacré à la mé- 
moire du héros qui en est le sujet, « comme devant être, 
» pour les Français , ce que furent , pour le peuple de Dieu , 
» ces tables sacrées de la loi que, par son ordre, il posa 
» solennellement dans l'arche sainte. » 

Quelle édition de la Henriade l'Université a-t-elle honorée 
du titre de classique ? J'en connois une qui a subi des chan- 
geraens que Voltaire n'eût vraisemblablement jamais ap- 
prouvés. Aux passages argués d'immoralité et d'irréligion, 
l'éditeur anonyme a substitué des vers de sa façon qui ne le 
céderoient pas à ceux de Voltaire, dont l'ouvrage, ainsi pu- 
rifié, pourroit trouver place dans la bibliothèque d'un écolier 
sans y recéler un venin mortel. La Henriade , publiée par 
M. Lepan, sans offrir aucune substitution de ce genre, 
établit définitivement , comme nous l'avons dit plus haut, 
la renommée de son auteur, et le jugement qu'on en doit 
prononcer. 

Toutefois ce n'est ni à l'une, ni à l'autre de ces édi- 
tions du poème de Voltaire , que fut acordé l'éminent 
privilège de devenir classique. Plus heureux , M. Fonta- 
nier a obtenu cet honneur pour l'édition qu'il a publiée 
récemment avec un commentaire très-étendu. Afin de moti- 
ver cet avantage, ou plutôt, sans doute, pour appuyer 
sa dédicace, cet estimable professeur de l'université avance 
que la Henriade a , dans les collèges, toute l'utilité mo- 
rale et politique dont elle est susceptible ;« que, sous ce 
» rapport , son travail est tel que peuvent le désirer les 
» amis éclairés de la religion et des mœurs , qu'il forme 
» avec le poème un livre sans danger, propre à porter dans 
» les cceurs les principes les plus sains de la morale et de 
» la politique, les plus beaux senlimens de l'honneur, de 
» la vertu et du patriotisme ; que, dans chaque vers, il est 
» empreint de la plus douce philosophie qui éclaire par 
» une lumière pure ; que nulle part la religion chrétienne 
» ne se montre plus belle , plus sublime , plus véritablement 
» la fille du ciel descendue sur la terre, pour faire le bon- 
» heur du genre humain ; qu'on tiiroit que la raison , la 
» vérité, la sagesse et la vertu, avec la religion , au milieu 
» d'elles, réunissent toutes leurs clartés. » 

Après un éloge aussi fastueuseraent complet, on s'attend 
à la conséquence que va tirer l'éditeur; elle est toute fa- 
vorable à Voltaire. Il conclut que ce n'est pas sans raison 



Digitized by Googd 



AOUT 1824. q3 

qncla Hcnriade a été admise au rang des livres classiques, 
destinés à former l'élite de la jeunesse nationale; que, 

• si dès le principe, » remarquez bien ceci « elle eût eu cette 
» utile et honorable destination, peut-être eût-elle prévenu 

* les crimes et les malbeurs auxquels on accuse d'autres 
» productions de son auteur de n'avoir que trop contri- 
» bué. » Venez maintenant nous dire que vous n'avez pas 
fait la révolution; M. Fontanier ne craint pas de vous dé- 
mentir. Eh quoi ! il étoit en votre pouvoir de dissiper les 
nuages qui s'amonceloient sur la France ! Vous aviez en main 
un préservatif infaillible contre tant de maux , tant de dé- 
sastres , et vous n'avez pas su le connoitre ! Ah! que 
M. Fontanier n'a-t-il parié plus tôt ! Le bon Louis XVI 
seroit encore assis sur le trône; l'échafaud n'auroit pas 
moissonné tant d'illustres têtes ; enfin toutes nos institutions 
religieuses comme politiques, seroient demeurées intacte» 
et brillantes de tout leur éclat. Le silence, il faut en conve- 
nir, est parfois bien nuisible. Aussi, M. Fontanier, qui l'a 
gardé dans un moment où il eût fallu crier sur les toits : Don- 
neila Henriade ala jeunesse, sauvez la France ; M. Fontanier, 
qui ne vent rien perdre, ne sait plus modérer ses paroles. « La 
» Henriade, dit-il, a quelques vers qui pourroient n'être pas 
1» très- orthodoxes; mais, malgré tous les reproches qu'on peut 
» lui faire à cet égard, elle n'en est pas moins un monument 
» littéraire, glorieux pour la religion chrétienne-catholique. » 
<Ju'on y prenne garde ; la religion chrétienne- catholique pour- 
roitbienne pas profiter de ce monument glorieux, qui renfer- 
me, n'oublions pas cet aveu, des endroits qui ne sont pas très- 
orthodoxes. 

Cette édition de la Hcnriade , de M. Fontanier, peut donc 
amener les résultats les plus graves et les plus funestes. 
Aussi M. Tabaraud s'y est-il spécialement attaché dans t'é- 
crit qu'il publie pour la seconde fois. Il a conçu de la Hen- 
riàde une idée bien différente de celle du professeur de Pa- 
tïiversité. Sans examiner la partie littéraire dont; il aban- 
donne l'arbitrage à M. Fontanier, il trouve le poème de 
Voltaire susceptible de critique sous le rapport moral. Tont 
en ayant pour but l'instruction de la jeunesse , il n'aspire pas 
à la faveur accordée à M. Fontanier; mais il espère qu'on 
rendra justice à l'intention qui lui a dicté son travail. 

Le bat de notre judicieux critique est donc de relever les 
maximes philosophiques, distribuées avec plus d'art dan* 
ce poërae queilans les autres ouvrages de Voltaire; il prouve 
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qu'il contient les germes du philosophisme qui caractérise 
toutes les productions du patriarche de Ferney; qu'on an* 
roit pu se dispenser de le mettre, aussi officiellement , mu 
nombre des livres qui doivent former l'esprit et le cœur 
de la génération naissante, à une époque surtout où les 
passions et les erreurs ont tant d'empire sur la jeunesse, 
à la suite d'une révolution plus inorale que politique, qui 
a eu la vertu de dénaturer toutes les i décide religion. • Cet. 
* ouvrage, dit M. Tabaraud , est d'autant plus dangereux, 
» qu'il est semé de sentences détachées, exprimées en beaux 
» vers, faciles à graver dans la mémoire, et dont la ré- 
» miniscence revient toujours à l'esprit , quand il s'agit 
» de justifier les egaremens de la raison. » On se rappelle, 
que , lors de la publication de la Henriade , Voltaire avoit 
déjà, par des pièces fugitives, et môme par d'autres pro- 
ductions plus marquantes, vérifié en partie la prédiction du 
. pèreLcjay, son professeur de» rhétorique , qu'il seroil un 
jour le porte-étendard de V incrédulité. La Henriade justifie 
à elle seule cette fatale prédiction , quoique Voltaire n'ait 
pas rejeté certains dogmes du catholicisme, pour s'en faire 
comme un passe-port, afin qu'on ne l'inquiétât pas sur 
d'autres endroits qui pouvoient faire ombrage. 

Quelques citations donneront une idée exacte de l'écrit 
de M. Tabaraud , de la modération , «le la justesse et de 
l'impartialité qui règne dans sa critique. 

Au septième chant de la Henriade, Voltaire présente la 
définition suivante des attributs divins, qui se prête a 
toutes les religions, et qui tend à rendre innocentes toutes 
les erreurs : 

« C'est cet être infini qu'on sert et qu'on ignore. 
Sous des noms différens le monde entier l'adore. 
Du haut de l'Empirée il entend nos clameurs, 
Il regarde en pitié ce long amas d'erreurs, 
Ces portraits insensés que l'humaine ignorance 
Fait avec piété de sa sagesse immense. » 

Ecoutons maintenant les réflexions du critique. « Le pre- 
mier vers seul, observe-t-il , renferme plusieurs contre-sens 
i qui tiennent aux idées philosophiques de l'auteur. Tout culte 
est relatif aux attributs de la divinité, qui en est l'objet; il 
.en suppose une certaine connoissance , puisqu'il est fondé 
sur son amour , qu'il doit en distinguer et en régler Jes 
mouveinens. Or comment peut-on aimer, comment peut on 
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servir un être qu'on ignore, et si on l'ignore , comment le 
concevoir sous l'idée d'un être infini? Autre chose est 
ignorer Dieu , autre chose ne pas le comprendre. Saint 
Paul ne le comprenoit pas, c'est-à dire qu'il ne le connois- 
soit pas comme il se connoît lui-même; mais très-certai- 
nement il ne l'ignoroit pas, puisqu'au contraire il reprochoit 
anx Aihéniens d'adorer un Dieu inconnu ( Act XVII, a3 ) : 
il ne pensoit donc pas que le Dieu qu'on doit servir fût 
un Dieu ignoré. Ajouter que sous des noms différens le ^ 
inonde entier adore cet être infini , c'est dire que le Lapon 
adore le vrai Dieu dans la souche qu'il appelle Thoron, le Vir- 
ginien, dans son idole Kiavasa , et divers autres peuples, 
dans les figures monstrueuses auxquelles ils rendent lu 
culte suprême. » 

« L'idée que le poète donne ici de la Divinité , on la 
retrouve dans le poëme de la Loi naturelle. 

Soit qu'un être inconnu, par lui seul existant 
Ait tiré depuis peu l'univers du néant. 

1 

. . . Du haut de son trône obscur, inaccessible, 
Quel hommage, quel culte exige- t-il de vous? 
De sa grandeur suprême indignement jaloux, 
Des louanges , des vœux flattent-ils sa puissance! 

« Dans l'un et l'autre ouvrage , poursuit M. Tabaraud , 
Dieu est également un être inconnu , un être qu'on ignore. 
Indifférent sur les louanges , sur les vœux , sur tous les 
hommages dûs à sa grandeur suprême, il ne voit dans tous 
les cultes, qu'on lui a consacrés pour marquer la dépen- 
dance où toutes les créatures sont de sa puissance , qu'un ; 
long amas tC erreurs inventées par un impur amas d'im- 
posteurs odieux. Convenons donc que la tolérance préchée 
dans les deux poèmes , « n'est , comme l'a dit le baron de 
» Starck , que cette froide indifférence qui fait penser que 
» Dieu regarde du même œil toutes les opinions qu'on 
» professe sur ses attributs et sur sa religion. » 

Voltaire prétend que' son poëme est plein de l'amour de 
la religion, et qu'il n'y donne à cet égard aucune prise à la 
censure. Aussi, en revanche, il prodigue les diatribes, 
des imputations atroces coutre Rome et ses pontifes. Se- 
lon lui , 

... L'Eglise a compte , depuis plus de mille ans , ' * 
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Peu de payeurs sans tache et beaucoup de tyran» ; 

de sorte, c'est encore lui qui l'affirme , que depuis le sei- 
zième siècle , 

« Rome avoit perdu la trace apostoljque. 

Voici un passage qui respire, bien plus que, les autres > 
la haine et l'exaspération de Voltaire contre les papes : 
« Rome , dit-il , 

Aux conseils des mcchans se vit abandonnée , 
La trahison , le meurtre et l'emprisonnement, 
Ds son pouvoir nouveau fut l'affreux fondement. 
Les successeurs du Christ au fond du sanctuaire 
Placèrent sans rougir l'inceste et l'adultère; 
Et Rome qu'opprimoit leur empire odieux , 
Sous ses tyrans sacrés regretta ses faux dieux. » 

Que penser d'un poème dit national qui est souillé de pa- 
reilles infamies! Voilà pourtant ce chef-d'œuvre où la jeu- 
nesse puisera « les principes les plus sains de la morale et 
les plus beaux sentimens de l'honneur et, de la vertu ! » 

C'est principalement sur la mémoire de Sixte Quint que 
Voltaire distille le fiel de la haine et de l'acharnement. ; il 
vomit contre lui les invectives les plus sanglantes , les im- 
précations les plus diaboliques. Dans deux endroit*, il ac- 
cumule les traits les plus hideux pour flétrir le règne 
de ce pontife. Au premier , il met dans la bouche de la 
Reine d'Angleterre ces douceurs que la philosophie , dont il 
étoit le chef , avoit pu seule lui suggérer. « Ce Foulife, fait-il 
dire à la princesse , ce pontife est 

Violent , mais adroit , dissimule , trompeur. 
Ennemi des puissans , des foibles oppresseur ; 
Dans Londreet dans ma cour il a formé des brigues 
Et l'univers qu'il trompe est plein de ses intrigues. » 

A sa seconde attaque contre Sixte-Quint, Voltaire rembrunit 
encore les noires couleurs de ce tableau ; au nombre îles 
épithètes dont il honore si gratuitement ce Pape , il faut 
compter les plus injurieuses , telles que fourbe , artificieux , 
hypocrite , et bien d'autres , qu'il croît convenables à ce 
chef de l'Eglise universelle. 

M. Tabaraud donne du pontificat de Sixte Quint, une 
idée bien différente de celle que s'en étoit formée Voltaire, 
et qui est assez répandue dans le inonde. Le critique recon- 
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tioU le* défauts ptr lesquels le pontife a payé le tribut à la fai- 
blesse humaine , mais il montre qu'ils sont compensés par 
des talens supérieurs. «Ce Pape, dit-il, n'étoit poiut in- 
digne de figurer parmi les grands hommes de son siècle. 
Voltaire lui-même , malgré tous les reproches dont il charge 
sa mémoire, ne peut s'empêcher de convenir qu'il eut de 
grandes qualités et même des vertus royales , et que la 
grandeur de ses entreprises plaça son nom parmi les noms 
illustres , du vivant même de Henri et d'Elisabeth. » 

M. Tabaraud termine son écrit par des remarques sur un 
passage de la Henriade , où l'auteur arroge au peuple uu 
droit suprême. « Il peut, dit-il ,. 

Il peut choisir un maître, il peut changer ses lois. » 

Il n'est pas besoin de commentaire pour démontrer la faus- 
seté de cette souveraineté du peuple , et l'inconséquence 
qu'il y a, de nos jours, à insinuer à la jeunesse que le 
peuple a, quelquefois, le droit de choisir son souverain, 
de limiter sa puissance, de changer la constitution de l'Etat. 
Ces maximes, venues d'Angleterre, où elles avoient servi 
à renverser le trône des Stuarts, n'ont-elles pas été in- / 
voquées , pendant notre révolution, pour anéantir aussi 
celui des Bourbons? Et la Henriade auroit pu sauver la 
France!!! 

La première citation que nous avons transcrite dans toute 
son étendue, est, on a pu le voir, pleine de justesse, 
de mérite et de solidité; sans plus de développemens , elle 
indique ce que l'on doit penser des réflexions qui accompa- 
gnent les autres vers réprchensibles de la Henriade, L'exa- 
men de cette critique fait sentir encore davantage combien 
il est dangereux d'abandonner à la légèreté de la jeunesse 
cet ouvrage d'un homme qu'elle ne pourroit estimer qu'aux 
dépens de la religion , des mœurs , de la légitimité et de tous 
les principes d'une saine doctrine. 

Quoiqu'il en soit de ces observations critiques, M. Taba- 
rand ne prétend pas qu'on doive défendre exclusivement la 
lecture du plus beau poème de Voltaire. Il est un âge, où l'ex- 
périence et le discernement mettent l'homme à même de com- 
parer le bien avec le mal; de fuir l'un et de rechercher l'autre» 
Alors on peut sans crainte posséder la Henriade dans sa bi- 
bliothèque. Mais onpe peut, on ne doit en offrir à l'enfance 
de nos collèges que les passages les moins blâmables. Imitons 
l'exemple des juifs, soyons prudens comme eux ; ils ne pef- 
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mctfoient pas indifféremment la lecture de plusieurs des 
livres saints; il en étoit qu'on ne confioit aux mains des 
jeunes Israélites qu'à l'âge de irenie ans C'est surtout contre 
uni» production philosophique que celte réserve est indispen- 
sable. 

M; Tabaraud nous avertit qu'il auroit pu découvrir dans 
la Henriade divers antres paradoxes en métaphysique, en 
inorale, et même en histoire. Il s'est borné à en signaler 
quelques uns des plus saillans. « Cela étoit nécessaire, 
ajoute-t-il, pour remplir la tâche que nous nous sommes im- 
posée au commencement de nos observations , qui étoit de 
prouver que la publication de la Henriade forme une époque 
dans l'histoire de la philosophie moderne, d'autant qu'elle 
«•oncourut avec l'introduction du philosophisme anglais en 
France. » 

Il nous reste un vœu à former en terminant cet article: 
c'est que l'autorité respectable , qui a si bien accueilli l'édi- 
dition de M. Fontanier, reconnoisSe combien ce patronage v 
en contribuant à accréditer les opinions coupables de la Hen- 
riade , peut être nuisible aux mœurs et à la religion... BD. 

LA JEUNESSE DE flENHI IV ; détails historiques des 
actions de son enfance, de son éducation , de ses pre- 
mières armes, etc. Par A. Antoine , auteur de l'His- 
toire de S. M. Louis XVIII ; de'dice à S. A. R. 
Madame, duchesse d'AïigouIêmc (t). 

Cet ouvrage , honoré de la bienveillance et de l'assenti- 
ment d'une auguste Princesse , forme le premier volume 
d'une collection intitulée ; Bibliothèque du jeune royaliste. 
C'est une idée heureuse de céder ici le pas à un monarque 
qui, dès le berceau , annonça qu'il seroit un jour un des 
plus grands rois ; bien plus c'est une justice qu'on lui devoit, 
et que l'auteur se fût fait un scrupule de ne pas lui rendre. 
Entre les autres productions , dont JVT. Antoine se propose 
N d'orner cette petite bibliothèque, nous remarquerons les 
OEuvrcs dujeûnjc âge de Louis XVI ; elles renfermeront les 



(i) Un vol. in- 11. Prix 3 fr. et 3 fr. yS c. par la poste. \ Pari», 
chez Blanchard , libraire , galerie Montesquieu , n* i , et au bur. 
des Tablettes. 
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maximes et les pensées publiées par lui-même pendant le 
cours de son éducation, et quelques productions d'autre» 
jeunes princes, avec des lettres et anecdotes d'écoliers : la 
Vie et la captivité de Louis XVIT , ainsi que d'antres jeunes 
prisonnier* célèbres qui ont déployé une fermeté au-dessus 
de leur âge ; et, comme la révolution sacrifia aussi bien l'en- 
fance que la vieiljesse, ce livre offrira une liste nominative 
de tous les jeunes gens qui , pour cause de religion et de 
royalisme , ont succombe sous les coups des Cannibales ré- 
volutionnaires ; enfin le Jeune âge des Rois , Reines et Dau~ 
p/iins de France. Ce recueil devra porter les enfans à étudier 
l'histoire de leur pays. Ils y admireront de jeunes princes 
son mis au joug de la vertu , dont leur naissance et leur for- 
tune leur faisoient un devoir de donner l'exemple aux 
classes du peuple , à l'artisan et au laboureur. Mais 
qu'ils ne s'en tiennent pas à une admiration stérile, à une 
indifférence qui ne sauroit trouver d'excuse dans, leur obs- 
cure condition. Qu'ils regardent ces modèles, qu'ils les con- 
templent attentivement, et se déterminent à aimer, â pra- 
tiquer tout ce qui est beau et honnête. 

En réunissant ces divers ouvrages , M* Antoine a le des- 
sein d'inculquer à la jeunesse française l'amour de ses princes 
et une vénération sans bornes pour l'auguste dynastie qui 
nous gouverne. Il veut aussi lui inspirer de nobles sentimens 
d'amour pour Dîeu , et une juste aversion pour ces prin- 
cipes philosophiques , destructeurs de toute idée saine en 
morale religieuse, comme en morale politique. Voici comme 
il s'explique sur les motifs qui l'ont guidé dans son travail , 
et sur lesquels ils s'appuie pour graver dans l'esprit , dans 
le cœur des jeunes français l'attachement à des idées conser- 
vatrices de toute société. « Il faut l'avouer, dit-il , la jeu- 
nesse a grand besoin qu'on lui mette en main des ouvrages 
royalistes ; car nos livres classiques sont plutôt faits pour 
former des républicains que des hommes monarchiques ; et il 
n'est malheureusement que trop naturel qu'en étudiant avec 
ardeur , les élèves se laissent subjuguer par ces idées falla- 
cieuses, d'égalité, d'indépendance et de souveraineté du 
peuple , qu'ont professées les philosophes de la Grèce et de 
Rome ; il semble que la plupart des auteurs modernes , en 
suivant les erremens des vieux historiens aient pris plaisir 
à se mettre en opposition avec la royauté , pour célébrer les 
hauts faits des héros de ces temps démocratiques. » On ne 
pourroit , sans démence , révoquer en doute la sagesse de 
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ces recelions. Elles décèlent un fonds de religion et de roya- 
lisme qui paroit ne craindre aucune secousse. Toutefois si » 
comme l'assure M. Antoine , nos classiques peuvent con- 
duire au républicanisme, il est encore moins incontestable 
que cet esprit de révolte et d'anarchie remonte a une source 
mille fois plus funeste, l'irréligion ; hinc..,. prima malilabes* 
D'ailleurs , que M. Antoinedépose toute crainte; des maître» 
sages et éclairés n'ont-ils pas le soin d'écarter des lèvres de 
l'enfance le breuvage empoisonné qui lui donneroit la mort ? 
Pour quelques êtres dénaturés, qui abusent de lout , faut-il 
ravir à la louable avidité du plus grand nombre, ces ri- 
chesses multipliées que l'antiquité nous a léguées comme un 
héritage sacré ? Non , certes ; et M. Antoine gémiroit le pre- 
mier de cette privation. >" 

Il est inutile de nous étendre beaucoup sur la Jeunesse de 
Henri IV; toutes ses actions, à l'exception, peut-être, de 
quelques-unes, sont connues jusqu'aux extrémités de l'uni- 
vers; on sait avec quel zèle, quel dévouement on le prépara 
à porter un jour la couronne; on sait avec quelle attention le 
jeune Henri se prêta aux avis de ses maîtres et laissa déve- 
lopper legermedevertusque le ciel avoit placé dans son cœur. 
Peut-on oublier le nom d'un prince , chéri du peuple si long- 
temps encore après qu'il fut immolé ? C'est un père dont on 
conserve présent à la mémoire le moindre sourire, la moin- 
dre parole. Vraiment , lorsqu'on s'occupe de ce grand 
prince , de ce bon Henri , on croit respirer un air plus doux ; 
le calme et la sérénité semblent paroitre, du moins pour 
quelques momens, sur ce globe infortuné. 

M. A. Antoine a mêlé à son travail l'intérêt le plus vif, et 
même l'enthousiasme le plus pur pour les vertus de son 
jeune héros. Ses récits sont simples et fidèles; aucune cir- 
constance n'est altérée, aucun détail omis. On voit le petit 
Béarnais priant Dieu avec piété, soumis aux conseils, aux: 
leçons de La Gaucherie et de Cipierre. Quel attachement , 
quelle reconnoissance il témoigne à ces précepteurs si désin- 
téressés, et qui préparèrent le règne heureux de ce grand 
monarque! Quelle affection pour sa mère ! ta Jeunesse de 
Henri /Coffre donc le modèle de toutes les vertus que doit 
pratiquer une belle âme. C'est réellement un livre précieux 
pour l'enfance studieuse. 11 est fâcheux qu'il ait paru si 
lard; les administrateurs des collèges auroient pu , sans dif- 
ficulté, l'admettre au nombre de ceux qu'ils accordent , a 
titre de récompenses, au zèle et au travail des élèves. Mais 
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l'ouvrage de M. Antoine aura son tour Tannée prochaine, 
du moins nous le désirons. 

Un attrait de plus que l'auteur a su joindre aux autres 
agrémens de la Jeunesse de Henri IV , ce sont quelques simi- 
litudes qu'il a remarquées dans l'existence de deux jeunes 
princes, dont l'un a déjà fait le bonheur de la France, et 
l'autre est le gage certain de notre félicité future ; je veux dire 
Henri le Béarnais , et notre Henri duc de Bordeaux. Je n'en 
citerai qu'un, exempte que je prends au hasard. Henri d'Al- 
bret avoit fait un testament qu'il portoit dans une boite d'or, 
suspendue à son cou par une chaîne également en or. Il ne 
la donna à sa fille, Jeanne d'Albret, épouse d'Antoine de 
Bourbon, duc de Vendôme, que lorsqu'elle eut donné Je jour 
à Henri IV. A la naissance de ce prince, Henri d'Albret ne 
pouvoit contenir les transports de sa joie; « il pressoit le 
nouveau né contre son cœur; il le combloit de caresses; on 
auroit dit qu'il présageoit la gloire future de cet illustre 
enfant, destiné a rehausser l'éclat de son nom. C'est ainsi * 
continue notre auteur, en parlant du jour heureux qui 
donna un antre Henri à la France, c'est ainsi que voulant 
conserver la tige sacrée des Bourbons , qu'un monstre avoit 
cru trancher, la Providence nous a donné notre .bien- aimé 
Henri, duc de Bordeaux , pour continuer cette race au- 
gnste, sous le sceptre de laquelle la France marche depuis 
tant de siècles à tous les genres de gloire et d'illustration- 
La ville de Pau , se confiant dans l'espérance qu'elle avoit 
de voir naître un petit fils de Henri IV, avoit envoyé au 
père de l'illustre et infortuné duc de Berry, une boîte por- 
tant par suscription : « A Charles - Philippe d 'Artois , 
Monsieur, pour être employée dans le château des Tuileries 
au môme usage que dans le château du Roi de Navarre à Pau 
en 1 553. » 

M. Antoine a donc su tirer parti de tout ce qui pouvoit 
devenir intéressant dans son ouvrage et lui obtenir un accueil 
favorable des personnes religieuses et royalistes. C'est le plus 
doux salaire que les principes dont il fait profession, lui 
permettent d'ambitionner. ML. 



Au Rédacteur des Tablettes du Cierge. 

Jssy | 24 août 1824* 
« Monsieur , on a imprimé plusieurs fois à Lyon depuis 
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quelques années, un livre intitulé : Conduite pour la con- 
fession et la communion , par Saint François de Sales. Il 
n 'est pas douteux que cet ouvrage est faussement attribué au 
saint évêque de Genève; tout au plus pourroit-on y reconnoitre 
quelques passages travestis de ses véritables ouvrages ; mais 
au moins est-il bien certain que la plupart des notes qu'on 
y a jointes ne sont pas de lui , et qu'elles ne sont au con- 
traire que le produit de l'esprit d'erreur qui cherche à se 
répandre sous les noms les plus vénérés, et par les moyens 
les plus propres à séduire les fidèles peu éclairés ou défians. 
Je n'ajouterai point, ce que vous n'ignorez sûrement pas, 
qu'on a opposé à cette fausse conduite , une autre intitulée 
la Véritable conduite de Saint François de Sales , etc. Mais 
n'ayant jamais vu dans les feuilles religieuses qu'on ait 
signalé aux fidèles, ce premier livresî répandu parmi eux, ainsi 
que dans les maisons d'éducation les plus pieuses , il me 
semble qu'il entre parfaitement dans le but de votre ex- 
cellent journal, destiné à propager et à défendre les saines 
doctrines en matière de foi et de religion , de remplir celte 
tâche. Elle seroit , je l'avoue , trop onéreuse , si vos abonnés 
vous imposoient celle de signaler pareillement comme elles 
le méritent, toutes les productions de l'erreur, et les édi- 
tions de livres de piété corrompues et altérées par un parti 
autrefois si puissant , mais qui, n'étant pas encore anéanti, 
cherche à se soutenir jusqu'à son entière extinction. Aussi, 
Monsieur, me fais-je un devoir d'appuyer sur un motif 
particulier le but de la lettre que j'ai l'honneur «le vous 
écrire, et de vous l'exposer avec la plus grande franchise. 
Il se rapporte tout entier à l'honneur même de la per- 
sonne et des écrits du saint évéque. En effet n'est-ce pas 
une indignité que l'on attribue à ce grand Saint , qui semble 
en quelque sorte avoir applani les voies de la vertu , par les 
attraits irrésistibles de sa douceur qui respire à chaque 
ligne de ses admirables écrits, qu'on lui attribue, dis- te, 
un livre qui non-seulement n'est pas de lui , mais qui 
contient même en quelques endroits une doctrine peu exacte 
et même erronée. Voici quelques uns de ces passages que 
j'yai remarqués: je cite l'édition donnée à Lyon en 1820 chez 
Rivoire. L'auteur parle de la méthode pour se bien confesser; 
après avoir dit que la deuxième condition d % une confession 
valable , cest la contrition , ou du moins raltrition avec la 
confession , se contente d'expliquer en quoi consiste la con- 
trition , et dit que cette volonté ( de ne plus offenser Dieu ) 
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ne doit avoir d'autre objet que Idrnour de Dieu, et non, etc. , 
car alors , ajout e-t- il, ce seroit attrition. Cela est sans doute 
vrai en ne considérant celte volonté que dans la contrition 
parfaite. Mai» pourquoi donc l'auteur , après avoir au 
moins jusques là parlé d'une manière exacte quoique ambiguë 
pour le commun des fidèles, ne définit- il pas aussi l'ai frit ion 
qu'il a dit suffire avec la confession ? Pourquoi cette omis* 
sion affectée? pourquoi dire aussitôt après : Et quand même 
on ne se confesseroit que de péchés véniels , il faut produire 
<tes actes de contrition ? pourquoi cet il faut i S'il parle ici 
(Je la (ont ni ion considérée en général, sans distinction de 
tes différentes espèces, sa proposition est exacte, mais elle 
est cependant très-mal placée après la précédente où elle 
fst ou uevroit être considérée dans ses deux espèces, quoi- 
qu'elle ne paroisse en être que la suite naturelle; ce qui 
rend du moins cette dernière proposition très-captieuse, el 
fait bien connoitre le génie de Terreur. Que si l'intention 
de l'Auteur a été de continuer à y considérer la contrition 
dans ses espèces : outre )a contradiction la plus manifeste 
Hans laquelle il tombe avec lui-même après avoir dit plus 
haut que la deuxième condition , c'est la contrition ou du 
moins Cattriiion avec la confession , au jugement de toul 
lecteur sage et instruit, ne se rend-il pas coupable de la 
mauvaise foi la plus insigne, commençant par se travestir 
en ange de lumière pour insinuer ensuite plus facilement le 
poison de l'erreur , si opposée à ce qu'a défini à ce sujet 
le saint concile de Trente. Ainsi dans les deux hypothèses , 
tout cet endroit est très-repréhcnsible ; mais qui douteroit 
des intentions perverses de l'auteur, quand on voit que 
dans les trois considérations qu'il propose pour s'exciter à 
la douleur de ses fautes, il n'y est nullement question des 
motifs de l'attrition , comme le lecteur pourra s'en con- 
vaincre? Comment encore Fauteur de la prétendue méthode 
très- utile , selon lui , pour assister avec dévotion et recueille- 
ment à la sainte Messe les jours de communion , ose-t-il 
avancer contre le témoignage exprès de Saint François de 
Sales que l'on retrouve dans la véritable conduite précitée , 
que l'on est obligé sous peine de péché d'entendre une 
messe avant de se présenter à la Sainte Table ? Pourquoi 
dire aussi quil faut les jours de la comraunion omettre les 
prières que l'on a coutume de réciter pour lors , ou les re- 
mettre à un antre temps, pour adopter toutes les formules 
de prières de l'invention du pieux auteur. Ne poùrroil-on 
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pas aussi justement dans les prières avant la messe, page 5, 
relever ce passage : toute leur sainteté vient de vous , et 
vous n'avez fait que couronner vos dons , en leur donnant lu 
gloire % etc. Ces paroles ne semblent-elles pas exclure tout 
mérite de la part des Saints ? L'Eglise , dans la préface pour 
leur fête , parle bien différemment : coronando mérita , dit*- 
elle, coronas dona tua. Voilà , Monsieur, les remarques les 
plus essentielles que j'ai cru devoir faire sur le livre qui 
fait le sujet de cette lettre, .et que je soumets à l'examen 
des savans ecclésiastiques vos collaborateurs dans la ré- 
daction de votre journal. 

J'ai t honneur d'être avec les 
sentimens du plus profond respect, etc: 

Un de vos abonnés. 



m M. Rey, évêque de Pignerol, sacré à Cbainbéri, le 
premier août , a publié un mandement dont nous ne citerons 
que ce passage, où le prélat s'adresse à ses diocésains : 

» Nous éprouverons, il est vrai , dit-il , une sorte d'em- 
barras pour vous exprimer, à tous les sentimens de notre 
cœur, puisque nous ne pouvons pas encore dire, comme 
l'août re, que nous bénissons Dieu de savoir parler le langage 
que vous parlez vous-mêmes : Gratias Deo meo quôd ont" 
nium vestrûm linguâ loquar. Mais nous vous parlerons da 
moins le langage de l'Eglise, dans le saint sacrifice , dans les 
aacretnens , dans les bénédictions de la foi, dans les prières 
ardentes et assidues que nous ferons pour vous ; et , s'il ne 
nous est pas encore donné de vous parler de Dieu , ah ! nons 
ne cesserons de parler de vous à ce Dieu qui est l'auteur de 
toutes les langues , et qui comprendra la nôtre. D'ailleurs il 
est dans l'amour paternel et dans la tendresse filiale un lan- 
gage que tous les cœurs savent entendre . eh bien ! c'est 
celui que vous écouterez de notre part , que vous compren- 
drez, que vous devinerez, si vos cœurs partagent avec le 
nôtre ce religieux et tendre sentiment que nous ressentons 
pour vous : si plus vos diligens , non minus diligar. » 
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Missions Etrangères. 

On a reçu , au mois de juin dernier , des lettres en date 
de septembre i8a3, écrites par les deux évéques qui se 
trouvent au Sutchoen , Mgr. Fontana , évêque de Sinite, 
vicaire apostolique, et Mgr. Pérocheau , évêque de Maxola, 
son coadjuteur. Elles renferment , sur les missions de 
Chine et de Cochinchine , des détails assez consolans. Au 
mois de septembre dernier, les missionnaires et les chré- 
tiens jouissoient d'une assez grande tranquillité. Vers le 
commencement de i8a3 , on avoit craint de voir renaître 
une persécution générale ; le vice- roi qui gouvernent celte 
province depuis plusieurs années , et qui favorisoit les 
chrétiens, ayant été rappelé à Pékin, et élevé a une di* 
gnité supérieure, son successeur avoit publié, dès son ar- 
rivée dans la province, un édit , par lequel étoient renou- 
velées toutes les peines infligées, par les anciens édits, à 
ceux qui professent ou qui enseignent la religion chrétienne. 
Mais cet édit , tout sanglant qu'il étoit , n'a pas troublé U 
tranquillité ; les mandarins inférieurs n'y .ont eu aucun 
égard; quelques uns ne l'ont même pas fait afficher dans 
les lieux soumis à leur juridiction; les autres ne l'ont fait 
afficher que pour la forme; bien plus, le vice-roi n'en a 
pas pressé l'exécution dans la capitale de la province. Les 
chrétiens qui y demeurent ont été paisibles, et partout \è% 
fidèles se sont réunis pour prier en commun et à haute 
voix , et faire leurs exercices de religion sans être troublés. 
Si dans quelques endroits il s'est élevé de nouvelles per- 
sécutions , elles ont été de courte durée, et quelques par- 
ticuliers seulement en furent victimes; elles ressembloient 
à celles qui précédoient , tous les ans , la persécution gé- 
nérale. Les missionnaires et les prêtres du pays ont pu vi- 
siter les chrétiens sans être inquiétés ; mais leur nombre 
eat encore insuffisant , pour que les districts catholiques , 
puissent jouir de cette faveur une fois chaque année. Mgr. le 
vicaire apostolique a envoyé des prêtres dans les provinces 
de Yun-nan et de Kouei-Tcheou , où , en quelques endroits , on 
n'en avoit point vu depuis plusieurs années. Des chrétiens 
qui avoient eu le malheur d'abaudonner la religion dans 
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la persécution , ou de tomber dans le relâchement , se sCM 
convertis. La foi a été annoncée aux infidèles, et quelques 
uns d'entre eux l'ont embrassée. Depuis le mois de sep- 
tembre 1822 jusqu'au mois de septembre 1823, on a bap- 
tisé 273 adultes, et fait caihécumènes. Plusieurs de 
ces nouveaux prosélytes sortent d'une secte appelée Ta mo- 
Kiao , dont aucun membre n'a jusqu'ici , à ce que l'on 
croit , embrassé le catholicisme. On a aussi administré le 
baptême à 8,537 enf an» de païens qui étoient en danger de 
mort. Les écoles chrétiennes pour les deux sexes, quoique 
en petit nombre , n'ont point été troublées, on en a même 
formé de nouvelles. 

Mgr. révéque de Maxula travaille avec beaucoup de zèle 
et* de succès ; il a , depuis quelque temps , un ulcère à un 
pied, qui n'est pas encore parfaitement guéri. Quoiqu'elle 
ne soit pas dangereuse , cette plaie cause toujours des in- 
quiétudes. Outre ces deux prélats , il n'y a dans cette mis- 
sion, qu'un autre missionnaire européen., M. Escodéca, qui, 
vu ses infirmités, ne peut se livrer à toute l'ardeurde son zèle: 
un autre missionnaire, M. Imbert, destiné pour cette mis- 
sion , n'étoit pas encore arrivé. L'hiver précédent , on avoit 
envoyé au Tong-King des guides pour l'amener; mais ils 
11'étoient pas encore revenus. Des lettres de ce royaume ap- 
prennent qu'on n'y avoit vu aucun de ces Chinois; on ignore 
s'ils s'étoient arrêtés pour attendre quelque facilité de péné- 
trer dans le Tong-King , ou s'ils avoient essuyé quelque ac- 
cident fâcheux. A la mission du Su-Tchuen , comme dans 
toutes les autres , les ouvriers apostoliques sont très-raTes. 
Celle de Cochinchine, déjà cruellement affligée par la mort 
de l'évoque coadjuteur , Mgr. Aodemar , évéqoe d'Adran , 
décédé en 1811 , et par celle de M. Jarot , pro vicaire-géné- 
ral , mort le 22 mai i8i3 , vient de faire une nouvelle perte 
plus grande encore dans la personne de son vicaire apeste- 
tolique, Mgr. Jean Labartelle , évêque de Véren , qui a suc- 
combé le 6 août i8a3. Ce prélat, né an diocèse de Bayonue, 
étoit dans sa soixante-dix septième année, et se trouvoit 
en mission depuis près de cinquante ans. Malgré son grand 
âge, il étoit encore robuste et exempt d'infirmités. La dis- 
senterie et le cholera-morbus compliqués ensemble l'ont con- 
duit au tombeau , après environ trois semaines d'une mala- 
die, pendant laquelle il a donné, comme il avoit fait jusqu'a- 
lors, les marques d'une tendre piété. Ses obsèques eurent 
lieu quelques jours après son décès, avec un grand concours 
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de chrétiens qui plenroient en loi un pasteur dont la vertu 
et la bonté commandoîent leur attachement et leurs regrets. 
La mort de ce vertueux prélat laisse la mission de Corhin- 
chine sans évéque. Il n'y reste plus de missionnaires fran- 
çais que trois jeunes prêtres arrivés en Cochiochine, l'un 
en 1819, les deux autres en 18a 1. 

L'àme fidèle gémira de ces pertes fréquentes et priera 
le Seigneur d'envoyer des ouvriers dans ces plages loin- 
taines, afin d'y entretenir et d'y faire fructifier cette partie 
de sa vigne chérie, qui a déjà eu des résultats aussi heu- 
reux. 



Législation relative au Culte. 

Le 16 août , S. M. a rendu les ordonnances suivantes : 
Art. i cr . Les affaires ecclésiastiques et l'instruction pu- 
blique seront dirigées à l'avenir par un ministre secrétaire 
d'Etat, qui prendra le titre de ministre secrétaire d'Etat au 
département des affaires ecclésiastiques et de l'instruction 
publique. 

a. Les attributions du ministre des affaires ecclésiastiques 
et de l'instruction publique comprendront la présentation 
des sujets les plus dignes d'être promus aux archevêchés, 
évéchés et autres titres ecclésiastiques de notre royaume, 
les affaires concernant la religion catholique et 1 instruction 
publique, les dépenses du clergé catholique , des édifices 
diocésains , des collèges royaux et des bourses royales. Il 
exercera les fonctions de grand maître de l'université de 
France , telles qu'elles sont déterminées par lea lois et règle- 
mens , à l'exception de celles qui sont relatives aux facultés 
de théologie protestante, à l'égard desquelles les fonctions 
de grand-maître seront exercées par un membre de notre 
coaseil royal d'instruction publique , et continueront d'être , 
dans les attributions de notre ministre de l'intérieur, ainsi 
<fue toutes les affaires relatives aux cultes non catholiques. 

— Le comte Frayssinous, évéque d'IIermopolis , pair de 
France et notre premier aumônier, est nommé ministre se- 
crétaire d'Etat au département des affaires ecclésiastiques et 
de l'instruction publique. ... 

— Le sieur baron Cuvier est nommé pour exercer les 
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fonctions précédemment attribuées au grand-mattre de l'u- 
niversité à l'égard des facultés de théologie protestante. 

— Par une ordonnance du même jour , S. Exc. M. le car- 
dinal duc de La Fare, archevêque de Sens, est nommé mi- 
nistre d'Etat et membre du conseil privé. De plus, une antre 
ordonnance de la même date , donne la liste des membres 
du cbnseil <TEtat. M. de Villefrancon, archevêque de Besan- 
çon ; M. de Latil, archevêque de Reims , et M. de Vichy, 
évéque d'Autun, sont nommés conseillers d'Etat en service 
extraordinaire, et sont antorisés à participer aux 
tions du conseil. 



Nécrologe. 

La mort vient d'enlever au diocèse de Beauvais un prêtre, 
dont l'âge, le mérite et la piété, sembl oient garantir de 
longs services à l'Eglise. M. Jean-Baptiste Ménessier, supé- 
rieur du grand séminaire de Beauvais, a succombé, le 7 août, 
à une grave maladie qui, depuis' long-temps , ne laissoit 
aucun espoir. Né à Beauvais, le 11 octobre 1796 , il étudia 
à Paris, dans l'institution de M. Lia u tard , aux soins duquel 
différentes classes de la société doivent des sujets recom- 
mandâmes par leur science et leurs principes. Là , comme 
au séminaire d'Issyoù il entra en 18 16, M. Ménessier se 
concilia l'estime de ses maîtres et l'affection de ses condis* 
ciples. Ordonné prêtre, en 1830, par M. deBombelle évéque 
d'Amiens, il fut fait vicaire de Saint- Etienne. M. de Les-* 
quen, évéque de Beauvais, ayant formé son séminaire , choisit 
ce jeune ecclésiastique pour lemettre à la tête de cet établis- 
sement, et certes il n'eut qu'à se féliciter d'un pareil chois; 
M. Ménessier le justifia par son zèle et sa prudence. Durant 
la maladie de langueur qui l'obligea , dès les fêtes de Pâques, 
d'abandonner son poste, il excita, par sa résignation cons- 
tante, l'admiration des personnes qui lui prodiguoient des 
soins. Le 7 août , au soir, sa famille s'est réunie autonr de 
lui pour recevoir sa bénédiction. Le calme et l'onction de 
ses paroles firent verser des larmes aux assistans , et il 
s'occupa ensuite de se, préparer seul à la mort. C'est M. ré- 
voque de Beauvais lui-même qui lui donna les consolations 
et les secours de la religion , et qui recueillit son dernier 
soupir. 
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NOUVELLES ET ANNONCES. 
Extérieur. 

Romk. Dans le bref Cùm mu/ta in urbe que le Pape a donm; 
dernièrement aux Jésuites , S. S. rappelle que, dans l'ori- 
gine, on fut redevable du collège romain à Ja magnificence 
de Grégoire XIII et au zèle de Saint Ignace de Loyola.; 
que les souverains pontifes confièrent ce collège à la société 
de Jésus et quelle sut , tant quelle subsista , mériter l'es- 
time et la bienveillance du Saint-Siège. En le rétablissant: 
en ibV 4 , Pie VII envisageoit surtout l'instruction de la jeu- 
nesse , et Léon XII ne dissimule pas l'intention où étoic 
son prédécesseur de rendre le collège romain aux Jésuites. 
Persuadé, d'après l'avis de la congrégation des cardinaux: 
convoqués à cet effet , que cette mesure ne contribuera qu'à 
perfectionner l'éducation de la jeunesse , le Saint Père cède 
et assigne, à perpétuité, à la compagnie de Jésus et à sou 
général , le père Louis Fortis, le collège ronÉn , avec l'é- 
glise de Saint-Ignace , l'oratoire contigu , dit du père Cara- 
vita , le Musée , la Bibliothèque , l'Observatoire et tout ce 
qui en dépend. Les Jésuites y tiendront des classes , comme 
ils l'avoient fait jusqu'en 1773, et le Pape veut qu'on y ajoute 
seulement une chaire d'éloquence sacrée et une de physique 
et de chimie. Outre les lettres et les sciences, les Jésuite» 
formeront encore les jeunes gens aux exercices de la piété er. 
devront donner des soins aux autres fidèles dans l'oratoire 
susdit. S. S. leur accorde 12,000 écus romains, qui leur se- 
ront payés annuellement du Trésor, à partir du mois d'oc- 
tobre prochain. Le Saint Père maintient tes droits et privi- 
lèges du collège pour conférer le bonnet de docteur ès-art* 
et en théologie , et pour agréger à la congrégation de l'An- 
nonciation de la Sainte-Vierge dite Prima-Primaria. Le» 
Jésuites publieront, suivant l'occasion , les observations as- 
tronomiques et les antres choses qu'ils croiront utiles pour 
les lettres. M. le cardinal Pacca est chargé de les mettre eu 
possession du collège au mois d'octobre, afin qu'ils com- 
mencent leurs leçons en novembre, sous les auspices de la 
Sainte Vierge et des autres Saints. De plus, Léon XII a ré- 
solu d'ériger un collège pour la noblesse, el de le confier 
aux Jésuites; il donne pour cet effet une maison 4e cam- 
pagne à Tivoli , qui avoit été bâtie pour l'ancien collège des 
nobles. 

Tome 6 e . i5 
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— Le 17 juillet , il a été tenu , devant S. S. , au Vatican, 
une congrégation générale des rits , sur les miracles pour la 
béatification du vénérable Hippolyte Galantini , séculier, 
foudateur de la congrégation de la doctrine chrétienne, à 
Florence , dont les membres sont appelés vulgairement Van 
Cketoni y à cause de leur modestie. Les fidèles de Florence et 
d'autres endroits font des prières pour le succès de cette 
cause. 

— Le 3o juillet , le Souverain Pontife a honoré de sa pré- 
sence la fête de Saint Ignace de Loyola, célébrée avec une 
pompe extraordinaire par les RR. PP. jésuites , dans l'é- 
glise où reposent les restes de leur fondateur : S. S. entendit 
ensuite un rapport du cardinal délia Somaglia , doyen du 
sacré collège , sur la béatification du bienheureux Alphonse 
Rodriguez, de la compagnie de Jésus, et donna son appro- 
bation aux preuves de deux miracles obtenus par son inter- 
cession. En sortant de cette cérémonie , le Pape a fait, sans 
être attendu^ une visite dans l'hôpital du Saint-Esprit, et 
s'informa av^c le plus grand détail de tout ce qui concerne 
l'administration et le régime de cet établissement , dont il 
approuva la bonne tenue. 

Pour marquer l'intérêt qu'elle porte aux missions du Le- 
vant , Sa Sainteté a voulu elle-même sacrer archevêque 
Cophte de Memphis, Mgr. Abraham Chasciuz; de Taatha, 
élève du collège urbain de la Propagande. A cette occasion, 
tous les jeunes ecclésiastiques qui se destinent, dans cette 
maison célèbre, aux rudes fonctions de l'apostolat, ont 
été admis à la faveur de baiser les pieds du Pipe, qui les a 
accueillis avec la bienveillance qui le caractérise , en les ex- 
hortant à se rendre dignes du ministère glorieux et pénible 
auquel la Providence les appelle. 

Les détails suivans jetteront du jour sur les motifs de la 
préféreuce que le Pape a accordée à Mgr. Chasciuz. Le 
Pacha d'Egypte, satisfait de la fidélité de ses sujets catho- 
liques non moins que du zèle et des services personnels du 
père de Mgr. Abraham Chasciuz, à qui il avoit déjà conféré 
le titre de marquis de Taatha, a cru devoir leur donner une 
preuve encore plus authentique de ses bonnes intentions à 
leur égard, en chargeant son agent général en Egypte d'a- 
dresser au Pape la lettre suivante (i): 



(i)Une autre relation annonce que le père de M. Abraham 
Chasciuz étoit gouverneur de Thop , et avoit été, sur de faux 
soupçons , décapité par ordre du Pacha ; que c'est pour réparer 
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« Très-Saint -Père, c'est d'après les instances du pacfaa 
vice-roi d'Egypte, que j'ai l'honneur d'annoncer à votre 
Sainteté )a résolution de S. H. de recevoir dans ses états un 
légat apostolique. C'est aussi par ses ordres que j'ose de- 
mander, en son nom, deux grâces à votre Sainteté. La pre- 
mière , que le seigneur Abraham Chasciuz , élève de la Pro- 
pagande , reçoive dans Rome même la consécration d'arche- 
vêque de Memphis , et qu'il réside en Egypte avec les pou- 
voirs nécessaires pour consacrer à son tour le patriarche 
que sa Sainteté voudra bien confirmer , et les autres évêques 
qu'il lui plaira d'établir parmi nous. 

» La seconde de permettre au susdit seigneur Abraham 
Chasciuz, de porter Us ordres distinctifs de son marquisat , 
c'est à-dire une étoile surmontée d'une croix , en telle forme 
que votre Sainteté voudra la prescrire au secrétaire chargé 
de la présente dépêche. 

» C'est dans toute l'ardeur de leur dévouement filial pour 
votre sainteté que les chrétiens de ce pays vous supplient de 
leur accorder cette double faveur, comme unm^yen de plus 
d'affermir dans le cœur du Pacha ses dispositions favorables 
envers sessujets catholiques. 

» De votre Sainteté, le très- humble , etc, François Ser- 
gio , secrétaire d'Etat , et agent général du Pacha. 

«Par l'agent général : Jean Saraceni , secrétaire et inter- 
prète de Son Excellence. » 

Pour apprécier toute l'importance de ces nouvelles dans 
l'intérêt de la religion catholique , il faut savoir que le pa- 
triarche des Cophtes étant mort , l'installation du nouvel 
archevêque de Memphis va faire rentrer leurs nombreuses 
tribus dans le giron de l'Eglise romaine , en soumettant le 
patriarche qui va être nommé à l'obédience du Saint-Siège. 
Les vue* du Pacha à cet égard sont si peu équivoques que, 
non content de presser la consécration de ce nouveau pa- 
triarche et l'arrivée de Mgr. Chasciuz , il a désiré que cet 
arehevéque amenât avec lui un prêtre catholique , profon- 
dément versé dans les sciences , pour instruire le clergé 
Copbte, assignant à ce professeur un traitement de cinquante 
écus d'or par mois avec le logement et la table , et voulant 
de plus qu'en outre des jeunes cophtes qui sont actuellement 
élevés dans le collège urbain de la Propagande , il en soit 



cette cruelle injustice et se concilier l'esprit des Cophtes, quel» 
Pacha a fait cette demande. 
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ajouté six autres , dont quatre seront entretenus aux frai* 
du vice' roi. ' 

Le» Cophtes avoient élé appelés des premiers à la con- 
noissance de l'Evangile , parce qu'ils regardent comme leur 
apôtre Saint Marc i'évangéliste qui v par ordre de Saint 
Pierre porta la prédication dans ces contrées, et y établit 
un siège patriarchal. Ce fut du temps deDioscore, e'est-a- 
dire vers Tan 47$ de l'ère vulgaire, qu'ils donnèrent dans le 
schisme; ils y avoient persévéré jusqn'à ce jour. C'est donc 
un assez beau triomphe pour le Saint-Siège que de les con- 
quérir de nouveau à l'unité catholique , après plus de treize 
siècles de séparation , en les rangeant à la soumission d'un 
patriarche placé lui-même dans ta communion de l'Eglise 
universelle* 

— Il se fait , depuis quelque temps à Home, sur les places 
publiques , des missions préparatoires pour le jubilé* ke 
Saint Père honore , chaque jour, de sa présence les diverses 
stations de la capitale , et l'aspect du Pontife ajoute au re- 
cueillement des fidèles et aux saintes impressions de l'élo- 
quence douce et et persuasive des orateurs chrétiens char- 
gés de les édifier et de les instruire. 

Muhich, 5 août, L'archevêque de cette ville avoit publié, 
il y a un moi», une lettre pastorale , dans laquelle il se plai- 
gnoit de l'immoralité toujours croissante, surtout dans les 
rapports des deux sexes. Ce prélat y avoit ordonné à tons 
les curé» de son diocèse d'observer les personnes coupables 
d'avoir violé le sixième commandement, tant séducteurs que 
victimes de la séduction ; de les soumettre à la troisième ré- 
cidive, à la censure ecclésiastique publique, et, lors d'une 
quatrième faute, de les exclure de la communion des fidèles. 

Une déclaration royale vient de paroitre contre celte pas- 
torale. 

S. M. reconnoit les intentions louables de l'archevêque, 
blâme la promulgation, sans consentement royal, des mesures 
pénales dont l'exécution compromettroit la tranquillité et 
l'honneur des familles. S. M. déclare nulles et sans effets les 
dispositions de l'archevêque, enjoignant an surplus, à tous 
les fonctionnaires cotûpétens de s'entendre avec les autorités 
ecclésiastiques sur les moyens d'arrêter les progrès dê l'im- 
moralité par des voies légales et raisonnables. S. M. 
ordonne de veiller rigoureusement au maintien de se» droit» 
royaux , et de protéger ses sujets contre toute vexation , at- 
tendu que* si S. M. veut soutenir l'Eglise dans ses efforts 
pour le maintien des bonnes mœurs , elle ne soufTrira jamais 

> 

\ 
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qne, dans la poursuite «le ce bot louable, en viole les formes 

opales de l'Etat, ni que Ton dépasse, d'une manière quel- 
conque, les limites de la puissance ecclésiastique. (L'auto- 
rité archiépiscopale de Munich subit , comme ou le voit , le 
même sort que celle de la Fronce. Le parallèle est aisé à éta- 
blir. Mais quelque sagesse, quelque modération que raani* 
fat e l'autorité temporelle, quand le pouvoir spirituel sera- 
* il libre d'améliorer l'état de l'Eglise ? sa dépendance ne 
cessera t elle jamais?) 

1HTÉKIEUR. 

Lyoiç. Les Frères de la charité -viennent de former , dan* 
feue ville, un troisième établissement. Les deux qu'ils pos- 
ifdoient déjà sont i° la prison Saint- Joseph , où ils servent 
ta prisonniers , surtout les malades, soignent et instruisent 
ta cnfans condamnes ; 2* la maison Orsel à la Guillotière. 
C'est un hôpital sous l'invocation de Notre-Dame de la Cha- 
rité ; on y reçoit les malades incurables qu'on ne pourroit 
admettre dans d'autres hôpitaux ; cette maison renferme 
aussi le noviciat des Frères. Le troisième établissement est 
une maison de santé , souslenom deSaint-Pierre et de Saint- 
Paul; elle est destinée pour le traitement des insensés et 
fixée au château de Charapagnenx , près la Guillotière, vil- 
lage du Moulin à vent. Les riches paieront une pension 
proportionnée à leurs facultés; les autres seront admis gra- 
tuitement ; plusieurs de cette classe ont déjà été reçus. Mais 
chaque classe doit être séparée. Le local est vaste et com- 
mode, Viir pur, et les aliénés y jouiront de la promenade 
«îans l'enclos. Le traitement moral est dirigé par un reli- 
gieux qui joint la théorie à la pratique dans le traitement 
«ta maladies nerveuses et mentales. Cinq médecins sont 
chargés du traitement médical. M. l'Administrateur du dio- 
cèse, appréciant l'utilité de ces établissemens , a écrit une 
circulaire à tous les curés pour les engager à recommander 
celte bonne œuvre à leurs paroissiens. Monsieur le préfet 
du Rhône a , de son côté , autorisé les Frères à quêter, et a 
recommandé aux maires de les seconder dans leurs fondations. 

Montauban , (Tarn et Garonne.) L'église de Montauban 
possède enfin le pasteur appelé par Dieu et le Roi à la gou- 
verner. Parti deMoissac,le 28 juillet, à six heures du ma- 
tin, après avoir dit la messe, Mgr. deCheverus parut sur l'a- 
venue de Montauban , vers huit heures , suivi de M. de LU 
aéi ac , préfet du département , et de M. de La Force , com- 
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mandant du département , qui , empressés de voir un évéque 
si digne de tous les hommages , se sont rendus à sa rencontre 
et lui ont exprimé la joie qu'ils ressentaient de sa présence. 
Arrivé à la promenade du Cours , où l'attendoit une popula- 
tion innombrable , avide de saluer un prélat chéri d'avance , 
et dans lequel tous voyoient un père, un ami, Mgr. l'évêqne 
est entré dans l'allée où l'attendoient le corps municipal , le . 
clergé et des députalions des corporations religieuses réu- 
nies sous des tentes préparées pour sa réception. Là , il est 
descendu de voiture, au bruit des salves d'artillerie, à la 
vue de la foule jalouse de le contempler et de retrouver dans 
ses traits, cette douceur angelique, cette charité chrétienne, 
qui sont empreintes dans les accens de sa voix comme dan* 
ses actions. Aussitôt M. Djimoulinet de Granès, maire.de 
Montauban , à la tête du corps municipal , adressa à M. de 
Cheverus un discours de félicitation auquel le prélat répon- 
dit par des paroles flatteuses et obligeantes. 

Après cette réception , Mgr. i'évèque a été conduit sous 
un pavillon préparé pour son usage particulier. Le prélat 
s'y revêtit des ornemens pontificaux , et se mit en marche au 
bruit de nouvelles salves d'artillerie, pour faire procession- 
nellement son entrée dans la ville. Placé sous un dais porté 
par quatre ecclésiastiques , il étoit précédé des corporations 
de femmes vêtues de blanc, ayant eu tête leur bannière, des 
corporations d'hommes et d'un nombreux clergé en habits 
sacerdotaux. M. le préfet , M. le commandant, M. le maire 
et le corps municipal étoient autour du dais, suivi par des 
milliers de fidèles. Tandis que les troupes de la garnison, 
étaient placées en haie dans les rues que traversoient la pro- 
cession , la garde nationale accompagnoit le cortège qui se 
rendoit à la cathédrale aux sons harmonieux des hymnes sa- 
crées et des instrumens. Les rues, les places que parcou- 
roit le cortège étoient garnies d'unefoulc innombrable qui 
Tenoit le grossir successivement , et avec lequel elle est 
arrivée à la cathédrale. 
* • Parvenu au haut des degrés d e l'église épisco pale, Monsei- 
gneur l'évêqne y a été complimenté par M. le curé de la pa-' 
roisse, qui lui a présenté les clefs du temple. Ensuite, il 
s'est mis à genoux en invoquant la bénédiction divine sur son 
église, sur son troupeau et sur les actes de son épiscoprit. 
A près la prière la plus fervente, ce prélat est entré solennel- 
lement sous les voûtes majestueuses delà cathédrale , en ré- 
pandant sa bénédiction sur les catholiques et les protestans 
qui en rempli 5 soient déjà la uef. Après cette cérémonie > 
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. Mgr. de Cbeverus , profondément attendri, est monté eu 
chaire, et a prononcé un discours touchant dont nous ne 
citerons que quelques paroles: « Votre empressement à me 
» recevoir, dit le prélat, et à me donner des témoignages de 
» votre amour filial me fait éprouver les plus douces sensa- 
» lions. Oui mes enfaos , mes amis , je suis votre pète ; je 
» viens veiller et pourvoir à vos besoins spirituels ; et con- 
» soler ce diocèse du long veuvage de son premier pasteur. 
» Pour alléger le fardeau de mon épiscopat , aimez- moi , 
» comme je vous aimerai toujours; votre attachement est 
» pour moi un besoin nécessaire. ... Je vous porte dans mon 
» cœur, il est assez vaste pour vous contenir tous.... II est 
>» une portion intéressante d'habitans de ce diocèse qui , 
» quoique étrangers à notre communion, ne sont pas moins 
» dignes d'occuper une place dans mes affections. Pour eux 
» aussi je veux être un père; heureux, s'il m'étoit donné 
• un jour de les réunir tous dans notre foi , comme nous 
» devons les confondre dans notre amour ! » 

Le prélat a été ensuite conduit à sa demeure épiscopale , 
où l'ont complimenté M. le maire de la ville, le président 
du consistoire et le doyen par intérim de la faculté de théo- 
logie protestante. M. de Cheverus leur a répondu par des 
paroles très-flatteuses et de manière à se concilier même 
l'affection des réformés. 

Roanne, (Loire). Le 14 juillet, l'église de Saint-Ger- 
main-Lespinasse , s'écroula presqu'entièrement. Le mur 
principal, poussé par une pièce de bois qui manquoit d'ap- 
pui , fut renversé , et entraîna le toit dans sa chute. Après 
avoir examiné ce qui restoit debout, on reconnut qu'il n'y 
avoit ni solidité ni sûreté à réparer des murs qui étoient 
dans le plus mauvais état. La situation d'une paroisse 

* pauvre et populeuse toucha M. le sous-préfet, qui sollicita 
pour elle un secours des Princes. Monsieur et son auguste 
fils se sont empressés d'envoyer 900 francs. Avec ce se- 
cours, et ce qu'on espère obtenir du Ptoi et des Princesses , 
on se flatte de pouvoir au moins se procurer un abri dans 
«ne partie de l'église. Lorsque les habitans apprirent le 
don des Princes , ils se réunirent à la voix de leur pasteur 
dans le local où ce célèbrent provisoirement les offices , et 
qui n'est autre qu'une grange. 

Paris. Le 16 août, la distribution des prix du grand con- 
cours a eu lieu dans une salle de la Sorbonne. Le discours latin 
d'usage dans cette solennité annuelle, traitoit cette fois , de 
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l'influence du christ ianisme sur ta morale et les lettres. Ce 
discours, où M. Langlois a su rappeler les principaux 
traits d'éloquence qui brillent dans l'Ecriture Sainte, dans 
les Pères, dans les orateurs sacrés , étoit remarquable par 
l'éclat du style , par la grandeur des pensées , et surtout par 
le» seatimens nobles et religieux de l'orateur. 

On a pu juger par l'ouvrage de M. Langlois, et par l'hom- 
mage qu'il rend ouvertement à la religion, du progrès des* 
bonnes doctrines. Heureuse la jeunesse qui se forme à l'é- 
cole de maîtres aussi recommandables ! Après le discours 
latin , Mgr. le grand -maître a pris la parole , et sf* est exprimé 
en ces termes : 

• Messieurs, i4 suffit de promener ses regards sur les murs 
de cette enceinte pour y rencontrer ce qu'il y a de plus ca- 
pable de frapper vivement l'esprit et le cœur d'une studieuse 
jeunesse. Qu'y voyons-nous en effet? nous y voyons les ima. 
gea de ces hommes rares qui, par leurs écrits immortels , ont 
été l'ornement et la lumière des nations et des siècles : ici les 
plus illustres des philosophes, des orateurs, des poètes, 
qui ont paru dans les temps anciens et modernes , revivent 
en quelque sorte sous nos yeux, et l'imagination , qui em- 
bellit tout , se les représente tout rayonnant de l'éclat de 
leur génie et de leur gloire : au milieu d'eux , Messieurs* 
vous contemplez ce inonarqne digne d'un tel cortège , qui 
semble les inviter à cette féle où je viens en son nom cou- 
ronner ses heureux enfans. ' , 

• Les voilà , Messieurs , nos guides et nos modèles dans 
nos études classiques ; astres brillans du inonde littéraire, 
c'est à lenr lumière qu'il faut marcher, si l'on ne veut re- 
tomber dans la nuit de la barbarie, ou se jeter dans un 
raffinement de pensées et de langage plus irrémédiable que 
la barbarie elle-même. 

» En vain , pour s'autoriser à tenter des routes nouvelles , 
on nous parleroit des progrès de l'esprit humain : il n'en est 
pas des lettres comme des sciences naturelles ; dans celles-ci ; 
on avance toujours , et les découvertes sont filles du terap* 
et de l'expérience; mais lorsque , chez une nation savante et 
polie, la langue, après s'être épurée, perfectionnée succes- 
sivement, se trouve fixée enfin par des* écrivains devenus 
modèles dans tous les genres, alors suivre le chemin qu'il* 
ont tracé, est un devoir; qui s'en écarte, ne peut que s'égarer. 

» Oui , malheur à l'écrivain parmi nous, qui , dédaignant: 
notre grand tiède littéraire , tâcherait d'avoir pins de «race 
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queFénélon, plus de noblesse que Racine , plus de naïveté 
que la Fontaine, plus d'originalité que La Bruyère, plus de 
vigueur que Pascal , plus d'élévation que Bossuet ! 

• Qu'est-il arrivé de nos jours ? c'est que certains esprits 
ont conçu je ne sais quel dégoût , quelle aversion secrète 
pour ce qui est simple , clair, naturel , beau ; ilsom paru ne 
se complaire que dans ce qui est apprêté , faux , bizarre . né- 
buleux; un nouveau style a demandé de nouvelles tbéories , 
et les lettres ont eu leurs sophistes comme la philosophie. ♦ 

» N'oublions jamais que le bon sens doit présider a tout ; 
qne l'imagination sans règle ressembleront à de la folie; que 
l'esprit, ainsi qu'on l'a défini, est le sel de la raison ; que 
nos maîtres dans l'art d'écrire se sont montrés amis de celte 
raison jusque dans leur audace , et que , chez eux , la har- 
diesse du tour et de l'expression s'allie toujours à une heu- 
reuse clarté. 

• Placé à la tète d'un corps dépositaire de toutes les bonnes 
doctrines littéraires « et qui possède dans son sein tant 
d'hommes capables de les défendre comme de les enseigner t 
j'ai cru devoir, dans une circonstance aussi solennelle, 
arertirla jeunesse confiée à nos soins de se tenir constamment 
en garde contre les invasions du mauvais goût : dût-il péné- 
trer partout, il faudroit que la porte de nos écoles lui fût 
toujours fermée ; jeunes élevés , je dois dire à votre louange 
qu'on a remarqué en général dans vos compositions le goût 
sévère et pur de cette ancienne université que Rollin a 
tant illustrée. 

• Messieurs, la religion , les moeurs, l'instruction clas- 
sique, voilà le triple objet de notre sollicitude; et je l'es- 
père, chrétiens, français » amis des bonnes lettres , le pré- 
cieux héritage que vous et. moi nous avons reçu , vous et 
moi nous saurons le conserver et le transmettre dans toute 
son intégrité. » 

— M. Clausel de Montais , évêquê de Chartres , a été 
sacré , le dimanche 22 , dans la chapelle du séminaire Saint 
Sulpice , rue Pot -de-Fer. Le prélat consécrateur étoit 
Mgr. l'évôque d'Hermopolis , assisté de MM. les évoques de 
Cybistraetde Caryste. Mgr. l'archevêque de Reims, plu- 
sieurs ecclésiastiques et des personnes de distinction étoient 
présens à la cérémonie. 

jr- Le af» août , l'Académie française a entendu , dans l'é- 
glise Saint-Germain TAuxeirois , le panégyrique de Saint 
Louis, prononcé par M. l'abbé Labouderie. L'orateur 
Totnefr. a Ci 
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avoit choisi pour texte ces paroles de l'Apocalypse : Cam 
jastitid judicat et pughat , et il a fait le tableau des vertns 
politiques et des vertus guerrières de Saint Louis. Ce tableau , 
auquel on pourroit reprocher un peu trop d'étendue, at- 
testait du travail , du talent , de l'érudition et surtout une 
. simplicité vraiment évangélique; on y a remarqué plusieurs 
endroits dignes de fixer l'attention et l'intérêt de l'auditoire; 
toutefois on aurOit pu désirer que l'orateur retranchât quel- 
ques réflexions dont l'absence. n'auroit pas nui à son plan. 
: ' — Le même jour, on a posé, avec beaucoup de pompe, la 
première pierre de la nouvelle église de Saint Vincent de 
Paul , d*ùs le faubourg Poissonnière. Cette église à laquelle 
on arrivera par un perron à quarante marches , sera sur 
une belle place, à l'extrémité delà nouvelle rue que l'on 
forme dans l'enclos de Saint Lazarre. Mgr. l'archevêque est 
parti processionellement de l'église actuelle de Saint-Vin- 
cent de Paul , accompagné de ses grands-vicaires , de M. le 
curé de la paroisse et d'un nombreux clergé. Le prélat a 
été reçu par le corps municipal ; des pavillons avoient été 
dressés sur le terrain. Mgr. l'archevêque, d'après le cérémo- 
nial d'usage , a béni la première pierre. 

— S. À. 'Mgr. le prince de Croï grand -aumônier de 
France, archevêque de Rouen, vient d'être présenté par 
S. M. pour le chapeau de cardinal. 



VARIÉTÉS. 

¥ %"Noiis nous estimons heureux de pouvoir communi- 
quer , quoique un peu tard , à nos lecteurs le texte original 
du bref de Notre Très-Saiht-Père le Pape Léon XII , adressé à 
Mgr. l'évéque de Limoges , administrateur apostolique du 
diocèse de Lyon. 

« Venerabilis frater , salutem et aposlolicam benedîctio- 
nein. 

a Imposita romano pontifici universi dominici gregis 
custodia postulat ut , de animarum salute sollicitus , uti- 
liori procuralioni illarum ecclesiarurn quae ob diuturnam 
antistitum suorum absentiam pluriraùm caperent deîri- 
xuenti , opportunè consulat, praesertim ubi de illustrioribus 
sedibus araplioribusque diœcesibus res sint qu* pastornm 
praesentiam mu 1 lis nominibus requirunt. 
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»Hatc qoidera pro impensissima suâ in Eudes!» trtHiuru 
sollicitudine pervolvit animo felicis recordationis prasdeces- 
sor noster Pius VII, ob diuturnam dilecti filri nostri'Jose- 
phi, titulisanctiLaurentii in Lucinâ, sanclîe romanse Ecole- 
siae presbyteri cardinalis Fescv absentiam à suà metropoit- 
tanâ Ecclesià Lugriunensi , ad qaam graviorrbtïs causfs ip- 
sius redituin noverit praepedirî. Paterno prOindè affeetu de 
raiione deliberavit quâ il 1 1 us diœcesîs regimini utiliùs pros- 
piceret , eaque propulsaret discrimina quae gregi destituto 
pastore sont metuenda. Re itaque matiirè perpensâ , audU 
tâque selectâ S. R. E. cardinalium congregatione, id demùm 
consilii cepit , vestigiis incedens pontificura predecessorum 
qui ex locorum , temporum ac personarnm natnrà, pari 
remedio pro necessitate vel utilitate Ecclesiae nisi stint , lit 
niniirùm interdicto eodem cardinali archiepiscopo ab exer- 
citio episcopalis jnrisdictionis in memoratâ Ecclesiâ, apos- 
tolicutn adminislratorem ad eam regendam ibidem cons- 
titaeret. Verùra cùm nonnulla extiterint quibus egregia 
haec pontifie» sollicitudinis studia suosunt frustrata effeclu, 
extraordinarium parare remedium coactus fuit apostolicà 
auctoritate indulgens ut vicarii générales actu existentes 
diœcesim ipsam intereà procurarent. Auctâ vero in dies ne- 
cessitale arcbiepiscopalis illius Ecclesias bono solidiùs pros- 
piciendi, nova moliebatur consitia idem praedecessor noster 
quandô ipsum ex bumanis ereptum universa colluiit Ec- 
clesià. 

» Hinc ubt primùm ad summi apostolatùs fastigtum bumi- 
J i ta te nostrâ meritis licet imparibus , divina evexit Pro» 
vi don lia , curas cogitationesque nostras in id negotii con- 
vertimus et exquisitâ priùs sententiâ selectae congregationis 
venerabiliura fratrum nostrorum S. R. E. cardinalium , sus- 
ceptam primitùi à preedecessore nostro viam de apostolico 
administratore ibidem constiluendo tenendara esse decre- 
viraus. Quare iis omnibus in suo robore perstantibus, qua? 
à praelaudato praedecessore nostro in actu deputationis 
primi Logdunensis Ecclesiae apostolici administrions cous* 
tituta sunt , fralernitatera tuam cujus fidem , doctrinam et 
prudent iam praeclara in Lemovicensis Ecclesi» regimrn« • 
monumenta comroendant , quibus id etiam accedit carissi* 
inum in Christo filium noslrum Ludovicum Galliarum 
regem ebristianissimum significasse gratissimum sibi fore, 
si in eam rem tuâ opéra uteremur , adminislratorem prae- 
dictae arcbiepiscopalis Ecclesiae Lugdunensis in spvrituaUbus 
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rt temporalibus , ad nuâlruui et uposlolica? s cil is benepla- 
cii uni vigore praesentium , eligimus, constituimus et dejw- 
tamus, eu m omnibus et singulis facultatibus , juribus, pro- 
rogatives, honoribus et oucribus quae ad hujusmodi officium 
de jure , usu , consuetudine , privilegio spectant et pertinent ; 
plenatn ideirco tibi auctoritatem et facultatem tribuentes ea 
omnia et singula gerendi quae sunt ordinis quœque sunt 
juri&dictionis > façlà etiam tibi poteslate unum vel plures 
vicariosdeputandi, cum iis facultatibus quae inagis expedire 
censueris. Mandamus iiaque in virtute sanctae obedientiae 
dilectis filiis capitulo et canonicis melropolitanae Ecclesise 
Lugdunensis , clero et populo illins civitatis et diœcesis ut 
te in administra torem apostolicâ aucloritate recipiant et 
admittant , tibique pi en ara obedientiam et reverentiam 
exhibeant. Non obstantibus nostrâ et cancelariae apostolicâ? 
regulâ de jure quaesito non tollendo, ac quibusvis eiiana 
in universalibu» conciliis editis constitutionibus et ordina- 
tionibus apostolicis, privilegiisquoque el indultis, quibus- 
vis personis etiam cardinalitiâ dignitate fulgentibus , c«- 
terisque in contrarium facientibus , quaravis specificâ et 
individuà mentione dignis , quibus omnibus, et singulis, 
tenores praesentibus pro expressis habentes, illis aliàs int 
suo robore perraansuris, ad praemissorum effectum hâc vice 
duntaxat derogamus. 

Datum llomae apud Sanctam Mariam Majorem , sub an- 
nulo piscatoris die vigesimâ secundâ decembris inillesirao 
octingentesimo vigesimo tertio pontificàtus nostri anno 
primo. 

H. Card. Cowsalvus. 

Concordatum originali : - 
■ar« Julius Maria , card. délia Somaglia. 

\\o ■ • 



Parmi les anciens monumens qui ont échappé au 
marteau de la révolution, on peut compter l'église de l'an- 
cienne abbaye de Fleury ou Saint-Benoit -sur- Loire , au 
diocèse d'Orléans. Ce monastère, fameux dans nos annales, 
. fut fondé vers le milieu du 7 e siècle ; on y déposa les re- 
liques de Saint Benoit , enlevées à l'Italie. Nos rois enri- 
chirent l'église de leurs dons ; les Normands pillèrent et 
incendièrent deux fois l'abbaye dans le 9 e siècle ; mais 
Carioman fit rebâtir l'église Sainte-Marie, à peu près dans 
l'état où on la voit aujourd'hui , et les reliques de Saint Be- 




Digitized 



AOUT 1824. 121 

noit, qui avoient été transportées à Orléans pour les sous- 
traire aux invasions , y furent rapportées. Celte église avoit 
jadis deux grandes portes, Tune sous la tour Saint-Michel, 
l'autre au Nord ; celle-ci , présentement condamnée , fixa 
l'attention de dom Mabillon , qui en attribuoit la construc- 
tion aux 8 et 9 e siècles , et ce fut sur son invitation que les 
religieux la couvrirent de la toiture qui subsiste aujour- 
d'hui. Une particularité très remarquable est l'incrustation 
en raélal des yeux des figures dont le portail et le porche 
sont ornés; le principal bas relief du portail représente la 
translation des reliques de Saint Benoît et de Sainte Sco~ 
lastique, un des raonumens des fastes bénédictins. Le pé- 
ristyle de la tour Saint-Michel se distingue par le style 
colossal et la forme bizarre des figures ; les voûtes du 
porche, formées de douze archivoltes, sont soutenues par 
seize piliers flanqués chacuu de quatre colonnes ; leurs 
chapîtaux , d'une grande dimension , sont ornés de bas-re- 
liefs. Au premier étage de la tour étoit l'oratoire des abbés; 
les religieux en condamnèrent les fenêtres, et en enlevèrent 
les stales lors du concordat de François I er , qui leur im- 
posa des abbés commandataires. Us résistèrent long-temps 
à cette innovation , et refusèrent de reconnoitre le chance- 
lier Duprat , qui s'étoit fait donner cette abbaye; aussi 
François I er , étant venu à Fleury , ordonna la démolition 
de la tour de Saint -Michel , qui commandoit la Loire. En 
1002 et 1006, le monastère fut la proie des flammes; une 
partie des voûtes .du chevet et de la croisée de l'église 
Sainte-Marie fut reconstruite en 1 107. En 1496 * on ren ** 
aussi plusieurs piliers. Duprat fit venir d'Italie les belles 
mosaïques qui ornent le sanctuaire, et décora l'autel d'une 
arcade de pierre d'Apremont , remplacée depuis par des 
décorations en stuc, que le cardinal de Richelieu fit exécuter. 
Le centre de la croix latine, formé d'un grand pendentif, 
est surmonté d'un clocher construit par Jacques Hébert , à 
la place de celui qui avoit été détruit par la foudre en i5i5. 
Dans la croix, ainsi qu'autour du chevet, se trouvent* des 
chapelles , entr aulres , celles de Saint-Benoit , de la Sainte- 
Vierge et de Sainte- Anne ; celle-ci est la plus grande de 
toutes depuis la destruction de celle de Saint-Michel, qui 
cbtnmuniquoit avec les bâtimens du monastère. A l'extré- 
mité des basses nefs étoient les entrées des églises souter- 
raines qui furent fermées en i633. C'est au milieu du chœur 
et devant l'aigle qu'est enterré Philippe I er . Ce prince avoit 
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choisi l'église de Saint-Benoit pour sa sépulture, par suite 
de ses longs séjours à Châteauneuf et de ses fréquentes 
relations avec l'abbaye. Son tombeau contribua encore à la 
protection particulière que tes rois de France accordoient 
an monastère. Ce tombeau fut enlevé de l'église en 1793, 
mais du moins les cendres de Philippe ont été respectées; 
et les restes de ce monument gissent encore à demi brisés 
sous le porche de l'église. Depuis le rétablissement du 
culte, l'église de l'abbaye sert d'église paroissiale, l'ac- 
quéreur l'ayant abandonnée aux habitans, qui lui ont cédé 
la petite église du lieu , laquelle a été démolie. Quant à 
l'abbaye, elle a été entièrement détruite, et on ne voit plus 
que des ruines là où existaient autrefois des écoles célè- 
bres. Cette maison partagea long-temps avec d'autres mo^ 
nastères l'honneur de donner à l'Europe de savans et 
de saints personnages. Gerbert , depuis Pape sous le nom 
de Sylvestre II , avoit été d'abord religieux à Fleury. En 
i56a , l'abbaye fut pillée par les soldats du prince de 
Condé, et la bibliothèque dispersée ; plus de trois cents 
églises furent brûlées ou démolies à cette époque, dans le 
seul diocèse d'Orléans , que traversa Coligni avec se* 
troupes protestantes. Le cardinal de Châtillon, son frère, 
qui étoit abbé mm mandataire de SaintBenoit , ne se servit 
de son crédit que pour dépouiller l'église et l'abbaye, dont 
il fît enlever les châsses et l'argenterie. Depuis, la maison 
reçut la réforme, et s'unit à la congrégation de Saint-Maur. 
On créa une nouvelle bibliothèque, qui fut transportée 
à Orléans en 1 790 ; mais du moins la châsse de Saint Benoit 
ne fut point souillée, et on se contenta d'enlever l'or et les 
pierreries qui l'ornoient. Ces détails, que nous empruntons 
à V Ami de la Religion, sont tirés eux-mêmes de C Annuaire du 
déparlement du Loiret pour 18*4. ,j t 

?. fi i^ 71 
On trouve dans les Annales de ^Industrie nationale et 

étrangère , ou Mercure technologique , n° 44 , août i8a3 , un 
Coup-d'OEil sur les Hôpitaux et les Maisons de Bien/ai- 
sance de Barcelonne , par M. Fontenelle, l'un des médecins 
français qui allèrent , en 1 820 , en Catalogne pour y étudier * 
la fièvre jaune. L'auteur a été à portée, pendant son séjour, 
d'observer le régime de ces hôpitaux , et il déclare que l'ad- 
ministration intérieure en est beaucoup plus soignée qu'on 

- • 
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ne le pense communément. « De tous les établissemens qu'on 
trouve en Espagne, dit-il, ceux qui de temps immémorial 
ont le plus fixé l'attention du gouvernement espagnol, sont 
les hôpitaux et les maison» de bienfaisance ; j'en ai visité un 
grand nombre, et je ne crains point de dire qu'ils ne le 
cèdent en rien aux plus beaux que nous ayons en France. Il 
y a dix hôpitaux à Barcelonne, l'Hôpital général ou de 
Sainte-Croix, l'Hospice de la Miséricorde, l'Hospice des 
Orphelins, la Maison royale de Charité, les Repenties, 
Notre-Dame d'Espérance, la Pieuse- Aumône, l'Hôpital des 
Pèlerins de Sainte-Marthe , l'Hôpital Saint-Sévère et l'Hô- 
pital militaire ». Après avoir donné quelques détails sur 
chacun de ces établissemens , l'auteur finit ainsi : 

« 11 est en Espagne une foule d'ordres religieux, dont un 
grand nombre, surtout parmi les roendians, se consacrent 
au soulagement des malades. Ils ont donné un grand exemple 
de leur charité lors de l'apparition de la fièvre jaune à Bar- 
celonne. Aussitôt qu'on eut acquis la certitude de son exis- 
tence , le couvent des Capucins , sous la conduite de son 
gardien , s'offrit en entier à la junte municipale de santé, 
pour qu'elle disposât d'eux, tant pour l'assistance corpo- 
relle que spirituelle des malades de la ville » des hôpitaux et 
des lazarets. Depuis le 10 septembre jusqu'au 14 novembre, 
58 de ces religieux se dévouèrent nuit et jour pour leur ad- 
ministrer les sacremens, les secourir dans tous leurs be- 
soins , et les vêtir après leur mort , lorsqu'il n'y avoit per- 
sonne pour exercer cet acte de charité. Pendant ce temps, 
49 furent atteints de la fièvre jaune, et ao périrent victimes 
d'un si-noble dévoûment. 

» Suivant le rapport des religieux fait journellement au 
Père gardien, ils donnèrent leurs soins à plus de 4,000 per- 
sonnes , parmi lesquelles on compta 3, 01 1 morts. Ce n'est 
pas la première fois que cet Ordre a donné des preuves si 
manifestes de son courage et de sa charité. Lors de la peste 
qui se déclara en i65s dans la Catalogne, presque tous ces 
religieux périrent victimes de leur humanité. La reconnoia- 
sance leur a élevé un monument dans un vaste enclos d'un 
de leurs couvens à Séria.' • ' ' ' 

» Les Agonisans suivirent un si bel exemple ; tous les 
Pères de cet ordre, selon leur âge, leur santé et leur force, 
se consacrèrent au secours des moqrans avec un zèle et une 
charité digne de leur institut. Ils en assistèrent 2,468, 

» Les Augustins-Uécbausscs se dévouèrent tous égale- 
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ment, sans distinction de rang ni d'âge; deux seulement, 
vaincus par la terreur , ne s'offrirent que pour les secours 
spirituels. 

» Les Servîtes, les Minimes et les Pères de Saint-Phi- 
lippe de Néri , montrèrent le même empressement; aucun ne 
voulut être exempt de ce périlleux, service. Je n'ai pu me 
procurer des notion» exactes sur les Cordeliers ; tout ce que 
j'en ai su , c'est qu'ils rivalisèrent de zèle et de charité avec 
tous les ordres raendians, et que les ordres qui possèdent de 
grandes richesses furent ceux qui en montrèrent le moins, 
particulièrement les Pères de la Merci et de la Mission. Le 
couvent de Saint-François-d'Assise (les Cordeliers 1 ) est ce- 
lui qui perdit le plus de religieux. Ces divers couvens ont 
publié la liste et le nom des Frères qu'ils ont perdus durant 
cette épidémie; les Capucins, par modestie et par humilité, 
n'ont pas voulu suivre cet exemple , prétendant qu'ils n'a- 
▼oient travaillé que pour le saint de leurs âmes , et non pour 
vivre dans l'histoire ». . 



•-• ■ • i i • ' 

V« Pendant qu'en Europe beaucoup de ces petits esprits, 
appelés esprits fçrts par antiphrase, se répandoient en rail- 
leries sur les miracles du prince de Hohenlohe, il se passoit 
en Amérique un fait dont nous croyons devoir entretenir nos 
lecteurs. Ce n'est point une gazette que nous traduisons; 
c'est un recueil d'actes et de rapports authentiques, légale- 
ment signés par toutes personnes constituées en dignités ou 
emplois tant civils qu'ecclésiastiques. 

M. R. S. Briscoë , juge de paix de la ville de Washington , 
chef-lieu du gouvernement des Etats-Unis , déclare que, le 
?4 mars 1824 » se présenta devant lui une femme de qua- f 
rante ans, nommée Anne Martingly , laquelle, après avoir 
prêté serment sur les saints évangiles fit la déposition sui- 
vante; « Depuis sept ans , j'éprouvoîs, dans tout le côté 
gauche, des douleurs intolérables produites par un cancer. 
Les plus habiles médecins de la ville me donnèrent lenrs 
soins ; mais tous les remèdes qu'il me prescrivoient n'appor- 
toient aucun soulagement à mon mal. J'avois donc perdu 
tout espoir, lorsque M Dubuisson, curé adjoint de l'église 
de Saint-Patrick , m'exhorta à faire une neuvaine au très- 
sacré nom de Jésus, conformément aux instructions du 
prince de Hohenlohe. Après m'étre confessée à M. Maithews, 
recteur de ladite égUse , je reçus la sainte eucharistie des 
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nains de M. Oubuissou , le 10 du présent mois, à quatre 
heures du matin. Mes souffrances et ma foiblesse étoient 
telles, en ce moment , que me croyant à mon dernier soupir , 
je fis cette prière mentale : « Seigneur Jésus ! que ta sainte 
» volonté soit faite ! » Mais jt* nVus pas plutôt reçu le corps 
de notre divin sauveur, que je sentis tous mes maux dispa- 
raître et mes forces revenir si rapidement , que tout-à-coup 
je me levai, sans nulle assistance, pour me jeter à genoux 
et rendre grâce au Tout-Puissant, en présence de M. Du- 
buisson et de mes parens et amis. Depuis ce moment, je n'ai 
éprouvé aucun ressentiment de mes anciennes douleurs , et 
je jouis d'un appétit soutenu, comme dans le temps de ma 
meilleure santé. • 

Le 3 mai suivant, Anne Marlingly a fait une déclaration 
à peu-près semblable devant M. James Hohan, autre juge 
de paix de la ville de Washington. Elle y dit que sa goérison 
a été si soudaine et si parfaite qu'il est impossible qu'elle 
soit l'ouvrage d'aucun pouvoir humain. 

Mais, disent les incrédules , jusqu'ici c'est toujours la 
malade qui parle. Ne coriviendroit il pas d'entendre des té- 
moins ? en voici: le premier est M. <>arbery , maire de la 
ville de Washington , et frère d'Anne Mart ingly , qui confirme 
dans toutes leurs circonstances les faits ci-dessus , après 
avoir prêté serment entre les mains de M. J. Marshall, 
chiefs -justice , ou grand juge des Etats-Unis d'Amérique. 
Ses deux sœurs, Ruth et Catherine Carbery; sa belle- 
sœur, veuve d'un général, déposent légalement et dans les mê- 
mes termes. Le docteur W. Jones, médecin delà malade, cer- 
tifie que sa cure étoit absolument hors de la puissance de l'art. 
Plus de trente personnes des deux sexes , appartenant toutes 
aux classes les plus civilisées de la société viennent rendre 
hommage à la vérité sous la foi du serment ; enfin le respec- 
table ecclésiastique, M. Dubuisson, retraçant , dans un acte 
authentique, tout ce que l'ou vient de lire , déclare qu'il est 
prêt à le signer de son sang. J 

A la vue d'un miracle aussi complètement avéré , un grand 
nombre d'habitans de Washington se sont convertis à la foi 
catholique. 



^% On parle, depuis quelque temps, de l'éclat qu'a pro- 
duit , à Nîmes , l'affaire d'une femme accusée d'avoir troublé 
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de» ministres protestans.dans l'exercice de leur culte. Voici 
comme oji raconte le fait : « Un protestant de Nîmes , dont 
la femme étoit catholique , étant tombe malade , témoigna 
le désir de rentrer dans le sein de l'église. On appela M. le 
curé de Saint Baudile , sa paroisse, qui l'instruisit et reçut 
son abjuration. Le malade fut administré; grande rumeur 
chez les protestans : on crie surtout contre la femme ; c'est 
elle qui a obsédé son mari et l'a engagé à revenir à la foi de 
ses pères. Le consistoire sent son zèle s'échauffer , et arrête 
d'agir auprès du malade. Un ministre propose à M. le curé 
de Saint Biudile d'aller ensemble chez le moribond pour 
l'interroger : le curé se refuse à aller troubler les derniers 
momens du mourant par une scène aussi pénible pour lui 
que fâcheuse pour la famille. Deux ministres se rendent donc 
chez le malade. Ils se sont plaints que la femme leur avoit 
parlé avec peu d'égards. Si elle les a insultés , elle a eu tort; 
et il y a lieu de croire que son plus grand crime étoit la 
conversion du mari qu'on lui imputoit; les esprits étoient 
fort animés contre elle à ce sujet , et on avoit résolu de faire 
un exemple pour prévenir de semblables séductions. » 

Il faut en convenir, ces apôtres de la tolérance sont 
bien peu tolérans. Comme ils réclament contre ces conver- 
sions, contre ces outrages faits à leur culte, (Dieu sait 
quel culte ) ! Ils invoquent des châtimens sévères contre 
ceux qui désertent leur bannière ; ils se montrent zélés, 
non toutefois disposés à mourir , pour défendre leurs 
libertés, car ils en ont aussi; pour maintenir intacte leur 
doctrine réformée. Eh quoi î ne peut-on pas suspecter leur 
foi? Cet empressement à refuser de laisser mourir catho- 
liques ceux qui ne veulent plus de leur simulacre de chris- 
tianisme , ne cache-t-il pas un penchant presque irrésistible 
à l'abandon des premiers principes de la révélation, et au 
déisme? Ah! sans doute, l'exemple des protestans d'An* 
gleterre et d'Allemagne influe puissamment sur les protes- 
tans de France ; et le grand duc de Bade, le prince Louis , 
vient de rendre une ordonnance qui fait connoitre jusqu'à 
quel point l'on doit s'en rapportera la sincérité, à la fran- 
chise des ministres de la réforme.Nous renvoyons nos lecteurs 
aux journaux quotidiens qui ont publié cette ordonnance. 
Ils loueront probablement les efforts du prince Louis , pour 
opposer une digue à l'invasion et aux ravages du déisme 
parmi le clergé protestant. 

Mais , tout en louant le zèle du grand duc de Bade , ils ne 
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pourront se défendre de certaines réfleiions pénibles , qui 
naissent de l'absence de l'orthodoxie et de l'unité dans un 
si grand nombre de chrétiens appelés jadis , comme les ca- 
tholiques, à vivre en union de principes , de vie et d'ao- 
torité. 



Cent cinquante ecclésiastiques des diocèses «le Tulle 
et de Limoges se proposent de présenter , à la première ses- 
sion des chambres, une pétition pour demander que l'ina- 
movibilité des pasteurs du second ordre soit reconnue , at- * 
tendu, disent ils, qu'il n'existe aucune loi de l'Eglise qui au- 
torise les évéques à déplacera volonté les curés des paroisses 
qu'ils appellent succursales. Cette assertion est appuyée 
sur le droit canon , les conciles, l'usage immémorial, les 
ordonnances de nos Rois , les déclarations du feu pape 
Pie VII , et enGn sur les lettres des évéques de France. 



,*« Dans notre dernier cahier , nôus avons rapporté 
quatre Vers latins d'un poëte allemand, au sujet de l'avéne- 
ment du pape Léon XII. Le poète profitoit d'une allégorie 
tirée de la prédiction de Saint Malachie, sur la succession 
des papes. Les mots Canis et Coluber se trouvent être l'em- 
blème du règne du successeur de Pie VII , et le quatrain , que 
nous citions, enchérissant sur cette allégorie disoit mon Canis 
<tut Coluber papa, sed ecce Léo. Un de nos abonnés nous 
transmet les deux distiques suivans , en réponse a ceux du 
Katholick ? 

* 

Non te perturbent celebris prsesagia vatis : 

Fallere , vel falli diva loquela nequit. 
Si Léo sit prudens , si sit Léo papa fidelis , 

Nonne Léo Coluber , nonne Léo Canis est ? 



Annonces bibliographiques. 

Société catholique des bons livres , hôtel Palatin , près 

Saint-Sulpice , à Paris. 

PROSPECTUS. 

A.u milieu de ce débordement de mauvaises doctrines, 
qui, depuis près d'un siècle, ravage la société, on s'est plaint 
avec raison de l'indifférence des autorites établies de Dieu- 
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même pour garantir les états et les familles de ces fléaux 
destructeurs. Si le zèle des amis de Tordre et de la légiti- 
mité eût été aussi ardent que celui des novateurs, le mal 
qui ronge et qui mine aujourd'hui le corps social , ne se fût 
point enraciné parmi nous. Nous serions et nous eussions 
toujours été la nation la plus paisible comme la plus floris- 
sante des siècles modernes. 

Ces vérités étoient senties depuis long temps ; mais il faut 
quelquefois des siècles pour exécuter les projets les plus 
utiles et pour mettre à profit les vérités les plus importantes. 
Aujourd'hui, plus que jamais, on sent le besoin d'opposer 
Fénergie du bien, au génie du mal , et les inspirations su- 
blimes de la charité, aux projets sinistres de l'incrédulité, 
de l'égoisme et du mensonge.* 

Déjà il s'étoit formé dans plusieurs villes, à Bordeaux , à 
Grenoble et dans les Pays-Bas , des associations catholiques 
dont le but étoit de propager les bons livres. Ces sortes 
d'entreprises ne pouvoient qu'être locales, soit parla difficulté 
des communications , soit par le manque d'un centre com- 
mun vers lequel pussent se rapprocher et s'entendre tous les 
amis de la religion et de la vertu. Nous n'en devons pas 
moins la reconnoissance la plus entière aux respectables au- 
teurs de ces sortes d'entreprises ; on doit leur attribuer celle 
qui se forme aujourd'hui; leurs nobles efforts ne pouvoient 
rester inconnus dans la capitale; ils ne pouvoient donc res- 
ter sans imitateurs. 

Faire imprimer les meilleurs livres, avec l'approbation 
de l'autorité ecclésiastique, les distribuer parmi la classe la « 
plus pauvre, établir des dépôts dans les villes où il y aura 
un plus grand nombre de sociétaires , mettre chaque sous- 
cripteur à portée de distribuer lui-même de bons livres et de 
donner ainsi d'utiles encourageraens ; tel est le but que se 
proposent les auteurs de la nouvelle entreprise, à laquelle 
on s'associe en payant 20 francs par an, envoyés d'avance 
et franc de port à l'hôtel Palatin , près Saint Sulpice à Paris. 
Saint Paul est le patron que se sont choisi les auteurs de 
cette sainte association où l'on compte déjà les noms les 
plus recommandables dans l'Eglise et dans le monde. Tous 
les ans , au a5 janvier , jour de la conversion de Samt Paul , 
il sera célébré une messe solennelle pour les souscripteurs 
et les bienfaiteurs de la société , nous n'avons pas besoin de 
dire quels résultats peut avoir une telle entreprise pour le 
bonheur des familles , pour la régénération des mœurs , 
pour le triomphe de la religion. 
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Concordance des lois civiles et des lois ecclésiastiques 
touchant le mariage. Par M. Baston, docteur de Sor- 
bonne , ancien vicaire-général de S. Km. Mgr. le cardi- 
nal C et de M. de B archevêque de Rouen. 1 vol. 

in-12. Prix, 3 fr. et 4 fr. 5o c. par la poste. A Paris, chez 
Gauthier frères, rue serpente n° 16, et au bureau des 
Tablettes. 

On a voit, en quelque sorte, besoin de l'ouvrage que 
nous annonçons. Il peut servir à calmer bien des scrupules, 
à fixer bien des incertitudes , et à réunir, du moins sur les 
points essentiels, nombre de bons esprits, divisés faute de 
s'entendre, ou de saisir le vrai sens des principes. 

Cet ouvrage se distingue par sa clarté, sa modération, sa 
plénitude et sa bonne logique. On sent, en le lisant, que 
l'auteur n'a eu en vue que la vérité et la paix. Il est surtout 
remarquable par le soin très-particulier que prend Fau- 
teur d'assurer à chacune des deux Puissances ce qui lui ap- 
partient , dans une matière où les droits sont mêlés, et 
présentent quelquefois une apparence d'opposition. M. Bas- 
ton montre qu'il est facile de les accorder, en ne se jetant 
pas dans les extrêmes , et eu préférant une conciliation rai- 
sonnable au prolongement et au danger de la dispute. 

Destinée spécialement aux ecclésiastiques qui exercent 
le saint ministère , la Concordance les aidera à se conduire 
au milieu des difficultés journalières dont ils sont envi- 
ronnés. 

Du reste, à l'exemple de l'auteur, après avoir exposé 
notre opinion sur le nouveau travail de M. B , nous ren- 
voyons aux autorités compétentes pour le juger. 
Jean Bockelson ou le Roi de Munster, fragment historique. 

Par M. Baston, docteur de Sorbonne. 1 vol. in-8°. Prix , 

4 fr. et 4 fr. 80 cent, par la poste. A Paris, chez Gauthier 

frères , et au bureau des Tablettes. 

Une suite très-exacte et sans mélange ; de grandes «t ter- 
ribles vérités historiques ; une révolution tout entière, avec 
ses préparatifs , ses commenceraens , ses progrès , son ex- 
plosion et sa catastrophe; quelques années, une seule ville , 
un seul siège, des crimes monstrueux , des désastres incom 
préhensibles ; tel est le tableau que reproduit, en petit, ce 
morceau d'histoire, intéressant par lui-même, et qui le de- 
vient encore davantage par la manière dont il est composé. 
Il semble qu'on assiste aux événemens , qu'on les ait sous 
les yeux. La rapidité avec laquelle ils se succèdent, leur 
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variété, lenr importance ; soutiennent l'attention du lecteur » 
et la récompensent en quelque sorte. C'est V utile de la vérité 
joint à Y agréable de la fiction. Car l'amusement n'est pas 
le seul dédommagement qu'offre cet ouvrage pour le temps 
qu'on y donne. Il renferme des instructions solides, et 
l'auteur y a semé , sans affectation , nombre de réflexions 
judicieuses qui mettent sur la voie d'en profiter. 

Nous croyons pouvoir conseiller la lecture de ce fragment 
historique , à ceux qu'une pente naturelle et trop commune 
entraine vers les nouveautés politiques et religieuses. Ils y 
apprendront, à l'école de l'expérience, combien elles sont 
dangereuses au bonheur de l'homme privé, à la tranquil- 
lité et à la prospérité publiques. 

Là seule critique qu'on pourroit se permettre, seroit 
d'observer que l'historien tarde trop à faire paroilre son 
principal personnage, Bockelson ; mais il a dû suivre la 
marche de la révolution munstérienne ; en montrer la foi - 
blesse quand elle naquit, les causes de la célérité et de la 
grandeur de ses accroissemens, et arriver, pas à pas, à sa 
catastrophe aussi effrayante qu'inattendue. 

Ce fragment intéressant de l'histoire d'Allemagne, est 
tiré d'un manuscrit volumineux , composé en latin , et con- 
servé avec le plus grand soin dans une abbaye du diocèse 
de Munster. L'auteur de cet ouvrage ne fut pas seulement 
contemporain, mais il eut encore part aux événeraens , 
pendant toute la durée de l'affreuse calamité. On a, dans 
le pays, la plus haute idée de son attachement à la vérité; 
et, d'ailleurs, écrivant sous les yeux de tant de témoins 
oculaires, il n'est pas vraisemblable qu'il ait eu l'intention 
de tromper. Jusqu'à présent , aucun historien n'avoit été à 
portée de faire usage de son travail ; particularité qui re- 
commande celui que nous annonçons au public. 
Magasin des ames pieuses , ou recueil d'instructions , mé- 
ditations , réflexions et exhortations, où chacun trouvera 
toujours , au besoin, de quoi s'édifier soi-même , ou dire 
aux autres deux mots d'édification, i vol. in-ia. Prix 
a fr. 5o c. et 3 fr. a5 c. par la poste. A. Paris chez Egron , 
rue des Noyers , et au bureau des Tablettes. 
Si, d'après le malheur des temp* et la pénurie, toujours 
croissante, des ecclésiastiques , l'instruction sur la religion 
devient nécessairement pins rare que jamais , on doit sa- 
voir gré à ceux qui, par la voie de l'impression, facilitent 
les moyens de la répandre ; et c'est cet avautage qu'on 
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trouvera dans ce petit ouvrage. Ames pieuses , prêtres , 
laïcs, pères et mères, maîtres et maîtresses de pension, 
religieux et religieuses , tous y trouveront des instructions 
courtes , pleines d'onction et d'édification , propres à 
éclairer les esprits et à ressusciter l'amour de la religion 
dans les cœurs. Nous ne saurions trop en recommander la 
lecture et la propagation dans tous les pays. 

Des Conflits «le la juridiction de l'ordinaire avec les pré- 
tentions des grands aumôniers de France. Dissertation 
extraite d'un ouvrage encore manuscrit. 1 vol. in-8°. 
Prix, 2 fr, et 2 fr. 40 c. par la poste. A Paris, chez Gau- 
thier frères , et au bureau des Tablettes. 

Dictionnaire Biographique et bibliographique des pré- 
dicateurs et sermonaires français , depuis le XVI e siècle 
jusqu'à nos jours, dont les sermons , prônes, homé- 
lies, etc. , etc., ont été imprimés, avec l'indication des 
meilleures éditions ; suivi de préceptes sur l'art ora- 
toire, extraits des ouvrages de La Harpe, Marmontel , 
Maury , etc. Par l'abbé De la P*** ; précédé d'un essai 
historique sur l'éloquence de la chaire, par B. de Roque- 
fort. 1 gros vol. in 8°. Prix 7 fr. et 8 fr. 5o c. par la 
poste. A Paris , chez Persan éditeur , rue de l' Arbre-Sec , 
n° 22 , et au bureau des Tablettes. 
Nous pourrons revenir sur cet intéressant dictionnaire. 

Méditations de Bossuet ; 4 vol. in-18. Prix, pap. ordi- 
naire 7 fr; pap. vél. superfin sat. 16 fr. et pap. su- 
perfin 10 fr. Ces méditations forment la première livrai- 
son d'une collection ayant pour titre : Bibliothèque 
du chrétien ou collection de livres de piété , dédiée à 
S. Â. R. Madame duchesse d'Angoulême , et publiée sous 
la direction de M. l'abbé Rauzan , prédicateur ordinaire 
du Roi, et supérieur général de la communauté des mis- 
sions de France. On peut se faire inscrire chez ma- 
dame Lévi , quai des Augustin et au bureau des Tablettes. 
Le prix est de 1 fr, 75 pour un vol. de 4°o pages pap. 
ordinaire,' afr. 5o c. pap. superfin et 4 fr. pap. vél. satiné. 
Nous reviendrons sur cette collection. 

Nouveau Catéchisme religieux , moral et politique , à 
l'usage des honnêtes gens ; ouvrage dans lequel on dé- 
montre les vérités qu'il importe le plus de connoître ; 
suivi d'un discours sur la spiritualité de l'âme. 1 vol. 
in-12. Prix 2 fr. 5o c. et 3 fr. a5 c. par la poste. A Paris, 
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chez Maire Nyon , quai Conti , et au bureau des Ta* 
blettes. 

Psaumes ex latin et en français interprêtés dans le sens 
prophétique, i vol. in-12, à Paris chez Crapart , Caille et 
Ravier, libr. R. S. André-des-Arts ; i8o5. = Nous ferons 
connoitre plus amplement cet ouvrage qui mérite d'occuper 
l'attention de nos lecteurs , malgré le nombre d'autres écrits 
importans, publiés sur le même sujet. 

Histoire Civile, Politique et Religieuse de tous les 
peuples , depuis Noé jusqu'à ce jour. Dédiée au Roi par 
M. de Saint-Martin, revue par M. l'abbé Pcrrier, suc- 
cesseur de M. l'abbé Sicard aux sourds-muets. S vol. 
in-8°. Prix , 56 fr. et 48 fr. pour le,s souscripteurs. Ceox 
qui paient d'avance ont les volumes pour 40 fr. 

L'auteur annonce que cet ouvrage est fait d'après le dis- 
cours de Rossuet sur l'histoire universelle, et que le corps 
enseignant ét une partie du clergé de Paris , se sont em- 
pressés de souscrire. On s'abonne en affranchissant les 
lettres, chez M. Demonville, imprimeur des Tablettes. 

Nota. Le défaut d'espace nous force de renvoyer au pro- 
chain cahier , une lettre sur la retraite ecclésiastique du 
diocèse de Versailles, et une antre adressée à Mgr. l'évêque 
de Châlons-sur- Marne , par le chapitre de ce diocèse. Ifous 
renvoyons aussi à ce numéro la Bulle pour le Jubilé de 1 8a5. 
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Ode sur la mort de Louis XV Ht* 

' • • « 

France, cacbc ton front sous les voiles funèbres; 
De lugubres accens ont attristé les airs ; 
Un jour pur tout-à-coup a fait place aux ténèbres; 
luterromps tes concerts. 

m 

% • * 

i • 1 

0 Mort , retiens tes coups ! un barbare délire 
Assez multiplia tes exploits inouis ; 
Trop de mânes fameux ont peuplé ton empire ; 
Daigne épargner Louis. 



Ainsi prioit encor la patrie éplorée , 
Quand on vit des tombeaux les marbres tressaillir ; 
Quand au cri prolongé d'une ombre vénérée 
Répond un long soupir. 



Et semblable au rayon de Paube rougissante , 
Un nouveau météore apparoît à mes yeux ; 

Tome S 9 . 18 
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II s'élève , et bientôt lumière éblouissante , 
Il se perd dans les cieux. 

Aux portes du palais que la foule s'empresse ! 
Oq craint d'interroger un mutuel effroi; 
Mais Charles fuit le Louvre , et sa morne tristesse 
Annonce un nouveau Roi. 

Tels sont les jeux cruels de la panjue ennemie.; 
Des voeux de tout un peuple elle aime à triompher 
Et sa main , réveillant l'espérance endormie , 
S'apprête à l'étouffer. 

Il n'est plus , c'est en vain que , nocher intrépide , 
Au fort de la tempête il a dompté le sort ; 
Jalouse de ses droits , la déesse homicide 
L'a frappé dans le port. 

Tandis que , réparant les maux d'un long orage , 
D'une sage lenteur il armoit ses projets , 
II périt , et la mort , signalant son courage , 
Nous ravit ses bienfaits. 

Venez le contempler , tous , orgueilleux esclaves , 
Dont le cœur s'est gonflé des trésors d'ici-bas ; 
Son âme des grandeurs redoute les entraves 
Au grand jour du trépas. 

■ • 

Car il sut quels périls suivent le rang suprême , 
Quels devoirs l'Eternel lie au sceptre des Rois, 
Et, tremblant, il oppose au brillant diadème 
L'opprobre de la Croix. 

■ M I » « • 

• • • v 

Cette Croix , des chrétiens refuge salutaire, 
De ses pensers bientôt a détourné le fiel , 
El ses regards brillans révèlent à la terre 
L'alégresse du Ciel. 
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Peuple , pleure en Louis le sauveur de la France ; 
Mêle à tes longs regrets ce pieux souvenir ; 
Mais quand Charles paroît, qu'une douce cspe'rancc 
Console l'avenir. 

De toutes les vertus il t'offre le modèle ; 
Comme le Béarnais , magnanime , loyal , 
A sa noble franchise il restera fidèle 
Sous le bandeau royal. 

Toi , qui nous le donnas dans un jour de cle'mencc 
De son cœur ge'nc'reux assure les desseins ; 
Laisse vieillir long-temps , ô sage Providence ! 
Le sceptre dans ses mains. 

Par Madame GAUTHIER. 



Considérations morales et chrétiennes sur la mort de 
Sa Majesté Louis XFIII. 

^aws l'espace qui s'écoule entre la publication de chacun 
des numéros de nos Tablettes, de grands événemens viennent 
quelquefois occuper la scène du monde et nous ne somme* 
pas toujours empressés d'en entretenir nos lecteurs. Mais il 
s a git ici d'une de ces époques douloureuses dont le souve- 
nir > dont les circonstances n'appartiennent pas moins à la 
religion qu'à l'ordre politique ; nos augustes monarques , 
fil* aînés de l'Eglise, y occupent une place trop impor- 
tante; leurs seniimens pieux, les exemples et les parole* 
<pii, dans les différens âges , ont consacré leurs derniers mo 
sont trop mémorables , pour que les ministres de la 
rel 'gion ne soient pas attentifs à les recueillir j afin que ces 
twits édifians soient la leçon des peuples. 

C'est sous ce rapport surtout que S. M. Louis XVIII a 
marché sur les traces de ses illustres aïeux. Digne frère de 
Louis XVI , il a cherché dans la religion la consolation à 
«es souffrances, et s'il n'a pas été condamné aux même» 
épreuves, il a du moins montré qu'il possedoit en lui-même 
tout ce qui lui étoit nécessaire pour les supporter, Pelit T iiU 
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de Louis XV, et plus heureux sans doute , comme lai, i! a 
toujours respecté et voulu qu'on respectât la religion ; ja- 
mais il n'en abandonna les devoirs et les saintes pratiques. 
Comme Louis XIV, il a déployé à sa dernière heure 4e plus 
noble courage; il a montré qu'un Bourbon, qu'un roi de 
France savoit mourir. Quel calme, quelle dignité au milieu 
des sanglots qui retentissent autour de son lit de mort! 
Quelle attention à écouter les paroles saintes que l'Eglise 
adresse aux agonisans ! Quels tendres ménagemens pour les 
augustes objets de ses affections, auxquels il dissimule ses 
douleurs, ne laissant apercevoir que la résignation et la paix 
sur ce visage vénérable que défiguroient déjà les approches 
du trépas ! Dans ce siècle de philosophie, où tant d'impies 
meurent comme des réprouvés, rejetant avec un criminel 
mépris les consolations et les ressources du ministère sacer- 
dotal, s'imaginant échapper au jugement du Dieu terrible et 
trois fois saint r parce qu'ils réussissent à esquiver en quel- 
que sorte les avis et les exhortations de ses interprètes; dans 
ces jours d'indifférence, où la présence d'un prêire fatigue 
et importune les esclaves de l'incrédulité , Louis est envi- 
ronné de prêtres et de pontifes ; ce sont là ses vrais et fidèles 
amis ; toujours pendant sa vie il les a voit accueillis avec ceMe 
bonté qui est le caractère distinct if de sa race; et, à sa mort 
il les retrouve empressés à soulager ses infirmités, à répan- 
dre sur sa têle auguste, les bénédictions delà foi, à lui 
ouvrir, comme dispensateurs des saints mystères , les portes 
de l'éternité. Comme Louis XIII, mais plus digne d'être l'ob- 
jet de l'envie, par les consolations qu'il reçoit de sa famille, il 
s'entretient avec son Dieu: c'est un devoir tout a la fois et un 
bienfait; fidèle à l'un, digne de l'autre, il invite avec dou- 
ceur son auguste frère à se livrer aux affaires qui doivent 
occuper dans d'aussi graves circonstances l'héritier présomp* 
tif de la couronne. 

Comme à la mort de Louis XII , une voix a retenti dans 
les murs de la capitale et dans toute la France : « Le boa 
roi , le père du peuple est mort. » Mais à la mort de 
Louis XII, les Français quoiqu'assurés des qualités brillan- 
tes et des nobles senti mens de son successeur, ne furent pas 
comme aujourd'hui, appelés à voir revivre tout entier dans 
le nouveau roi le monarque qu'il» venoient de perdre. 

Une réflexion qui a dû frapper tous les bons esprits, en 
supposant toutefois qu'il peut s'en trouver parmi les esclaves 
du, philosopfcisane , c'est l'éclat et la dignité que la .religion » 
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par ses pompes et par ses cérémonies, répand sur toutes les 
grandeurs de la terre, et surtout sur le trône des rois. Qu'à la 
place d'un roi chrétien, d'un digne fils aîné de l'Eglise, nous 
supposions un prince livré aux préjugés philosophiques, un 
stoïcien, si l'on veut , un Marc-Aurèle , un Frédéric , quelle 
tristesse, quel abandon à cette heure dernière ! Comme la 
grandeur disparolt dans ces momens où elle se détache de ce 
monde , sans pouvoir se reporter vers le ciel qui en est le vé- 
ritable principe! Quelle sécheresse dans les paroles , dans 
les sentimens de ces illustres mourans ! Le peuple, sans 
doute, a pu être attentif à recueillir tout ce qui appartenoit 
à leur dernière heure ; mais en est-il résulté beaucoup de 
leçons utiles pour le peuple ; et les dernières paroles des 
princes philosophes sont-elles pour l'ordinaire un bienfait 
pour la postérité? Les habitans de cette immense capitale se 
sont portés en foule dans les églises , à la première nouvelle 
de la maladie du Roi ; mais on savoit à Paris, comme dans 
toute la France, que les prières du peuple s'unissoient aux 
prières du monarque, et que la majesté du Tout-Puissant 
avoit toujours été reconnue et honorée par celui qui étoit 
ici-bas son ministre et son image. Louis a été préparé à sa 
dernière heure par de longues souffrances ; il en avoit 
trouvé l'adoucissement dans les saintes pratiques de la reli- 
gion ; c etoit dans le secret de son intérieur que l'illustre 
monarque se montroit, par sa piété, le digne fils de St. Louis. 
Aux approches du trépas , il se montra chrétien aux yeux 
de l'Europe entière; c'est ainsi qu'un roi de France meurt 
en quelque sorte pour son peuple, en lui laissant en mou- 
rant h.plus utiles exemples. 

Déjà nous recevons de toute part les glorieux témoigna- 
ges des sentimens <fu'a excités partout la mort si édifiante 
de notre auguste Souverain. Les étrangers eux-mêmes sont 
dans l'admiration , et nous envient le bonheur de posséder 
parmi nous une race si féconde en vertus. La différence de 
religion et d'intérêts disparolt devant ce touchant spectacle 
d'un monarque vénérable , dont l'âme s'élève au dessus des 
maux et des souffrances , lorsque le corps succombe sous la 
continuité de la douleur. Le Roi de France n'est pas mort 
en incrédule, disent les hommes le» plus sages parmi les na- 
tions qui nom environnent ; et cet éloqueut éloge des der- 
nières pensée» d'un prince qu'on n'accusera pas d'avoir man- 
qué de lumières et de discernement, est un triomphe pour 
tous les amis de l'ordre, et une victoire nouvelle pour tous les 
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• défenseurs de la légitimité et des bonnes doctrines. La lé- 
gitimité s'acquiert de nouveaux titres à notre dévouement 
et à notre amour, quand nous la voyons ainsi montrer, par 
ses exemples , qne ses droits sont plus sacrés encore et plus 
respectés lorsqu'ils sont soutenus par des vertus. 

La Religion qui console les Rois aux approches de la mort, 
relève leur dignité jusqu'au-delà des portes du trépas. Le* 
novateurs des derniers temps, qui se sont imaginé qu'on 
pouvoit bannir la Religion du sein des sociétés humaines, 
n'ont pas réfléchi que les formes même les plus simples de la 
civilisation ne pouvoient subsister , sans les formes plus ou 
moins pompeuses du culte que nous rendons à l'Eternel. La 
révolution qui ne pouvoit être autre chose que le code d'uni 
peuple condamné à la barbarie , tendoit à anéantir, dans ses 
ravages , tout ce qoi étoit élément nécessaire de l'ordre so- 
cial ; il n'est donc pas étonnant qu'elle ait absorbé en queU 
que sorte jusqu'aux prérogatives de la mort. Elle n'a rien, 
respecté , pas même l'humble poussière du tombeau. Enfin, 
semblable au péché qui détruit l'homme de la grâce et de la 
bénédiction céleste , ou plutôt n'étant que péché et prévari- 
cation contre Dieu, elle a été, selon l'expression d'un de iios 
plus célèbres orateurs , comme un néant armé contre l'Etre 
des êtres d'où découlent toute règle et toute justice. 

Grâce à la Religion , est-il rien de plus grand, de plus 
instructif que le tombeau d'un Roi ? A.u milieu de ces sépul- 
cres assemblés sous les voûte» sombres d'un monument an- 
tique , que voyons-nous , que lisons-nous à la lueur de cette 
pâle lumière qui annonce d'une manière si sensible l'éter- 
nelle nuit ? Ici la grandeur n'est plus la grandeur , la force 
n'est plus la force ; la puissance a cessé ; l'état le plus bril- 
lant a disparu ; plus de courtisans , plus de flatteurs : plus de 
serviteurs fidèles. La triste solitude, le morne silence, l'a- 
bandon, l'oubli peut-être, tel est après la mort le partage 
des Rois , comme celui des autres hommes. La Religion nous 
dit qu'il ne leur reste plus rien de réel que le bien qu'ils 
ont pu opérer sur la terre, que leurs vertus , que les prières 
de leurs amis , et combien en reste t-il encore aux rois eux- 
mêmes après leur trépas ? Le plus grand potentat de la terre, 
lorsqu'il est dans le tombeau , ne semble-t-il pas faire en- 
tendre , comme le dernier des humains , ces cris si plaintifs 
et si touchans du saint homme Job : Miseremini met , mè- 
seremtni met , sallem vos amici mei , quid manus Domine 
ietigit me ( Job ,19,21)/ 
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Cependant c'est dans ces leçons même que la Religion re- 
lève encore la dignité des rois au dessus de celle des autres 
hommei. Elle appelle nos regards de préférence vers leurs 
tombeaux , parce qu'ils sont , en quelque sorte , plus féconds 
en inspirations saintes et utiles. Elle les environne, après 
leur mort , de plus de pompe et de solennité , parce que tou- 
jours d'accord avec elle-inême, elle veut que la souveraine 
puissance soit partout à nos yeux imposante et auguste ; elle 
récite pour eux plus de prières, parce qu'elle leur doit plu* 
après la mort , comme pendant la vie , et que les exemples 
dont ils laissent le souvenir sont bien plus instructifs , soit 
que ces exemples viennent du sein de la grandeur qui ac- 
compagne les princes pendant cette carrière mortelle , soit 
que nous allions les chercher au milieu des débris et des 
misères qui présentent encore , après leur trépas , le spec- 
tacle le plus imposant et le plus auguste. 

Louis XVIII placé dans les souterrains de Saint-Denis, 
auprès de sou auguste frère , commence pour ces tombes 
royales comme une ère nouvelle qui se rattache à celle que 
les fureurs révolutionnaires avoient interrompue. La géné- 
ration naissante qui entend le récit de nos anciens malheurs et 
de nos funestes excès, a déjà pu reconnoitre sous le règne pa- 
ternel de Louis XVIII, tous les avantages de la légitimité; 
elle n'avoit pu voir encore ce que peut être, pour une grande 
nation , la mort d'un monarque adoré ; elle ne savoit pas 
de quel respect on peut environner sa sépulture. Les osse- 
mens épars d'une longue suite de rois rassemblés confusément 
dans le lieu de leurs anciens sépulcres , il y a quelques an- 
nées , annonçoient la réparation de grands crimes et d'hor- 
ribles profanations. Louis transporté majestueusement dans 
la dernière demeure de ses ancêtres , annonce le premier 
hommage que la légitimité avoit le droit d'altendre , dans la 
basilique de Saint- Denis , après un règne pacifique et glo- 
rieux j car la légitimité pour être connue toute entière , 
doit se montrer dans l'exercice de tous ses droits , même 
de ceux qui lui appartiennent dans les asiles de la mort. 

W. 
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ÉGLISE DE FRANCE, 

• » • » . 

De sa destinée et de ses intérêts au dix-neuvième 

siècle (i). 

..» . « . • » i I 

L'histoibtî de' PEglise de France est, en queîque sorte , 
celle de la France elle-même; le sacerdoce chrétien établi 
dans les Gaules, vainqueur des persécutions et du joug des 
Romains, a posé les bases immuables de la monarchie, en 
donnant, il y a quatorze siècles, des lois à. des conquérans 
et des mœurs à des barbares. Les Denys , les Savinien, les 
Trophime, les Saturnin, avoient jeté, malgré les cruautés 
de leurs bourreaux , les' fondemens d'un empire dont l'anti- 
quité n'avoit pu concevoir l'idée. Les semences précieuses de 
la vérité confiées à une terre qui devoit être si féconde, et 
développées dans le silence et l'obscurité du paganisme, ont 
produit des fruits admirables entre les mains des Martin, 
des Rémi , des Avit , des Césaire, et d'une foule d'autres 
pontifes illustres. Le sceptre et le bâton pastoral , exerçant 
leurs juridictions sur les provinces romaines, en avoient 
conservé le nom et les souvenirs , pour les transmettre â une 
longue postérité de rois , et pour apprendre aux siècles à 
venir que, parmi lès nations modernes, la France àvoit le 
rare privilège de pouvoir confondre son origine avec ces 
époques miraculeuses où un esprit régénérateur vint renou- 
veler la- face de la- terre. 

Tel a été, dès les premiers tems , cette France, dont 
Saint Grégoire-le Grand ne craignoit pas de dire qu'elle étoit 
auiant au dessus des antres royaumes , que les rois le sont, 
par rapport aux autres hommes. 

Les autres Etats ont eu, sans doute , comme notre patrie, 
des hommes habiles , de vaillans capitaines , des savaus dis- 
tingués j de profonds politiques. Ils ont eu leurs pontifes 
pieux, leur* apôtres zélés, leurs prêtres érndits; mais en 
France, le sacerdoce étroitement uni à la puissance des 
rois, a déployé dans tous les siècles un esprit véritablement 
national, parce qu'il étoit de l'essence et de la destinée de la 



(i) Cet article, que nous croyons pouvoir attribuer à une plume 
qui n'est pas tout-à-fait étrangère à nos Tablettes, est tiré d'un 
des meilleurs journaux de la capitale. 
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nation et de la souveraine puissance d'être religieuses et 
chrétiennes. Quel grand et imposant tableau que celui de 
cet accord inlime des deux pouvoirs qui gouvernent le 
monde! Qu'elles sont utiles et patriotiques ces inspirations , 
ces idées d'ordre et de vertu , que nous devons aux inter- 
prètes du ciel, et qui, dans les différens âges, se trouvent 
réalisées en France par les princes de la terre ! Les conciles 
ordonnent aux évêques , aux abbés, aux chapitres, de s'oc- 
cuper de l'instruction de la jeunesse , et les rois et les grands 
fondent les universités. La miséricorde , la charité et le soin 
des malades sont recommandés , surtout aux ministres des 
autels , et nos monarques et les riches du siècle établissent 
partout des hôpitaux. Les prêtres enseignent , d'après leur 
maître, la sublime doctrine du pardon et de l'indulgence 
envers les foibles et les coupables, et nos rois, dans les 
grandes solennités, vont ouvrir les prisons , et leur clé- 
mence même devient une garantie du repentir des criminels. 
L'Evangîle sanctifie le mariage, les prêtres en consacrent 
le lien; et l'autorité temporelle rejetoit le mariage qui n'é- 
toitpas célébré devant le propre pasteur. L'enfant du chré- 
tien, en entrant à la vie, renaît pour le ciel; et la société 
s'appuie sur cet acte saint pour assurer les naissances de 
ses ertfans. Le divin législateur veut que son Evangile soit 
prêché par toute la terre, et la France abonde en mission- 
naires zélés", et les contrées les plus éloignées, l'Inde, le 
Japon, U Chine , le Canada, la Guinée , retentissent de la 
*oix puissante de ces apôtres français, qui sont envoyés et 
protégés par les rois très-chrétiens, et qui, selon le langage 
de Paul I er , font triompher l'Eglise, en. loi soumettant tous 
le » peuples. Aussi un autre pape , Grégoire IX, ne craignoit 
pas de dire que le royaume de France avoit été spécialement 
choisi par le rédempteur des hommes, pour exécuter ses 
volontés divines, tant cette nation» uvoit produit de héros 
ma gnanimes, toujours prêts à répandre leur sang pour la 
conservation de la foi et de la liberté évangélique ; tant il est 
yai que la grandeur et la force de l'empire fiançais a tou- 
jours été dans l'accord et l'appui réciproque des antfrrirél 
que l'Eternel a établies sur la terre pour la prospérité des 
sociétés humaines. 

Jamais les véritables idées du gouvernement n'avoiem. 
^« comprises que dans la vraie religion et chez les peuple» 
q«i en conser voient quelques traditions. La politique , ionv 
dée sur les mœurs, sur l'équité , sur la religioô *so montra 
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dans toute sa gloire sons l'empire de Saint-Louis, et elle 
devoit être le plus bel apanage de ses successeurs. Or , cette 
politique ne fut heureuse dans ses résultats , elle n'opéra de 
grandes choses, que parce qu'elle étoit d'accord avec elle- 
même ; la religion fût entre ses mains un puissant levier qui 
souleva des masses redoutables et triompha des plus grands 
efforts , parce que la religion, avant le règne du philoso- 
phisme, étoit une conviction et non une convenance; c'étoit 
une fin et non un moyen ; elle étoit utile à tous, parce qu'elle 
étoit vraie pour tous. Le génie et le talent n'avoient pas en- 
core été réduits à prouver ses avantages pour l'accréditer an 
milieu des enfans des hommes. Comment , en effet , le chris- 
tianisme eût-il triomphé des erreurs et des crimes des païens , 
s'il n'eut été entre les mains de ses premiers apôtres qu'un 
moyen d'être utiles aux sociétés humaines et de les régé- 
nérer par une institution essentiellement morale et politique? 
On ne fait rien de grand , a dit un des premiers écrivains de 
nos jours , qu'avec une forte conviction, avec une foi in- 
time et inébranlable. Alexandre et les Romains se crurent 
appelés à la conquête de l'univers , et ils devinrent les maîtres 
du monde. Vani vanam receperunt mercedem , dit cependant 
un père de l'Eglise. Les apôtres du christianisme, plus 
grands dans leurs conceptions que le^fils de Philippe et les 
vainqueurs de Carthage, pénétrés d une foi plus puissante 
que ne peut l'être jamais une foi humaine et périssable, ont 
fondé un empire qui survit déjà depuis long-temps à celui 
des Grecs et des Romains , et dont la France a eu le privilège 
d'être pendant des siècles la portion la plus belle et la plus 
solide. Il fatidroit être étranger à toute notion de l'histoire, 
ou être entièrement aveuglé par une ingratitude philoso- 
phique, pour nier ces faits importans et la part que peut y* 
revendiquer notre patrie. On ne s'inquiète guère aujourd'hui 
peut-être de savoir quel a été le principe de la prospérité de 
la France il y a plusieurs siècles; mais les monumens de cette 
époque nous l'apprennent assez. La France, au temps de 
Saint-Louis , étoit appelée rofr'u; christianitatis spéculum et 
immoturn fidei christianœ firmamentum % Partout on aimoit à 
lui rendre ce témoignage , que jamais elle n'avoit; pu être 
arrachée à son attachement pour son Dieu et pour l'Eglise ; 
son sacerdoce y avoit toujours conservé sa noble indépen- 
dance , et la foi , sa force et son énergie : in eodem regno , 
quod à devotione Dei et Ecclesiœ nullo casu avelli potuit 
nunquam libertas ecclesiastica periït , nullo unquam te m- 
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pore vigorem proprium christiana fides arnisit. ( Lab. cone. 
gen., t. XI, p. 366). 

Le christianisme bien entendu, domptant les passions 
dangereuses par l'autorité de ses préceptes, et les erreurs 
parla précision de ses croyances positives , a été , il faut le 
dire , la véritable constitution de la France, ou , si l'on veut, 
la base de ses lois , de ses mœurs et de ses coutumes. Ce n'est 
point ici le lieu d'examiner s'il peut exister une France nou- 
velle, si notre gouvernement , si la légitimité, devenue si 
nécessaire au repos du monde civilisé, peuvent se' soutenir 
avec d'autres principes que ceux auxquels nous sommes re- 
devables de ces biens précieux ; ce qu'il y a de certain , c'est 
qu'avant le triomphe des idées révolutionnaires , aucun es- 
prit sage n'avoit pu concevoir la France qu'avec la foi et la 
dynastie de Saint Louis, avec le sacerdoce des Vincent de 
Paule et des Bossue t. 

La gloire du siècle de Louis XIV, le rafinement du goût 
et des jouissances de la vie, les richesses du luxe et de l'es- 
prit , ont répandu sur les choses de ce monde un éclat nou- 
veau , dont l'effet a été d'affoiblir l'attention pour les choses 
du ciel. Le besoin des biens à venir, devenu moins sensible 
par l'abondance des biens présens , rendit la foi moins vive 
et la religion moins puissante sur les esprits. Les séductions 
furent plus communes, les désordres plus grands , et la so- 
ciété n'eût pas tardé à perdre tout à fait son ancienne phy- 
sionomie , si le sacerdoce français , régénéré par le concile de 
Trente et par les grands personnages qui en exécutèrent le* 
décisions , n'eût ralenti , par ses doctrines et par ses soins 
pour la génération naissante, un entraînement qui pouvoit 
durer plus d'un siècle encore. Le sacerdoce auroit pu étouf- 
fer dans leur premier développement tous les germes de la 
révolution ; mais il falloit pour cela que l'autorité, au lieu 
de le livrer aux entreprises d'une magistrature civile, le ga- 
rantit au-dedans par le maintien de la discipline ecclésias- 
tique, et au-dehors par le respect pour l'indépendance sa- 
cerdotale. 

Ce fut à la suite du règne du grand roi , qu'une nation ri- 
vale, non moins redoutable pour notre patrie par le danger 
des doctrines que par l'horrible spectacle de ses attentats , 
commença à trouver parmi nous des panégyristes et des 
imitateurs. Nos beaux esprits s'imtfginant que , pour cesser 
d'être frivoles, il leur suffiroit de se montrer un peu ridicu- 
les, voulurent apprendre à penser, et la vanité autant que 
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la corruption du cœur, rejeta le domaine immense d'une 
philosophie divine, si féconde en pensées consolantes, pour 
se précipiter dans le vague du doute et de l'incrédulité , pour 
se livrer à des rêveries et à des systèmes , pour caresser et 
faire triompher l'égoïsme partout, et dans les actes même de 
la bienfaisance. Les Collins , les Tindal , les Wolston , le» 
Coward , les Shaftshury, formés au sein de i'anglo-calvi- 
nisme, en avoient en quelque sorte développé les consé- 
quences dans leurs écrits, et créé cette philosophie du dix- 
huitième siècle , qui ne possédera jamais un corps de doc- 
trine, mais qui trouvera des adeptes et des appuis là où de 
grands crimes placeront l'homme dans l'alternative du re- 
pentir et de l'incrédulité. 

Le sacerdoce français a vu s'éteindre, il est vrai, à la fin du 
grand siècle ses plus vives lumières; cependant le flambeau de 
la science et de la vérité répandoit encore au milieu de l'Kglise 
de France beaucoup d'éclat. Les monastères, les universités, 
les congrégations enseignantes étoient remplis d'hommes sa- 
vans que l'autorité eût opposés avec le plus grand succès 
aux entreprises des novateurs, ri mens non lœva fuisset. Les 
erreurs naissantes furent même combattues victorieusement 
par des ecclésiastiques érudits , bien supérieurs à leurs 
adversaires ; mais ces défenseurs généreux du trône et de 
l'autel ne furent point encouragés, pas même par l'opinion. 
Ils n'étaient, aux yeux d'une nation imprévoyante, que des 
hommes estimables qui s'acquittoient d'uu devoir imposé à 
leur état. On eût dit qu'ils ne défendoient que leur propre 
cause et non celle de la monarchie. En lisant aujourd'hui les 
écrits des Houteville, desBerthier, des IVonotte, des Bergier, 
des Bullet , des Barruel et de tant d'autres, on se demande 
avec une sorte d'étonneraent quel hommage a été rendu au 
zèle, aux travaux et à la science de ces véritables amis 
de leur pays, et s'il est vrai que leurs antagonites aient été 
recherchés, fêtés dans les cercles les plus brillans , tandis 
qu'on ignoroit même l'existence des hommes utiles qui dé- 
fendoient la vérité pour elle-même. En un mot, on eût dit 
que le sacerdoce , si utile, si nécessaire à la patrie dans les 
temps même de paix et de prospérité, étoit devenu inutile et 
superflu, lorsqu'il a fallu repousser les attaques dangereuses ! 
N'est-ce pas dans ces jours de vertige et d'ingratitude qu'un 
philosophe à la mode n'a pas craint de dire que quelques 
brigades de maréchaussée de plus remplaceroient le sacerdoce 
dans les campagnes ? 
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Sans doute on peut se passer des prêtres, lorsqu'il s'agit, 
pour un peuple frappé du courroux céleste, de renoncer 
à toute idée d'ordre, de morale, et de perdre tout à la fois 
ses magistrats, ses princes, ses souvenirs, son existence po- 
litique; c'étoit là pour le peuple qui avoit été dépositaire 
des véritables traditions, le plus grand malheur auquel 
il pût être condamné : Dies multos sedcbuntftlii Israël sine 
rege , sine principe , sine aitare , sine sacrificio. 

D'après tant de leçons que nous devons à nos derniers mal- 
heurs, faut-il demander encore quels sont les intérêts de 
cette Eglise de France , dont l'existence dans tous les 
siècles a été liée à celle de la monarchie elle-même ? Notre 
sacerdoce n'a qu'une pensée, qu'un désir, qu'un besoin, 
c'est de voir la prospérité publique fondée sur les principes 
dont il est le conservateur. Rendu à la France avant la lé- 
gitimité , il en a préparé le triomphe par ses doctrines, comme 
il en soutient la cause par son devoùment et par son» zèle. 
On lui a enlevé , il est vrai , comme à la monarchie , ses 
anciennes provinces, et on a essayé de le priver de tous les 
titres qui rappellent son origine et prouvent sa durée; mais 
il tend sans cesse, et par la volonté môme de son divin au- 
teur , à repousser toute innovation, toute invention hu- 
maine ; semblable à tout ce qui est grand et auguste sur la 
terre , c'est en se reportant bien au dessus de ce siècle mo- 
bile et inconstant , qu'il montre sa grandeur et ses véritables 
prérogatives. Non , le sacerdoce français ne peut marcher et 
ne marchera jamais avec le siècle , parce que ce siècle ingrat 
a méconnu ce qu'il y a de plus sacré et de plus vénérable 
parmi les hommes , et qu'il est impuissant par lui-même 
pour reconnoitre ses erreurs et pour les réparer; parce que 
ce siècle tant vanté marche toujours cependant avec sa cri- 
minelle indifférence pour les croyances positives, avec son 
égoïsme et ses tristes doctrines ; parce que ce siècle se dé- 
truit et s'anéantit lui-même, tandis que le sacerdoce , im- 
muable comme l'Eternel , survit au temps et conserve tout 
ce qui s'attache à sa destinée. 

Les vrais Français sont trop éclairés pour rejeter aucune 
des conséquences nécessaires de ces grandes vérités. Quel- 
ques esprits étroits ou haineux peuvent encore se laisser 
prévenir par d'antiques préjugés, par des craintes chimé- 
riques ; il étoit digne d'un gouvernement fort et prévoyant 
de s'élever au-dessus de ces petites considérations, qui jus- 
qu'alors peut-être avoient exercé un trop puissant empire , 
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et de nous fonder un avenir, en nous rattachant a celle de 
toute* les institutions qui est la plus durable sur la terre , 
en la fortifiant dans ce qui est au pouvoir des hommes, en 
lui donnant de dignes interprètes de ses besoins et de ses 
intérêts. Le clergé français possède encore des hommes 
dignes des plus belles époques de l'Eglise; c'est parmi eux 
qu'il a été fait un choix pour donner au clergé une nou- 
velle existence, et à la religion une nouvelle autorité. L'éta- 
blissement d'un ministère pour les affaires ecclésiastiques 
étoit attendu, sollicité depuis long-temps; en le confiant à 
celui que lui désignoit l'opinion publique, le gouvernement 
a doublé le bienfait. 

Donner au clergé de nouveaux moyens de régénérer les 
mœurs par la religion; rendre au peuple des campagnes les 
appuis, les guides, les instituteurs dont il est prive dans 
une si grande partie de la France; réformer une foule de lois 
ou de décrets dont on pourroit abuser encore contre les mi- 
nistres des autels ; régler les attributions des pouvoirs et des 
autorités, et prévenir des conflits de juridiction toujours 
contraires à l'ordre et à la paix; faire revivre dans le clergé 
lesréglemens et les coutumes qui ne peuvent que contribuer 
au rétablissement de la discipline; encourager ces bonnes 
études qui ont fait la gloire de l'ancien clergé de France , 
arracher le clergé des villages à la dégradation que causent 
les besoins et la pauvreté; remplir, en un mot, cette la- 
cune funeste que près d'un demi-siècle de philosophie ou de 
révolution a introduite dans la religion et dans le sacer- 
doce : voilà, sans doute, une tâche bien grande, une mis* 
sion bien glorieuse. Espérons que pour l'accomplir , les 
moyens et les encouragemens ne manqueront pas; car il s'a- 
git du salut et de la prospérité de toute la France. *** 



Du Sacre des Rois de France et en particulier de celui 



de Sa Majesté Charles X. 



Ce qui caractérise les projets et la marche des novateurs 
politiques, qui ne supportent qu'impatiemment le joug si 
léger et si nécessaire delà monarchie légitime, c'est cette 
persévérance avec laquelle ils reviennent sans cesse sur des 
idées et des opinions déjà mille fois réfutées, mais toujours 
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chères, toujours importantes à leurs yeux , parce que leur 
résultat ne peut être en harmonie avec l'heureux état de 
choses qui domine aujourd'hui. Les mêmes hommes qui, 
il y a neuf ans, vouloient imposer au frère de Louis XVI, 
à l'héritier légitime de tant de Rois, le signe de la révolte 
et de l'usurpation , désireroient aujourd'hui que l'auguste 
monarque qui va continuer pour nous les vertus de celui 
que nous venons de perdre, s'écartant des coutumes de ses 
prédécesseurs et foulant aux pieds tous les souvenirs de 
la France monarchique , fit célébrer non à Reiins , mais 
à Paris, la sainte cérémonie de son sacre, dont le royaume 
a été privé sous le règne de LouisXVIIIà cause des infirmités 
de ce prince si digne de nos regrets , à cause des circonstances 
malheureuses qui ont accompagné la seconde restauration, 
et qui étoient le dernier tribut exigé par la divine provi- 
dence en expiation des crimes et des malheurs dont ies 
enfans de Saint Louis nous ont enfin délivrés. 

Pourquoi cette attention de la part de certains écrivains 
à nous désigner , dès les premiers jours du règne de 
Charles X, la capitale de la France, comme la seule ville 
où doive se faire le sacre do nouveau Roi ? N'oublions pas 
que deux sacres seulement ont été célébrés à Paris ; c'est le 
sacre de Henri VI, roi d'Angleterre que son tuteur le duc 
de Bedford voulut éléver sur le trône de France et qui 
périt malheureusement à Londres en 1/471, sous le poi- - 
gnard du duc de Glocester ; c'est en outre le sacre de 
Buonaparte dont tout le monde connoit les circonstances 
et dont les suites n'ont pas été fort heureuses , ni pour la 
France qui lui étoit soumise, ni pour le Saint Pontife qui 
lui donna cette preuve de condescendance, ni pour l'em- 
pereur lui-même, ni pour sa dynastie. # 

Grâces au ciel , nous avons quelque droit d'espérer de 
la bonté divine d'autres présages et de rapellcr d'autres 
« souvenirs. 

Pourquoi nos novateurs montrent-ils cet éloignement 
pour l'antique cité de Reiras , et pour sa magnifique mé- 
tropole ? c'est que cette église , qui remonte jusqu'au ber- 
ceau de notre monarchie en conserve les premiers monu- 
mens. C'est à Reims que le premier de nos rois très-chré- 
tiens fut sacré par Saint Rémi , la veille de Noèl de l'an /|0,6. 
Tout ce qui nous reste des titres de la première race , nous 
prouve que ses rois ont été sacrés dans l'église de Reims. 
Thierri III le fut par Saint Réol ; Dagobert II , Chilpéric II 
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et Thierri IV reçurent l'onction royale de Saint Rigoberr. 
Dans la seconde race, nous voyons Pépin le Bref sacré à 
Soissons; mais ce fut par Saint Boniface qui éloit adminis- 
trateur du diocèse de Reims , le siège étant vacant. Tous les 
autres rois de la seconde race furent sacrés dans cette ville, à 
l'exception du roi Eudes qui le fut à Sens , et qui méine 
n'est regardé que comme duc des Français et comte de 
Paris, n'ayant jamais exercé la souveraineté sur la ville de 
Reims. Quant au roi Louis IV qui fut sacré à Laon en y36 , 
par Artold , archevêque de Reims , il se trouvoit , par la ré- 
volte des grands vassaux , dans les circonstances les plut 
critiques ; il ne pouvoit , sans quelque péril , se faire sacrer 
dans la ville de Reims qui avec la ville de Laon finit par 
composer tout le domaine de sa monarchie. 

L'histoire de la troisième race de nos rois prouve encore 
d'une manière plus sensible les droits de l'église de Reims , 
par rapport au sacre de nos Souverains. Trente et un rois 
de cette race ont occupé le trône de Frande jusqu'à l'époque 
fatale de la révolution. Deux seulement n'ont pas été sacrés 
dans la ville de Reims. Le premier est Louis VI, dit le 
Gros , qui fut sacré à Orléans en 1108. Ses domaines se ré- 
duisoient encore alors au duché de France, les grands lui 
disputaient toutes ses possessions; il trouva qu'il y auroit 
pour lui plus de sécurité à se faire sacrer à Orléans ; cepen- 
dant ayant égard aux réclamations de la ville de Reims, il 
y fit sacrer son fils en 1129; tant les droits de cette ville 
étoient déjà reconnus et consacrés à cette époque. Le second 
des monarques de la troisième race qui ne fut point sacré 
à Reims, fut Henri IV. Reims étoit en 1 59/4 , au pouvoir 
des Ligueurs. Il étoit important pour Henri IV qui venoit 
d'embrasser la religion catholique , de prouver à ses nou- 
veaux sujets qu'il en respectoit les saintes pratiques , et qu'il 
étoit digne de déployer les titres qu'elle avoit donnés à 
ses illustres aïeux. Henri IV savoit que le roi très-chrétien • 
est le fils ainé de l'Eglise. 

Quelles difficultés peuvent s'opposer aujourd'hui au sacre 
de Sa Majesté Charles X dans l'église métropolitaine de 
Reims ? N'est-il pas temps enfin que la religion et la mo- 
narchie, toujours d'accord entr'elles , reprennent leurs an- 
ciennes lois, leurs anciens usages ? Saint Louis, Charleroagne, 
Philippe Auguste, Louis XIV, Louis XVI et vingt-quatre 
autres rois de leur auguste race ont été sacrés à Reims; le 
sacre de S. M. Charles X sera une preuve que nous sommes 
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dans des circonstances plus heureuses que celles où se sont 
trouvés les deux seuls Souverains qui n'ont pu se conformer 
à cet antique usage. La France a reconquis sa véritable pros- 
périté par le retour des enfans de Saint Louis ; mais n'ou- 
blions pas que cette prospérité est ennemie des innovations 
inspirées par le génie révolutionnaire. P. 



Indictio univrrsalis Jubilœi anni sancti 1825. 

Lxo episcopus, servus servorum Dei, universis Christi 
fidelibus praesentes litteras inspecluris , salutero et aposto- 
licam benedictionem. 

Quod hoc ineunte saeculo ex teterrimâ temporum asperi- 
tate oroissum lameutabamur , id tandem, faciente Domino 
miserationes suas, propè jam esse , ut ex more institutoque 
inajorum féliciter peragatur , datum est homilitati nos ira? 
denuncîare vobis cura gaudio. Adstat nimirura annus ille 
auspicatissimus , summâqne religione venerandus , quo ad 
banc alroam urbem nostrara , et beati Pétri sedem ex toto 
orbe concurritur , et universis fidelibus ad pietalis officia 
cxcitatis , cumulât issima quaequae reconcilationis et gratiae 
praesidia in animarum salutem proponuntur. Hoc quippè 
anno, quod verè tempus acceptabile ac salutis appcllamus , 
praeclaram occasionem datam gr.atularour, ut post mise» 
Tandam malorum congeriem , quae ingeinuimus , salutari to- 
tius christiani populi expiatione omnia in Christo instau- 
rare contenderemus. Decrevirous idcircô pro tradiiâ nobis 
divinitùs auctoritate cœlestem illum thesaurum Iatissimè re- 
serare , quem ex Christi Domini, ejnsque Virginia M a tri s, 
ornniumque Sanctorum meritis, passionibus , ac virtutibu* 
comparatum auctor salutis humanae dispensationi nostra» 
concredidit. Quâ quidem in re roagnificare nos decet abun- 
dantes divin»} clementiae diviiias, quibus praeveniens nos 
Christus in benedictionibus dulcedinis, infinitam suorum 
Hieritorum vim ilà voluit in sui mystici corporis partes dif- 
fundi, ut ipsae etiam inutuâ inter se operâ , ac saluberriraâ. 
utilitatum conjunctione ex fidei , quae per charitatem ope- 
ratur, unitate invicem juventur , immensoque dominici san- 
guinis pretio, et ob ipsius causam ac virtutein, meritis 
etiam, et suffragatione sanctorum remissionem lucrentur 
temporalis pœnas , quam non tolam semper, ut in baptismo 
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fit, dimitti per poenitentiae sacraraentuin Tridentini Ptlrtl 
docuerunt. , 
Audiat itaque terra verba oris nostri , clangoremque sa- 
cerdotalis buccinœ sacrum jubilaeum populo Dei personantis, 
Tin i versus orbis !aetus excipiat. Annum expiationis et veniae, 
redemptionis et gratiae , remissionis et indulgentiae adve- 
nisse inclamamus , in quo longé sacratiori ratione in spiri- 
tualium bonorum cumul um per eum , per quem et gratia,et 
veritas facta est , illa novimus renovari , quae jam anno quo- 
libet quinquagesimo apud judaïcum populum lex vêtus nun- 
cia fulurorum invexerat. Si enim divendita praedia, et quœ 
alieni juris effecta fuerant bona , anno il Io salutari vindica- 
bantur , mine virtutes , et mérita, et dona , quibus pec- 
cando exuimur , ex infinilâ Dei liberalitate recipimus. Si 
humanœ tune servitutis jura cessabant , acerbissimo in prse- 
sens diabolici dominalûs jugo depulso, in libertatem evo- 
camur filiorum Dei, in eam nimirum , quâ douavit nos 
Christus. Si deinum ex legis praescripîo pecunise crédita de- 
Litoribus condonabantur , ipsique ne.xu quolibet erant so- 
luti , graviori nos debito peccatorum absolvimur, pœnisquC 
ipsorum divinâ miseratione subducimur. 

Tôt itaque, tantaque haec aniraarum lucra votis adprope- 
rantes, fidentique animo per viscera misericordiae suae abs 
largitore bonorum omnium Deo adprecati, quod praestituti 
temporis ratio postulat , ac pia romanorum pontificum prav 
«iecessorum nostrorum admonent instituta , illorum vestigiis 
înhaerentes, de venerabiliura fratrum nostrorum sanctae 
romands Ecclesiae cardinalium assensu, universale maxi- 
xnumque jubilaeum in hac sacrâ urbe à prituis vesperis vigt- 
liœ Nativitatis sanctissimi Salvatoris nostri Jesu Christi 
proximè futurœ inchoandum, et integro anno millesirao ocr 
tingcniesimo vigesimo quinto duraturum , auctoritate Def 
omnipotentis , ac beatnrum apostolorum Pétri et Pauli,eÉ 
xiostrâ,ad ipsius Dei gloriam, catbolicae Ecclesiae exaltatio- 
xiem, et totius Cbristiani populi sanctificationem indicimus, 
et promulgaraus. Quo quidem jubilaei anno durante omni- 
hus utriusque sexûs Christi fidelibus verè pœnitentibus et 
confessis , sacrâque Communione refectis , qui beatorum Pé- 
tri et Pauli, nec non sancti Joannis Lateraneir ,is , c t sancla? 
Marias Majoris de urbe basilicas semel saltem in die, per 
triginta continuos , aut interpolatos dies sive naturales , sive 
cliam ecclesiasticos, nimirum à primis vesperis uni us diei 
«sque ad integium ipsius subsequentis diei vespertinum 
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crepuscuîum computandos si Romani vel incolae urbis; si 
"veto peregrini , aut aliàs externi fuerint, per quindeciin 
saltem hujusmodi dies devotè visitaverint , et pro sancta» 
Ecclesiae exaltatione, hxresium extirpatione , catholico- 
ram Principum concordîâ , et christiani popnli ' salute , et 
tranquillitate,. pias ad Deum preces effuderint, plenissi- 
mara omnium peccatorura suorum îndulgentiam , remissio- 
nem et veniam misericordîter in Domino concedimus et 
imperlîmur. 

Et quoniara evenire potest, ut ex ifs, qui hâc de causâ iter 
aggressi fuerint, vel ad urbem se contulerint , aliqui in viâ, 
aut etiam in ipsâ urbe, morbo , vel aliâ legitimâ causâ de- 
tenti , aut morte prseventi , praefinito dierum numéro 
non complelo , ac ne fortassè quidem inchoato , prae- 
missa exequi , et dictas basilicas visitare nequeant ; nos pire 
promplaeque illorura voluntati , quantum in Don ■ ino possu- 
mus, benignè favere cupientes , eosdem verc pôsnitentes et 
confessos , ac sacrâ commun ione refect os , prsediciœ indul- 
gent iae et remissionis participes pcrindè fierî volumus , ac si 
dictas basilicas diebus à nobis praescriptis reipsâ visitassent,, 
ut prxfatis necessitatibus impediti , desiderii sui effectum , 
dono sancti Spiritûs, consequantur. 

Haec , fiUi , paterno vobis affectu anmrnciamus , ut qui 
laboratis et onerati estis , eô convoletis, ubi reficrendos vos 
fore certô scitis. Neque enim ad salutares opes peiendas ex 
aeternis il lis divinae gratia? serariis, qua? sanctissîma atque 
indulgentissima aperit mater Ecclesia , segnes fas est esse ac 
socordes, quandô tanto intenditur studio terrenis divilii» 
comparandis , quas et tinea corrumpit , et demolilur aerngo, 
Cùm verô ingens vel à priscis temporibus, et assiduus ho- 
min uni omni.s ordinis concursus, diuturnis licet infestisque- 
itineribus , ex toto , quà laiè patet, orbe terra ru m , invalue-- 
rit ad princeps hoc artium bonarum dornicilium invisen- 
dum , quod et œdium magnificentiâ, et loci majestale , ûV 
monumentorum puîchritudine suspiciunt penè ad prodigiuiii 
effùlgere ; turpe quidem foret, maximèque ab studio aeternae 
beatitudinis atienum , vel difficultatem viarum , vel fortu- 
narum discrimina, vel alias id genus causas ad roinanam 
peregrinationem avertendam periexere. Est , est, dilecti filii 
quod graviora quselibet incommoda cumulât issimè compen- 
set ; imù haud certè condignae erunt , si quae fortassis occur- 
rant , passiones ad futurae gloriai pondus, quod parala in- 
animarum bomim subsidia , Deo juvaulc, operabunlur in 
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vobis. Fructus enim fœnitentiœ uberrimos indç metetis 9 
qtiibus et corporis casligat ionero ex roolestorum aelunm diu— 
turnitatc offeratis Deo, et prsefinita ex indulgentiarum legî — 
bus opéra sanciè praestetis , et ad susceptam, constantemqne 
de vindicandis propulsandisque criminibus voluntatem no* 
vtim hune cumultim adjiciaiis. 

Ascendite itaque accincti renés in sanctam hanc Hierusa- 
]em , sacerdotalem , regiatnque civitatem , qu?e, per sacrant 
beati Pétri sedem caput orbis effecta, latiùs praesidereconspi- 
citur religione divinâ, quàm domina tione terrenâ. Hœc qui- 
dem urbs est , inquiebat S. Carolus , popuïares suos ad roma- 
nuin iter per annum sacrum adhortans, hœc urbs est, cu/ter 
tellus % mûri farces ecclesiœ^ martyrum sepulcra , et quid- 
quid oculis obversatur, sacrum quid a ni mis ingerit* ut i£ 
erperiuntur , ac sentiunt , qui rite comparait ' sacros illos re- 
cessus /'misant. Pensate enim quantoperè ad fidem et cha- 
ritatem in spectantium animis excitandam conférât , vetusta 
illa loca circumire, quibus mirificè commendatur religionis 
raajestas : tùm statuére sibi antè oculos lot martyrum mil- 
îia, qui suo hanc terrain sanguine sacravêre , ipsorumque 
basilicas adiré, conspicere titulos, lipsana venerari. Jani 
verô , cùm ita splendeat cœlum , quandb radios sol emittit p 
nt Romanorum urbs duas illas lace ma s Petrum et Paulum 
habens , per totum orbern lucem emittentes , ut inquiebat 
sanctus Joannes Chrysostomus ; quisnam , nisi impensissi- 
inae devotionis affectu, auserit ad ipsorum confessiones ac- 
cedere, ad sepulcrum procumbere, vincula auro gemmisque 
pretiosiora deosculari? Qùis démuni à lacrymis temperet 
quandô vel Christi incunabula cernens , vagientem depra?- 
sepi recogitet infantem Jesum , vel sacratissima dominical 
Passionis instrumenta adorans , pendentem è ligno medite- 
tur Redèmptorem mundi? 

Quae quidem religionis augnsta monumenla cùm singulart 
quâdam divin» Providentiae liberalitate hâc unâ in civitate 
coaluerint , sunt profectô jucundissima quaedam amoris 
pignora, quo diligit Dominus portas Sion super oronia ta- 
- bernacuia Jacob vosque uni versos , dilecti Filii , peramanter 
invitant, ut omni cunctatione abjectâ in montera conscen- 
datis, in quo bencplacitum est Deo habitare. 

Hic verô postulat sollicitudo nostra , ut aima* urbis or- 
dines universos speciatim compellamus , id ipsis in mentent 
revocantes, oculos videlicet fidelium ex toto orbe hue ad- 
\tmanii uni in eosdem conjectos esse ; nihil proindè , nisi 
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pravc, modéra tu m , et quod christianum deccat , prse se 
ferre ipsos debere, ut ex eorum moribus cseteri exemplum 
pelant pudoris, innocentia?, virtutum omnis generis. Hinc 
catholicam Ecclesiara , Ecclesia?que auctoritatem revereri , 
prseceptis ejus obtemperare, ecclesiasticis et rébus et homi- 
nibus magnum semper honorera tribnere perdiscant cseteri 
à populo hoc electo, apud quem beatissimi Pétri cathedram 
pastorum princeps vol u i t coliocatam. Floreat in eo débita 
ecclesiis reverentia , ut nihil quo cultus locusque ipse des- 
pici contemptuique haberi videatur ; nihil , quod honestis 
et castis anitnis, et non fictae verecundiae adversetur, no- 
tent externi ho m in es, quibus imô admirationi sit severa 
et sancta disciplina , quâ composito quilibet habitu corporis 
declaret se mente etiam ac devoto cordis affectu , non 
solùm corpore, divinis rébus adesse. Id et de feslis diebus 
urgemus , ne qui dies sacris officiis obeundis , praestandoque 
in Deum ac coelites honori sunt instituti , celebritati epu- 
larum et ludorum, inconditisque laetitiis, ac lascivienti li- 
centiae in civiiate sanctâ appareant addicti. Tandem quœ- 
cumque sunt vera , quœcumque pudica , qucccurnque justa 
quœcumque sancta , quœcumque amabilia , quœcumque 
bonœfamœ , haec splendeant in romano populo, ut quara 
gloriam fidei et pietatis vel ab ipso apostolo Paulo in 
exemplum commendaïae, à majoribus, tanquam haereditatem 
omnium optiraain , accepit, non modo nullâ ipsum maculà 
respersisse, sed etiam studiis moribusque praeclaris illus- 
trasse gratulemur. 

Nos quidera bonâ hâc spe recreamur, aemulaturum quem- 
libet charismata meliora , ovesque dominici gregis in pasto- 
ris amplexus adcurrentes fore aciem illara ordinatam , cujus 
^exillum charilas. Leva itaque , Hierusalem , in circuitu ocu- 
loxtuos , et vide. Filiitui de longé venient, et mirabitur, et 

dilalabitur cor tuum Utinam verô ventant ad te curvi 

filii eorum , qui humiliaverunt te , adorentque vestigia pe- 
dum tuorum omnes qui detrahunt libi /.... Vos, vos omni 
apostolici nostri cordis affectu adloquimur , quos à verà 
Chris! i Ecclesiâ et semitâ salulis adhuc abreptos ingemis- 
cimus. In commun i hac Isetitiâ, quod deest unum, id parentî 
amantîssimo deferte : ut nimirum superni Spiritûs instincta 
in admirabile lumen advocati, cum hâc omnium matre, et 
niagistrâ Ecclesiâ, extra quam non est sa lus, adeinpto quo- 
cumque divisionis laqneo , ex animo consenliatis. Nos qui* 
âem dilatantes cornostrum paterno vos'siou laeti excipie- 
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mus, Dtoque totius consolationis benedicimus , qui nos 
hisce misericordiae suas divitiis in summo catholicae veri- 
tatis triumpho locuplelârit. 

At vos, Venerabiles Fratrcs, patriarchae, primates, ar- 
cbiepiscopi , episcopi , hisce nostris curis sttidiisque adla- 
borate; vocate cœtura, congregate populum, ut filii vestri 
ad ea dona suscipienda cxcitentur , quae in filios dilectionis 
per roinisteritiro nostra» hurailiatis Pater misericordiarum 
dispensanda coramisit. Brèves meminerint esse dies hujusce 
nostra» peregrinationis , et , cùm nesciamus quâ horâ pater 
familias venturus sit , vigilanduna idcircô esse, et lam- 
pades ardentes, plenasque oleo charitatis portandas in 
nianibus, ut venienti Domino festinanies lubentesque oc- 
curraraus. Veslrarum item sit partium disserere accnraïc 
quanta indulgentiarum vis sit; quantus habeatur earum 
fructus in remissione non canonicae solùm , sed et tempo- 
ralis pcena? pro peccatis débita» apud divinam justitiam; 
quantum denique subsidii ab cœlesti illo thpsauro ex Christi 
et sanctorura meritis in eos etiara deferatur : qui cùm verè 
pœnitentes in Dei charitate decesserint, antequam dignis pet- 
nitentiae fructibus de comraissis satisfecerint et omissis, 
adhuc tamen ipsorura anima? purgatorio igne expianfur, 
ut eis in aeternam patriam ingressus pateat, in quam nihrt 
coinquinatum ingreditur. Adeste huîc animo , venerabiles 
Fratres ; sunt enim qui sapientiam saeculi, quae non ex Deo 
est, oviumque se velleribus obvolventes, simulatâ* ut plu- 
rimum purioris pietatis sppeie, prava etiara nunc, com- 
menta in eam rem disséminant in poputis. Jam verô gregem 
edocete quaenam praestare ipsum oporteat , quibus pietatis 
et charitatis officiis sese exercere, quâ diligent iâ , quo do- 
loris sensu se vitamque suam expendere , et quidquid VI- 
tiosum in moribus extet , abjicere et emendare , ut uber- 
rimum verumque fructum sacratissimae indulgentiae con- 
aequatur. 

Caeterum id vobis , Venerabiles Fratres, curandnm quàm 
maxime est , ut qui ex vestro grege peregrinandi consiliura 
ausceperint , reïigiosè id obeant cuncta, nimirura in viâ fu- 
giant, quae pium eorum studium pertubare , et à sancto 
instituto abducere possint, et il la potius instanter secîentur 
quibus accendi religio solet atque incitari. Si vero pro per- 
sonarum locorumque ratione liberura vobis sit ad hancre- 
ligionis arcem venire , plurimus sanè è vestro conspectd 
splendor ad haac celebritalem accedet , maximas divins 
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Wisericordhe opes consciscetis , easdemque , veluti ditis- 
siraas merces referentes, cum reliquo vestro populo jucun- 
dissimè communicabitis. 

Haud verô arabigimus charissiraos in Christo Filios nos* 
tros universos catholicos principes nobis in tantâ hâc re auc- 
toritate, quâ valent, adfuturos , ut haec de animarum salute 
consilia optatos exitus nanciscantur. Eos idcircô rogamus, 
atque bortamur , ut pro praeclaro quo in religionem ferun- 
tor studio , venerabiliuin Fratrum episcoporura sedulitati 
obsecundent , curasque eorumdem suhirooperè adjugent, ac 
commeantibus inirà suarum ditionum fines tuta ubique Mi- 
nera , atque hospitia paranda curent, ne in pientissimo 
opère ulla îisdem inferatur injuria. Eos certè non fugit quae- 
nain ubique facta fuerit conspiratio ad sanctissima rei et sa- 
cra; et public* jura convellenda , et quae mirabilia operatus 
sitDominus, qui, extendens roanum suam, arrogantiam 
fortium humiliavit. Reputent proindè ipsi animo, juges ac 
débitas gratias Domino dominant ium , qui fecit victoriam , 
esse agendas, tùm bumili muhâque prece divinae misericor- 
"diae praesidium exorandum , ut , cùm serpat adbuc quasi 
cancer nequitia iropiorum , opus,, quod ipse incepit , pro suà 
in nos clementiâ perficiat. Nos sanè baec cura prirais ob ocu- 
los habuimus, quando de Jubilaei celebratione deliberavi- 
mus, probè gnari quodnara sacrificium laudis offeratur Deo 
communi hâc totius christiani populi consensione ad cœles- 
tia il la munera assequenda, quorum thesauros omnes pate- 
facimus. In id itaque et ipsi catholici principes contendant f 
et animo cùm sint magno et excelso , sacratissimum hoc opus 
iinpenso studio assiduoque praesidio contueantur. Experti 
enim dignoscent hoc potissimum pacto divinas se miseri- 
cordias advocaturos, ac verè pro suo se imperio peragere, 
quidquid ad rei sacra» incolumitatera , atque ad pietatera fo- 
vendam gesserint , ut orani enecato vitiorum semine inva- 
lescat seges laeta virtutum. 

Verùm ut baec omnia è voto succédant , vestras , filii quot- 
quot estis ex Christi ovili , preces apud Deum exquirimus : 
confidimus enim coramunibus votis et obsecrationibus , qui- 
ttas et pro fidei catholicae bono , et pro errantium reditu ad 
veritatein, ac pro principum felicitate divinas miserationes 
deposcatis, nostram vos inGrmitatem in gravissimo susti- 
nendo munere esse quàin maximè sublevaturos. 

TJt autem présentes Htterae ad omnium fidelium quibusvis 
in lôcis existentium notitiam faciliùs pcryemant , volumus 
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earum «emplis etiam impressis, manu tamen aîîcnjus no* 
tarii publici subscriptis, ac sigillo personae in ecclesiasticâ 
dignitate constitutae munitis, eamdem prorsùs adhiberi fi- 
dem , quae i psi s praesentibns haberetur , si forent exhibitae 
vel ostensas. 

Nulli ergô oroninô hominum Hceat hanc paginant nostra- 
rum indictionis , promulgationia , concessionis , hortatio- 
nia, rogationia , et voluntatis infringere, vel ei ausu terne* 
rario contradicere. Si quis autem hoc attentare praesumpserir, 
indignât inn em omnipotentia Dei , ac beatorum Pétri et Panii 
apoatolorum ejua ae noverit incnrsurum. 

Datam Romae , apud aanctum Peti um , anno Incarna- 
tionia Dominiez millesimo octingenteaimo vigeaimo quarto, 
nono kalendas junii, pontificatûa noatri anno primo. 



Bibliothèque du Chrétien (i) , ou Collection de livres de 
piété ; publiée sous la direction de M, tabbé Rauzan f 
supérieur général de la communauté des Missions de 
France. Format in- 1 8. 

Depuis plusieurs années , notre patrie ne cesse d'être 
infectée du venin philosophique. La presse a vomi, à grands 
flots, les œuvres les plus funestes que le génie du mal ait 
jamais inspirées. Aussi, avec ces spéculations infernales, 
nous avons vu apparoitre en foule les erreurs et les vices , 
et tous les désastres. Fatales combinaisons ! qui trop long- 
temps hélas ! ont fait gémir l'homme de bien, sans lui per- 
mettre d'entrevoir, pour son pays, quelque lueur d'es- 
pérance. Alors la philosophie sembla triompher; alors l'im- 
moralité fut portée à son comble et donna naissance à des 
excès déplorables dont les philosophes eux-mêmes eussent été 
fâchés d'être les témoins, et dont nous avons ressenti les 
terribles effets. 

Les œuvres de Voltaire et de Jean-Jacques Rousseau ont 
été reproduitea sous mille formats différens ; il y en a eu 
pour toutes les conditions , pour toutes les fortunes. On a 



(i) On peut se faire inscrire, à Paris, chez madame Lévi, 
quai des Augustin» , et au bureau des Tablettes. Le prix eat 
de i fr. 75 c. pour un vol. de 400 pages , papier ordin.; 3 fr. 
5o e. pap superfin , et 4 fr. pap. vél. satiné. 
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picolé qu'il avoit été public près de -cinquante édition» 
de Voltaire 5 que le nombre complet de ses œuvres excède 
plus de 3oo,ooo , et que celui de ses ouvrages séparés 
s'élève environ à i,5oo,ooo. Calcul effroyable devant le- 
quel )a raison consternée s'arrête , et se rapelle les in- 
fortunes enfantées par ces œuvres d'iniquité, en répétant ce 
qu'on a dit du patriarche de Ferney : « Il n'a pas vu tout 
* ce qu'il a fait ; mais il a fait tout ce que nous voyons. • 
Cet aveu , on le sait , est sorti de la bouche d'un philosophe 
dont la conscience éprouvoit , sans doute, tn ce moment, 
quelques remords; mais il n'étoit plus temps. Le germe du 
n, al alloit se développant toujours , et trouvoit , dans les 
livres des soi-disant régénérateurs , l'aliment capable d'en 
favoriser les progrès. Ces hommes insensés , ces audacieux 
corrupteurs cherchoient continuellement les moyens d'égarer 
les peuples, et l'on n'a pas oublié quelles calamités couron- 
nèrent un siècle dont la pensée étoit de rompre les liens 
qui unissoient l'homme à Dieu. 

Malgré les efforts de l'impiété, malgré les sociétés qui se 
«ont formées pour hâter la profusion des livres funestes; 
«n dépit de l'irréligion qui est deveuue plus que jamais 
ingénieuse et féconde en ressources pour pervertir tous les 
esprits , quelques personnes animées d'un zèle religieux , 
poussées par des sentiroens louables , n'ont pas craint de 
lutter contre le zèle de l'irréligion, d'en déjouer les ruses, 
de faire renaître la sécurité dans les consciences troublées 
par les productions ordurières du philosophismc , et de 
rendre à l'homme les espérances de l'avenir que l'esprit de 
ténèbres lui avoit ravies. C'est aussi un des nombreux 
bienfaits que nous devons au retour de la légitimité. 

Nous avons déjà annoncé plusieurs entreprises à peu-près 
semblables; nous ne pouvons qu'applaudir à cette rivalité 
dont les résultats doivent être si précieux. Sauver la France 
par la propagation des vraies lumières et des bons prin- 
cipes, quel service, quelle gloire ! N'est on pas assuré du 
succès , toutes les fois que l'on combat pour une aussi 
noble cause? in hoc siqno vinces. 

Ces collections religieuses n'ont pas seulement pour but 
de détruire les pernicieux effets des mauvais livres , de 
présenter comme une espèce d'antidote. L'ignorance qui 
désole certaines contrées , la dépravation , suite naturelle 
de l'ignorance, et le défaut de pasteurs qui annoncent la 
parole sainte, sont autant de motifs qui animent les divers 
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éditeurs de ces pieux recueils. Ils veulent encore que leurs 
efforts s'étendent là où la religion conserve son empire, 
Afin d'y maintenir l'amour des divins préceptes et le goût 
pour les seniimens élevés. 

Les Méditations de Bossuet sur l Evangile paraissent les 
premières en tête de la Bibliothèque chrétienne que nous 
annonçons. Nous nous abstiendrons de parler de cet ouvrage; 
Bossuet et ses œuvres sont irrévocablement jugés, et ce que 
nous pourrions en dire n'ajouteroit rien à la gloire de 
cet écrivain sublime et ouctueux. Toutefois il est bon de 
remarquer que cette édition est augmentée d'une table de 
renvois aux Saintes Ecritures des passages cités dans le 
courant de l'ouvrage. Cette table ne se trouve dans aucune 
édition antérieure. 

Les Méditations de Bossuet et le prospectus indiquant les 
ouvrages qui doivent entrer dans la Bibliothèque chrétienne , 
font connoitre l'heureux choix qu'ont fait les éditeurs. C'est 
1111 point important que de bien choisir. Ces Messieurs, di- 
rigés par M. l'abbé Ranzan , paroissent l'avoir compris; 
nous les en félicitons sincèrement. 

Leur édition mérite encore de fixer les regards et les 
suffrages des âmes pieuses, par l'exécution typographique. 
Les caractères en sont nets et assez gros pour ne pas fa- 
tiguer la vue la plus débile. Le papier est assez joli et le 
format commode. On ne peut donner du luxe à meilleur 
compte. J. 



Les Psaumes en latin et en erançais, interprétés 

dans le sens prophétique , fondé sur t autorité des 
divines Ecritures , t usage de t Eglise , le sentiment 
des saints Docteurs , des Pères , aea Théologiens , et 
des plus habiles commentateurs (i). 

Cf.t ouvrage, imprimé à une époque où les esprits étoient 

encore préoccupés parla réputation dont jouissoient plusieurs 

productions à la mode, n'a pas obtenu d'abord tout le succès 

qu'on pouvoit en attendre. On s'e>,t imaginé d'ailleurs qu'a- 
— 

(i)Deux vol. in-ia. 5 fr. et 7 fr. par la poste. Paris, i8c5. Ch« 
Crapart, Caille et Ravier, libraires, et au bur, des Tablettes. 
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prêt les utiles travaux du P. de Carrières, du P. Bertbier, i\k 
la Harpe et de quelques poêles lyriques , on ne pouvoir plu* 
rien écrire sur les Psaumes , et qu'il falloir s'en tenir pour 
toujours aux explicaiions et aux traductions dont on éloit 
déjà redevable aux poètes et aux savans commentateurs. 

Lorsque l'on considère cependant quels obstacles s'oppo- 
sent à l'intelligence des Psaumes, quelles connoissnncrs et 
quels travaux sont nécessaires pour triompher de ces obsta- 
cles, pour parvenir au sens littéral ou figuré de ces cantiques 
divins; la connexion intime de ces sublimes prophéties avec 
la personne adorable de N. S. Jésus-Christ , avec son incar- 
nation , sa divinité , sa sainteté , sa justice , son innocence , 
ses souffrances , sa Passion , sa mort , sa résurrection , son 
ascension, sa royauté, son sacerdoce, ses institutions sa- 
crées , sa morale , ses lois ; avec la descentedu Saint-Esprit , 
la prédication des apôtres , la conversion des Gentils , la ré- 
probation des Juifs ; si Ton considère aussi tout ce que nous 
devons chercher et admirer dans les Psaumes par rapport 
à l'Eglise de Jésus-Christ, par rapport à son unité, sa sain- 
teté , sa catholicité , sa visibilité , ses combats , ses victoires, 
sadurée; par japport enfin à l'âme fidèle elle- même, qui 
nepeut recourir à une source plus féconde pour se pénétrer 
des plus grandes pensées, des plus nobles sentimens, pour 
l'élever jusqu'à la contemplation des merveilles du Très- 
Haut , pour célébrer sa grafcdeur et celle de son divin Fils , 
pour s'exciter à l'amour le plus tendre envers- son Dieu , à 
la confiance la plus entière , à la soumission la plus parfaite, 
à la résignation la plus absolue , au courage , à la persévé- 
rance, au pardon et à l'oubli des injures : pour demander 
•a propre conversion , le pardon de ses péchés, la grâce de 
la prière, le détachement des biens de ce monde , le désir 
des biens du Ciel , le triomphe de l'Eglise et la récompense 
des justes; lorsqu'on réfléchit sur quelle» autorités doivent 
être appuyées les inîci prélations des Psaumes et combien 
on doit être attentif à se mettre en garde contre les insinua- 
tions de l'esprit particulier , contre les écarts de l'imagina- 
tion , dans une étude de cette importance , l'on se convaincra 
aisément que les Psaumes de David forment une mine fé- 
conde et inépuisable de travaux et de recherches , et que tout 
ce qui a été publié jusqu'à ce jour snree divin recueil, ne peut 
suffire encore et doit servir seulement de guide et d'encou- 
ragement à ceux qui voudront désormais se livrer à des tra- 
vaux semblables, persuades avec raison qu'ils ne pourront eux.- 
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mêmes , après bien des peines er bien des années , parvenir 
au terme de la carrière immense ouverte devant eux. 

L auteur de l'ouvrage que nous annonçons aujourd'hui, 
s'est pénétré de ces vérités. En rendant justice aux écri- 
vains qui se sont exercés, avant lui, sur cette importante 
matière , il n'a pas craint , comme il le dit lui-même d'après 
le texte de l'Evangile, d'entrer en part dans leurs travaux , 
convaincu qu'ils n'avoientpas prétendu lui fermer la car- 
rière dans laquelle ils avoient obtenu de si utiles succès. Il 
examine donc, dans un excellent diteours préliminaire, 
quelles sont les difficultés qui s'opposent à une exacte et ri- 
goureuse intelligence des Psaumes. Ces difficultés viennent 
d'abord de la nature même du texte original de ces divins 
cantiques. Ce texte est, par rapport à nous, très-obscur en 
beaucoup d'endroits ; d'autant plus que nous ne connoissons 
point parfaitement le génie , le caractère des anciens Hé- 
breux , leurs mœurs, leurs usages, leurs façons de penser 
et de parler. Un intervalle de près de trois mille ans, écou- 
lés dp puis la composition des Psaumes, nous a dérobé cette 
connoissance. La manière dont le texte est présenté soit dans 
l'hébreu, soit dans la version des Septante qui a été faite ce- 
pendant sur des textes moins défectueux que ceux qu'on a 
pu se procurer depuis ; les obscurités qui naissent des Mire» 
même des Psaumes, titres qu'on a dit improprement en 
être la clef, puisque souvent le Psaume ne contient rien de 
ce que le titre annonce , et que souvent aussi le litre est va- 
gue et n'indiqne ni les temps , ni les persounes , ni les cir- 
constances ; telles sont les principales causes qui forcent les 
plus habiles critiques à s'en tenir à des Conjectures sur les 
points les plus importans, et à risquer diverses interpréta* 
lions , dans l'espoir que du moins parmi ces interprétations i 
la véritable pourra se rencontrer. 

L'auteur des Psaumes interprétés dans le sens prophétique, 
ne croit pas cependant que toutes les difficultés que pré- 
sente un tel travail, soient insurmontables; et il le faut 
bien ; car autrement ce seroit une sorte de folie de s'occuper 
de les surmonter. « Songeons d'abord , nous dit-il , à écarter, 
» à supprimer toutes celles que font naître ces questions 
» trop souvent rebattues et toujours infructueusement, 
» touchant l'auteur , l'occasion , le sujet , les titres des 
» psaumes, les noms des plantes, des arbres, des animaux 
» dont il est parlé, la poésie des Hébreux, l'harmonie des 
» parolas , la mesure des vers , l'air do chant , la natura 
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W.6« instrumens, lout ce qui concernoit leur musique. » 
Il nous semble cependant que, parmi ces difficultés ou ces 
questions rebattues que présente ici notre auteur, toutes 
ne sont pas également a dédaigner ou à supprimer; et que, 
pour comprendre un psaume, il faut au moins en con- 
noître l'occasion et le sujet. L'auteur est lui-môme de notre 
avis, lorsqu'il nous dit que « le premier moyen pour par- 
» venir à l'intelligence des psaumes, le plus important de 
» tous , c'est de bien conneitre l'objet auquel chaque 
» psaume doit se rapporter » ; or les psaumes étant souvent 
allégoriques, cet objet ne peut être toujours bien connu, 
fi l'on ignore le sujet et l'occasion de ce psaume. 

L'auteur remarque avec plusieurs pères de l'Eglise, que 
l'objet de la plupart des psaumes est J. C. lui-même ; mais 
il est des psaumes où il ne peut être question du Messie, 
et dont l'objet semble changer à chaque verset, au moins 
dans les textes qui sont parvenus jusqu'à nous. Il est 
aussi question de l'Eglise dans plusieurs de ces divins can- 
tiques ; cependant il faut convenir que les allusions , les in- 
dications même que nous y trouvons, soit par rapport au 
Sauveur des hommes , soit par rapport à l'Eglise qu'il a 
fondée de son sang , ne sont pas toujours assez claires , 
assez précises, pour être saisies et reconnues sans difficulté. 
C'est dans les explications des SS. PP. que nous devons 
chercher à nous pénétrer de l'objet des psaumes , afin de 
ne pas nom exposer à nous méprendre sur ces sublimes 
inspirations. Les règles que nous prescris notre savant au- 
teur pour nous guider dans l'interprétation des psaumes , 
lont de bien connoître le sens littéral , que nous devons 
distinguer de la lettre même qui n'est autre chose que les 
termes pris grammaticalement; de considérer, dans le sens 
littéral, le sens principal ou prophétique, d'en connoître 
l'étendue; de conserver l'harmonie dans chaque psaume, 
c'est- à dire, de suivre chacun de ses sens séparément, de- 
puis le commencement jusqu'à la fin; et, par conséquent 
d'en connoître l'objet ou l'idée principale , à laquelle le 
poète divin revient d'ordinaire , dans les psaumes surtout 
qui contiennent les plus importantes prophéties. On doit 
reconnoitre que cette méthode est elle-même une très- 
grande difficulté; mais la manière dont l'auteur l'explique 
est très satisfaisante, et nous ne saurions trop inviter nos 
lecteurs à méditer, dans l'ouvrage même, les explications 
tt les développemens que le défaut d'espace ne nous permet 
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pas de citer. Poar mieux faire sentir la nécessité de s'at- 
tacher à ces principes, dans l'interprétation des psaumes v 
l'auteur montre les inconvéniens , les contradictions, les 
absurdités qui résultent des interprétai ions purement lit- 
térales des faits historiques , et de l'oubli du sens prophé- 
tique , moral ou figuré, qui fait la base du plus grand 
nombre de ces poèmes mystérieux. Le fruit que l'on retire 
de l'intelligence des psaumes, c'est d'y eutendre la voix 
de Jésus -Christ, la voix de l'Eglise, la voix de l'âme 
fidèle. 

Pour donner une idée de la différence qui exist* entre la 
lettre d'un psaume, et le sens littéral, nous citerons cever- 
•et du pseaume 21 , qui est relatif à la passion de noire Sei- 
gneur : Ego autern sum vermis et non ho, no. La lettre ne nous 
présente qu'un ver de terre; le sens littéral nous présente 
1 abaissement de l'homme Dieu. 

Malgré les sages principes de notre auteur, malgré ses 
travaux et ses recherches , nous ne pouvons nous dissimuler 
qu il lui a manqué quelque chose pour nous donner une in- 
terprétation satisfaisante des divins cantiques de David. Il 
ne s'est point assez appliqué à en connoiire l occasion , c'est- 
a dire, les circonstances pour lesquelles ils ont été compo* 
ses. Le psaume i33 e Ecce nunc benedicite Dominum , est, 
selon lui, une exhortation que le prophète adresse aux 
prêtres et aux lévites de l'ancienne alliance, pour louer le 
Seigneur, et qui regarde aussi les prêtres et les lévites delà 
loi nouvelle. Cette explication, qui est très-vague, ne nous 
dit pas pourquoiles trois premiers versets de ce psaume 
sont au pluriel, et pourquoi le dernier ne s'adresse qu'à 
une seule personne. Ce psaume n'est point une exhorta 



non 



que David adresse aux prêtres et aux lévites de Sion, mais 
une invitation que le saint prophète met dans la bouche d'un 
lévite qui parle au corps des léviies et des prêtres assemblés, 
ou devant le tabernacle ou dans les portiques du temple. 
C'est une prière du soir , composée par David. Un lévite 
chante seul les trois premiers versets; il dit aux ministres 
du Seigneur : Ecce nunc benedicite Dominum , et il continue 
jusqu au 4 e >erset. Voilà pourquoi ces trois premiers ver- 
sets sont an pluriel. Les prêtres et les lévites lui répondent : 
Benedicat te Dominus ex Sion , et c'est ce qui nous explique 
pourquoi ce dernier verset est au singulier. Le respectable 
M. Viguier qui a été enlevé, il y a quelques années, aux 
lettres et a la religion, s'est occupé spécialement, dans son 
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interprétation primitive des psaumes (1), d'en faire connoitre 
f occasion et le sujet. Son travail mérite d'être consulté. Il 
peut être , en y joignant le livre que nous annonçons , d'un 
très-grand secours pour l'intelligence des cantiques sacrés, 
où le Roi prophète a célébré d'une manière si sublime tout 
ce qu'il y a de grand et de divin dans notre sainte religion. 

M. 



MANDEMENS DES ÉVÊQUES. 

Mandement de Mgr. t archevêque de Paris , a V occasion 

de la mort au RoL 

« Dieu a commandé à la mort de frapper sur le trône , et 
la mort a dbéi ! Quel vaste sujet de méditations et de dou- 
leurs f N. T.-C. F.! Anéantissons-nous, instruisons-nous, 
soumet tons- nous, et cherchons, s'il est possible, quelques 
motifs légitimes de' consolât ion. 

» Anéantisons nous, reconnoissons le maître du monde, 
adorons cet unique souverain de l'univers , seul grand , seul 
puissant, qui seul possède l immortalité 9 qui tient dans sa 
main les clefs du tombeau et de C abîme , devant qui toute 
substance est comme "un atome , et pour qui les plus illus- 
tres potentats de la terre ne «ont que de foibles sujets. Qui 
ne vous craindra pas , ô Roi terrible des nations ! Vous re- 
tirez aux Princes , quand il vous plaît , le souffle de vie que 
▼ous leur aviez prêté pour un instant ; du haut de votre 
trône immuable , vous voyez les général ions et les peuples -, 
avec leurs chef*, et leurs conducteurs , s'écouler comme un. 
fleuve rapide , et se perdre dans l'océan de votre éternité. 
-Quis non timeb'u te , 6 Rex gentium (2) ? 

» Instruisons- nous à la porte de ce palais silencieux et dé- 
sert , au pied de ce lit dressé élans les ténèbres , comme parle 
l'Ecriture ; à la vue de cette Majesté éteinte , couverte des 
ombres du trépas, et prête à descendre dans le sépulcre, 
qui sera désormais sa royale demeure; laissons notre âme 
se pénétrer et se convaincre sans retour du néant des choses 
humaines , et se prémunir pour toujours contre ces pensées 



(1) Deux vol. in-8°. 9 fr. et 11 fr. fwinc de port. Au bureau 
des Tablettes. 
(1) Jerem. X, ^ . 
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orgueilleuses qui sont la source de tous les péchés. Les jour* 
de l'homme sont courts ; la puissance du Monarque lui- 
même dure peu : il est Roi aujourd'hui , et demain il mourra ; 
et quand il sera mort , il n'aura d'autre héritage que la so- 
litude et la destruction : G unis pote n ta tus brevis vita: Rex 
hodiè est, et cras morietur ; cùm enim morietur homo, hœre- 
ditabit serpentes , et bestias et vermes (i). Le moyen après 
cela , N.T. C. F. , de se glorifier en quelque chose! 

» Sou met ton s- nous! plus la perte est douloureuse et sen- 
sible, plus la foi doit être appelée au secours d'un esprit 
trop prompt à en mesurer toute l'étendue , d'un cœur trop 
foi ble pour en supporter toute l'amertume, d'une volonté 
trop facile à se révolter contre la rigueur de l'épreuve. Or , 
qui entreprendra de dire à la France tout ce qu'elle a per- 
du en perdant son Roi ? Elle ne le sent que trop : si la Reli- 
gion lui permet d'exhaler sa douleur en gémissemens et en 
soupirs , elle seule aussi peut lui faire répéter , avec la sou- 
mission de ce prince de l'Idumée , modèle de résignation 
et de patience .* Le Seigneur me f a voit donné , le Seigneur 
me Va été ; que son saint nom soit béni(ii). 

Hélas ! If. T. C. F. , il n'est que trop vrai , le Seigneur 
vient de l % enlever à notre vénération et à notre amour ce Roi 
qu'il nous avoit donné ; ce Roi que, dans les jours d'orage 
et de tempête, sa miséricorde gardoit dans ses trésors pour 
nous sauver du naufrage, lorsque sa colère apaisée aurait 
cessé de nous punir; ce Roi , qu'une Providence paternelle 
conduisoit de contrées en contrées , et même jusqu'à travers 
les mers , pour le montrer un jour à l'Europe courroucée 
contre notre réconciliation et notre justice, dans le temps 
où nos passions déchaînées et furieuses ne nous avoient 
fait que des ennemis , et qu'elles nous accusoient devant les 
nations irritées. Il nous est ôèé , ce Roi tant désiré, vers 
lequel la patrie, presque expirante , poussa de si longs sou- 
pirs , porta ses regards afroiblis , tendit ses mains défail- 
lantes , et dont elle reçut , pour prix de sa confiance, lesalut, 
la paix et la gloire; cê Roi qui , dépositaire fidèle de nos es- 
pérances , nous les a foutes rapportées , embellies de tout 
le charme que de nobles infortunes répandent sur la vertu , 
et de tout ce qu'une prudence consommée peut ajouter aux 
sentimens de la plus tendre affection pour ses peuples ! H 



(i) Eccles. X, it. 
(a) Job , I , SI. 
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nous est enlevé , ce Roi plein d'une patience qui sot attendre, 
d'une modération qui triompha des plus grands obstacles , 
d'une clémence qui ne connut pos d'ennerins , d'un calme 
qui ne fut jamais ébranlé lorsque totrt Vêtait autour dé lui , 
d'une fermeté d'âme an dessus de tous lés révérs , d'une ma- 
jesté qui ne perdit jamais rien de son éclat , âlots même qu'il 
savoit la tempérer par une inépuisable condescendance , qui 
enhardissoit ses plu* humbles sujet s , qui inspiroit la con- 
fiance à ses serviteurs les plus intimés, et où la bonté dé 
son cœor faisoit aimér tout ce que faisôiertt admirer les 
grâces de son esprit ! Enfin , II nous est retiré, ce Roi en qui 
une piété sincère , une foi profonde rehaussèrent jusqu'à la 
fin , et couronnèrent ce rare assemblage dé royaJés qualités 
et de vertus sociales; riche et r>récieu* héritage des Rois 
très-chrétiens , qu'il sut conserver pur" et sûns tache art iirt*. 
lie» du débordement des fausses doctrines , et dé la perver- 
sité de son siècle y non seulement quant à la simplicité de la 
croyance, à laquelle il soumit sans réserve s-on esprit supé- 
rieur, mais encore quant à la sévérité de la pratiqué, sur 
laquelle on le vit toujours régler ses habitudes et a«èujétif 
sa personne. 

'Combien n'avons-nous pas à regretter , N. T. CF. , de 
ne pouvoir nous étendre davantage et rntrér dans des dé'âiL< 
qui charmei oient votre douleur, en détôufna'nî votré atten- 
tion sur mille détails qui passeront de bouche en bouché , 
autant pour l'honneur de la monarchie française que pour 
l'édification des fidèles ! Mai* nous sommes pressés de VoutS 
parler d'un devoir que réclament en cé moment de nous le 
respect et la reconnoissance , celui d'implorer la miséricorde 
divine pour le repos de l'âme dû féu Roi. Les bie'ns que nous 
avons reçus par lui sont assez grands , N. 1VC. F. , pour 
mériter de nous des nouvellés preuves de dévouement;,' ce 
nouveau témoignage d'amour et de stèle > service léger*' >t 
facile, mais qui peut lui devenir plus utile que n'auroit fait 
autrefois tout votre sang répandu pour sa défense. Vos priè- 
res .unies au mérite du Saint-Sacrifice dé Tdtltél , él f>ar lui 
rendues plus efficaces, le metirônrW posSeSMôrf dtf fnydnmAï 
éternel , si toutefois les peines fit les millier* tJoïif & Jrft 
a éié semée 4 le* difficultés el>s sollteîtudes-'Htf gouverné-' 
ment, les ri$ueùr*d'unc loftgtje ^ 

maladie cruelle, et surtoutdaUertU dés! aàCrefn eHs'irc r P^tr^ 
réclamée avec- H»st»Hee rectrr aveTrOTTFTéTïlirê H^ôTîârT, 
n'ont pas achevé de le purifier devant celui q4il 'ilerhatule 

Tome 6 e t 22 
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compte A* une parole oiseuse , et qui interroge jusqu'à la plu» 
secrète pensée. 

» Après avoir rempli ce devoir lugubre et sacré, N. T.-C. 
F., et même en le remplissant avec ferveur , tournons aussi 
nos yeux humides vers ce trône qu'un môme instant nous a 
montré si tristement solitaire et si dignement occupé. Le 
présent que le Ciel a daigné mettre à la place du bienfait qu'il 
a voulu retirer a lui est, n'en doutons pas, un gage assuré de 
sa continuelle protection sur la France. Nous aimerions , 
N. T.-C. F. , à vous entretenir des hautes espérances que 
nous avons si légitimement placées dans l'auguste Frère du 
bien aimé Monarque que nous pleurons; nous n'osons par 
respect pour cette douleur, si vive dont nous avons été les té- 
moins , vous parler des solides consolations que nous pro- 
mettent , et cette touchante bonté, et ce caractère si loyal 
et si sensible , et ce jugement si droit , et cette charité si 
compatissante , et ce zèle si ardent et en même temps si sage 
pour tout ce qui peut tendre à notre bonheur , objet dont il 
a résolu de faire son unique et sérieuse occupation ; nous 
craindrions que sa main ne repoussât comme une froide adu- 
lation ce qui se trouve sans calcul dans toutes les bouches, par- 
ce qu'il est gravé dans tous les cœurs. Notre silence lui plaira 
davantage. C'est à Dieu , c'est au pied de ses saints autels 
que nous épancherons nos sentimens , en attendant que 
nous puissions les faire éclater en transports de joie , en 
concerts de bénédictions. C'est aussi là , N. T.-C. F. , que 
nous lui demanderons de multiplier les jours du Roi qu'il 
nous accorde pour adoucir l'amertume de nos regrets , et 
afin de ressentir nous-mêmes l'effet des grâces que nos 
vœux attireront sur sa personne , il nous suffira de prier le 
Seigneur qu'il remplisse tous ses désirs, et qu'il l'affermisse 
dans tous les desseins qu'il aura conçus : Tribuat tibi secun- 
dùnt cor tuurn , et omne consilium tuum confirmée (1). » 



— Nous avons encore reçu plusieurs Mandemens de Nos- 
Seigneurs les évéques. Les prélats y paient à la mémoire du 
feu Roi le tribut d'éloges que méritent ses vertus et sa mort 
édifiante. Nous citerons comme au hasard quelques frag- 
mens de ceux qui nous ont le plus frappés. Le défaut d'es» 
pacenous empêche d'admettre les autres- 
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(i)Ps.XîX,5. 
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Mgr. l'évéque de Soissons , passant rapidement en re- 
vue les vertus du monarque que la France regrette , s'ex- 
prime en ces termes : 

« Saint Ambroise , dans son éloge funèbre de l'empereur 
Valentinien , déplorait la mort de ce prince , non seulement 
comme une calamité pour la patrie , dont il étoit le père , 
mais encore comme un malheur particulier pour chacun 
de ses sujets. Pouvions-nous vous offrir , N. T.-C. F. , une 
image plus vraie et plus touchante de la douleur publique 
et de l'affliction de toutes les familles à la mort, d'un Prince , 
si digne objet de tous nos regrets ? Vous le savez , et toute 
sa vie en a fait foi, Louis XVIII n'a eu d'autre pensée, 
d'autre sollicitude, que le bonheur de son peuple : s'en faire 
aimer étoit la récompense que son cœur ambitionnoit. Il se 
regardoit bien plus comme le père que comme le souverain de 
cette grande famille que la Providence lui avoit confiée: il 
airaoit à appeler les Français ses enfans, et vous vous sou- 
venez , N. T.-C. F. , de ces expression* pleines de bonté et 
de tendresse, qui nous révéloient à chaque instant les se- 
crets de son cœur. Instruit à l'école de l'adversité , ce Prince 
avoit appris de bonne heure ce que les Rois ne savent pas 
toujours , parce qu'ils n'en ont pas eu l'expérience , à sup- 
porter avec courage les plus grandes infortunes ; les épreuves 
qui abattent les âmes communes n'a voient fait que fortifier 
sa grande âme ; et lorsque la divine Providence, après une 
si longue séparation , daigna rendre Louis-le-Désiré à nos 
vœux et à notre amour , il apparut à la France comme un 
Ange consolateur. Nons avions été malheureux , il l'a voit 
été aussi 5 tous nos maux il les avoit ressentis, et combien 
souvent n'avoit-il pas gémi , dans la terre de son exil , de 
ne pouvoir pas les faire cesser ! Il n'a pas été plutôt au- mi- 
lieu de nous, qu'il s'est efforcé d'adoucir , autant qu'il étoit 
en lui , toutes les infortunes publiques et particulières; il 
s'est fait rendre compte de tous les besoins , afin de les sou- 
lager tous; il a surchargé son trésor de dépenses sur lesquelles 
son cœur ne pouvoit pas consentir à rien diminuer , et 
qu il étendbit toujours en faveur du pauvre et de l'orphelin. 
Telle a été , N.T.-C. F. , la vie hélas trop courte , du Prince 
dont nous pleurons la perte. Toute la France a admiré les 
vertus que nous louons en lui, et quoique ce souvenir 
redouble vos regrets et afflige vivement votre cœur, nous 
ne pouvions refuser cet hommage à sa mémoire. Aucun 
Prince poussau-il plus loin la bonté et la clémence ? Jamais 
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il ne connut la vengeançe : pardonner et aimer ctoient le 
besoin continuel de son cœur. Appelé à gouverner, la France 
dans les circonstances les plus difficile* , il sut » par sou es- 
prit de modération et de sagesse , calmer les passions, Iriora- 
pber de tous 1rs obstacles r il gagna ,e * cœur» , afin de par*- 
venir à réunir les esprits que les opinions politiques avoient 
si malheureusement divisés ». 

— Monseigneur l'évèquc de Bayeux , parlant aussi des 
vertus de Louis XVIII, adresse a ses dioqésains ces pa- 
roles touchantes : 

« Quel Français , dit-il , n'arroseroit pas de ses larmes 
les cendres d'un prince qui , après avpir été éprouvé dans 
une terre étrangère par une longue suite de malheurs , fut 
placé miraculeusement sur le trône de ses pères , où des 
vœux si ardens l'avoient appelé ? Par quelle sagesse et quelle 
modération ne s'y est-il pas maintenu, au milieu de tant 
d'orages qu'il a vu su former autour de lui ? Dans des cir- 
constances où il étoit si difficile détenir les rênes de l'Etat, 
quel courage e\ quelle persévérance ne falloil-il pas pour 
guérir les plaies, profondes que de trop longs troubles avoient 
faites à la France ? Fut-il jamais un Souverain qui fit pa- 
roi tre autant de clémence et de bonté ? L'Europe entière pa- 
cifiée, la religion protégée, tant d'églises consolées d'une 
longue viduilé par des Pontifes dignes de les gouverner, 
l'amélioration de l'instruction publique , des réformes salu- 
taires qui ctoient le prélude de beaucoup d'autres , une na- 
tion voisine et alliée sauvée des fureurs de l'anarchie, un 
prince replacé sur son trône et repdu à l'amour de ses^sujets , 
la France respectée au dehors et jouissant au dedans des 
douceurs, et; des avantages d'une paix glorieuse , que de 
monument attestent ] a grandeur et les vertus du Monarque 
que nous regrettons ! Sa patience et sa fermeté dans la ma- 
ladie douloureuse qui a terminé ses jours, les sentimens de 
religion dont il a toujours été pçuétrc, la foi vive et l'édi- 
fiante piété a,vec lesquelles il a reçu les sacremens de l'K- 
ghse, les derniers témoignages de tendresse donnés à sa fa- 
mille éplorée , le sacrifice qu'il a fait de sa vie et de sa cou- 
ronne au maître souverain de l'univers , sont autant de 
grâces dont il a été favorisé, et comme autant de gages de 
son éternelle félicité » 

« « 

^ Messieurs les vicaires généraux du diocèse de I^i- 
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rooges rappellent au souvenir des fidèles un des derniers 
actes qui ont signalé la carrière du feu Roi; ils tes convo- 
quent aussi , en quelque sorte , autour du lit de douleur 011 
ce prince magnanime offroit l'exemple du courage et de la 
résignation-: 4 

a Un des derniers actes de son règne , que l'on peut re- 
gard comme le testament de sa foi et de son zèle, c'est 
d'avoir confié les destinées de l'Eglise de France à des mains 
pontificales, et d'avoir solennellement prononcé l'émanci- 
pation du clergé de son Royaume qui , depuis l'époque fa- 
tale de nos malheurs, étoit devenu, pour ainsi dire, une 
branche de l'administration civile. Il semble que le Seigneur 
n'attendoit que ce grand acte de justice « pour appeler dans 
ses tabernacles éternels le descendant de tant de Rois, et 
placer sur sa tête la couronne de l'immortalité. Sortez de 
ce monde avec confiance , fils de Saint-Louis , allez rejoindre 
dans la bienheureuse patrie ce roi martyr, ce frère infor- 
tuné, dont la mort vous arracha tant de larmes. Avant de 
quitter la terre d'exil , réunissez autour de vous les rejetons 
de votre race, ce prince que vous vous plaisiez à nommer 
votre fils, cette, princesse toujours plus grande que ses mai- 
heurs, et sur-tout ce royal enfant que le ciel a conservé mi- 
raculeusement, pour perpétuer d'âge en Age la gloire et les 
bienfaits dei Bourbons. Bénissez cette famille qui vons est si 
chère, cette famille qui est si chère à tous les français. Elles 
retentiront longtemps à nos oreilles ces paroles touchantes § 
de LbuisXVlII expirant ; Adieu mes en/ans! que Dieu soit 
avec vous ! Seigneur, exaucez ce vœu d'un juste que vous 
venez de visiter sur le lit de sa douleur, que vous avez fa- 
vorisé des dernières consolations de la foi de ses pères, ce 
dernier vœu d'un Roi qui s'éteînt , qui de ses mains défail- 
lantes vous remet le sceptre, et qui ne songe plus qu'à l'é- 
ternité. Nous nous unissons tous à notre pieux monarque, 
et nous vous disons âvec lui : Ah ! soyez toujours avec le 
nouveau Roi que vous nous avez choisi dans votre miséri- 
corde , soyez avec son fils chéri , ce héros modeste au milieu 
des triomphes et des trophées de la victoire, avec ces prin- 
cesses magnanimes que tant de vertus et de malheurs ren- 
dent dignes de vénération , avec ce jeune Henri , l'espoir et 
l'orgueil du royaume très-ch rélien. Quels admirables exem- 
ples il aura sous les yeux dans la longue suite de tant de 
Rois ses ancêtres, et surtout dans la personne de celui qui 
souvent le bénit de ses mains royales, et qui veut encore le 
bénir, avant de rendre le dernier soupir ! » 



1 

y 
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Le tire sur la Retraite ecclésiastique du diocèse de Fer- 
sailles , adressée au Rédacteur des Tablettes. 

« Monsieur le Rédacteur , le Seigneur a enfin jeté un 
regard de miséricorde sur notre diocèse de Versailles ; nous 
venons d'avoir une Retraite Ecclésiastique. J'espère que 
quelques détails sur cette œuvre de salut, édifieront vos 
nombreux lecteurs et réconcilieront avec l'opinion publique 
un diocèse auquel de déplorables circonstances , des mal- 
heurs particuliers, des préventions sans doute , et peut-être 
des calomnies avoient donné une réputation si affligeante 
et je dirai presque humiliante. Notre respectable évéque 
avoit adressé à tout le clergé de son diocèse une lettre pas- 
torale où il appeloit dans un langage touchant et paternel 
les anciens du sacerdoce à venir examiner et préparer avec 
lui les comptes d'une longue et laborieuse administration, 
et les jeunes prêtres qui avoient reçu de ses mains l'onction 
sainte à venir recevoir encore une fois la bénédiction de leur 
père. 

» Le jour fixé arrive, et voilà que de tous les poin ts du dio- 
cèse partent pour la ville épiscopale près de deux cents prê- 
tres la plupart âgés, et quelques-uns embarrassés par des in- 
firmités que -leur firent oublier la bonne nouvelle du salut 
et l'espéranee de ranimer sous les glaces de l'âge la flamme 
de la charité et les fécondes ardeurs du zèle sacerdotal. 
Les instructions et la conduite de la Retraite avoient été 
confiées à M. le Supérieur des Missions de France. Nom- 
mer M. Rauzan, c'est dire que la piété vive, la science 
profonde des matières ecclésiastiques , l'heureux talent de 
présenter les vérités avec une clarté, un ordre , une perr 
fection de raisonnement incomparable, le don précieux de 
remuer fortement les cœurs et d'attendrir jusqu'aux larmes, 
se rencontrèrent avec un accord et un charme dont nous 
conserverons long-temps les plus doux souvenirs, et toujours 
les fruits salutaires. J'ai vu , Monsieur ,à tous les discours 
de cet homme apostolique , couler des larmes d'attendrisse- 
ment sur ces visages vénérables auxquels , à une autre 
époque , la persécution , les fers et les exils n'avoient pu 
ravir la sérénité et le calme. J'ai vu les jeunes prêtres ani- 
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mes , enflammes par de si touchans exemples , rival fier avec 
leurs frèrçs aînés d'exactitude aux différens exercices , de 
ferveur, de piété et d'empressement à recueillir tous les fruits 
de cette première Retraite qu'ils avoient le bonheur de faire 
ensemble et comme en famille. 

» La clôture de. la Retraite fut à peu près la même que 
dans les autres diocèses qui ont déjà joui de cette faveur. 
Toutes les cloches de la ville annoncèrent , dès la veille et 
toute la matinée de ce jour, la grande solennité qui devoit la 
terminer. Qu'il étoit beau devoir cette multitude recueillie 
de saints prêtres traversant pompeusement les rues de la 
ville au chant des Psaumes et des cantiques sacrés , prome- 
nant , pour ainsi dire , leur joie et leur bonheur , et sem- 
blant défier le monde de donner à ses seîtateurs des spec- 
tacles plus augustes , des fêtes plus ravissantes, des délices 
plus vraies , plus pures, plus durables que celles qui nais- 
sent du sein de la Religion. Une Messe à laquelle com- 
munièrent tous les prêtres fut célébrée à l'église cathédrale. 
Après le discours qui fit verser tant de larmes aux fidèles 
déjà attendris par le pathétique recueillement de cette impo- 
sante réunion de prêtres , Mgr. l'évêque revêtu de ses or- 
nemens pontificaux alla s'asseoir sur le degré supérieur du 
sanctuaire que Ton avoit richement décoré ; et alors tous ces 
prêtres pleins du Dieu qui remplissoit leur âme, portant 
sur leurs fronts l'empreinte visible du bonheur des Anges 
et d'une paix sans nuages, montèrent jusqu'à cet autel , ivres 
de félicité et d'amour comme au premier jour de leur sacer- 
doce , et là , chacun prosterné renouvella ses promesses clé- 
ricales entre les mains du pontife qui n'en laissa aucun sans 
l'avoir tendrement embrassé et béni. 

» On retourna dans le même ordre et avec la même pompe 
au grand séminaire où a voient eu lieu les exercices de la re- 
traite. Pendant la marche , on chanta un Psaume d'action de 
grâces et les Litanies de la Sainte Vierge pour mettre sous 
la protection de cette Reine du clergé et les fruits de la Re- 
traite et les saintes résolutions qu'elle avoit inspirées et 
les pasteurs elles peuples. 

• L'auguste famille qui règne sur la France ne fut pas 
oubliée dans cette magnifique solennité. Tous les prêtres, 
avant de se séparer, chantèrent, aux pieds des autels du 
Roi des rois , avec tout l'élan d'un royalisme religieux ce 
beau Psaume Exaudiat qui' le prophète royal semble avoir 
composé tout exprès pour devenir un jour la prière fami- 
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Hère d'ira Français- pour son Roi. Vous ne sauriez croire 
combien étoit majestueux et attendrissant Le spectacle de 
tant de prêtres réunis, et chantant avec enthousiasme le can- 
tique qui appelle la protection d'en haut sur des princes 
l'ornement du trône et l'espoir de la patrie. 
« Agréez , Monsieur , etc. , 

Bon y , 
Un de vos Abonnés. » 



* • . • 



». 
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NOUVELLES ET ANNONCES. 

, . » ■ « | ./• ...... 

Extérieur. 

Rome. Les missions ayant été terminées, le iS août der- 
nier , dans toutes les places , Léon XII les a prolongées 
pour huit jours , pour le quartier au-delà du Tibre, sur 
la demande des habitant. Toute la semaine , on a exposé, 
dans l'église Sainte-Marie, l'image de la Sainte Vierge 
sous le titre de Refuge des pécheurs , et les missionnaires 
ont passé les jours et les nuits à entendre les confessions. 
Le dimanche 22 , eut lieu la communion générale, qui dura 
deux heures; ce fut M. le cardinal Falza-Cappa qui la dis- 
tribua. Beaucoup de confréries s'y étoient réunies , et la 
cérémonie fut aussi édifiante que nombreuse. Le soir on 
brûla sur ,1a place des livres et des images défendus, et 
M. le prélat Christianopulo fit un discours pour encoura- 
ger ses auditeurs à la persévérance. ; 

— 7 Septembre* S. S. le Pape Léon XII vient d'émettre 
une constitution en date du 27 août dernier, relativement 
à l'instruction publique, et dont le but est de réunir la 
piété aux études, dans les Etats ecclésiastiques. On y trouve 
en substance que les études seront dirigées par une con- 
grégation composée de plusieurs cardinaux. 

Il y aura deux universités principales. La première à 
Rome et la seconde à Bologne et cinq secondaires à Fer- 
rare, Perugia, Camérino , Macérai a et Fermo. Les univer- 
siiés /du premier ordre seront présidées par un arcbiehan- 
cçller*,,. et -celles du second, par un chancelier* L'u|\chichànn 
fcelier rïç r Ronje sera jVl. le cardinal: camerlingue^ $\ ^elui 
de Bologne, Karelièvéque ■ de cette ville» Quant aux u«i> 
yersMéf du .second ordre, leurs chançellierS seront les- a r- 
îîftPÏ^Sfft'W évoques des filles où elles 8©;tfouy.erpnt, . r. - 
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Chaque université se composera de quatre collèges pour 
ïes études théologiques , médicales et philosophiques. Les 
professeurs seront , à l'avenir , nommés au concours. Les 
éveques pourront , en se concertant avec les magistrats, 
établir autant d'écoles dans les villes et les villages que leur 
population et leur revenu sembleront pouvoir le com- 
porter. 

Une autre disposition de la môme constitution règle le 
mode d'administration qui devra régir ces écoles ; les no- 
taires seront soumis à la congrégation des études, et de- 
vront passer des examens devant les universités de premier 
et second ordre. Pour pouvoir passer ces examens , ils de- 
vront avoir suivi des cours de logique , de droit civil et 
de droit canon. 

Aucune académie de sciences , lettres ou arts ne pourra 
s'élever sans l'autorisation de la congrégation des études ; 
celles qui existoient précédemment n'auront qu'à se pour- 
voir pour confirmation. L'académie des beaux-arts et 
d'archéologie de Rome continuera d'être sous la direction 
du cardinal camerlingue. 

Chambkri , 3 septembre. Le* exercices spirituels de la fin 
d'année scholastique , qui avoient commencé dans le sé- 
minaire de cette ville le 19 du mois d'août, ont été ter- 
minés le 26. Ils avoient attiré un concours extraordinaire, 
•t plus de cent cinquante prêtres, dont un assez grand 
sombre des frontières françaises et du diocèse de Grenoble. 
Cette pieuse retraite a été constamment présidée par Mgr. 
l'archevêque, qui , pendant toute sa durée, a logé au sé- 
minaire. M. de Lapalme, anciennement évêque d'Aost , s'y 
est également rendu avec une assiduité édifiante. Le mi- 
nistère de la parole y a été journellement rempli par 
M. Rey , évèque de Pignerol, avec cette onction, ce zèle et 
cette éloquence apostolique qui forment les traits distinctifs 
de son talent et de son caractère. On ne peut douter des 
fruits abondans que la religion va recueillir de ce renouvel- 
lement de ferveur dans les membres du clergé, chargés de 
la conduite des âmes dans les fonctions de pasteurs qui leur 
sont confiées. 

Madrid. M. le nonce apostolique à Madrid , a adressé la 
lettre suivante aux évêques, abbés, chapitres et chefs 
d'ordres religieux en Espagne : 

« Monsieur , j'ai la satisfaction de vous transmettre une 
copie de la lettre que notre Saint-Père le Pape Léon XII a 

Tome 6'. 2 3 
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adressée, au commencement de son pontificat, à tous les 
évéques du monde catholique, ainsi qu'un exemplaire de la 
bulle par laquelle S. S. a annoncé le Jubilé universel pour 
1825. Le Saint-Père , qui a été témoin des vertus, du zèle 
et du courage dont le clergé espagnol a donné des preuves 
dans les temps les plus fâcheux pour soutenir la pureté de 
la foi et les droits de l'Eglise , se flatte qu'il trouvera dans 
cette portion choisie de son troupeau un appui propre à le 
seconder dans les travaux et les devoirs de la dignité su- 
prême dont il est revêtu. 

b Elevé sur le siège de Saint-Pierre dans le même temps 
que la divine Providence a choisi pour briser les fers du roi 
catholique , la restauration du trône espagnol se trouve liée 
avec le commencement de son pontificat. Aussi S. S. ne peut 
que s'intéresser d'une manière toute particulière à la pros- 
périté d'un Souverain et d'une nation si dignes à tant de 
titres de la paix et de la tranquillité qu'ils avoient perdues 
par suite de cet esprit turbulent dont notre siècle est agité. 

» Père commun des fidèles , le souverain Pontife voudroit 
avec une tendresse qui s'étend à tous et n'en exclut aucun, 
les réunir embrassés dans son sein, et, pendant qu'il an- 
nonce à la terre une année de rédemption, d expiation , de 
grâce et de miséricorde, ses plus ferventes prières, ses vœux 
les plus ardens et tous ses efforts ne lendcnt qu'à mettre un 
terme à des dissensions non moins funestes aux Etats qu'à 
l'Eglise , et qui ont troublé à la fois et les grandes familles 
de la société européenne , et les familles particulières dont 
chacune se compose. 

» On doit certainement déplorer les égaremens de tant 
d'enfans de l'Eglise ; mais ces égaremens n'ont pu étouffer 
la miséricorde du Dieu bon et clément qui veut le repentir, 
et non la perte des pécheurs. Sa Sainteté espère que la dou- 
ceur chrétienne et les exhortations évangéliques des" mi- 
nistres de la religion ramèneront peu à peu dans le droit 
chemin ses frères égarés. Elle espère que lc,s ressent imens 
mutuels s'apaiseront par la soumission aux lois d'une cha- 
rité vraiment, spirituelle , et que nous verrons renaître cet 
amour fraternel sans lequel se réaliseroient malheureusement 
les menaces de l'apôtre : Si vous vous mordez les uns les au- 
tres , prenez garde que vous ne vous consumiez par ces di- 
visions* 

La Louisiane {Amérique septent.). Jusqu'à ce jour , la 
Louisiane n'avoit eu qu'un évêché ; ce pays immense, où la 
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population s'accroît tous les jours , vient d'obtenir du sou- 
verain Pontife un second siège épiscopal. Désormais M. Du- 
Jîourg résidera à la Nouvelle-Orléans , et M. Joseph Rosati , 
récemment consacré , à la ville de Saint- Louis. Le nombre 
des ecclésiastiques y est encore bien peu considérable. En 
1822, l'on n'y comptoit que quarante neuf prêtres de toute 
nation. Avec de nouveaux secours , la religion catholique 
pourroit y fleurir et dédommager l'Eglise des pertes qu'elle 
a faites en Europe. On présume que la population de la Loui- 
siane pourroit, dans l'espace d'un petit nombre de siècles, 
s'élever à près de 100 millions d'habitans. 

INTÉRIEUR. 

Chalons-sur-Marne.M. Féty , chanoine de Châlons , a 
dernièrement adressé à Mgr. l'évêque du diocèse le discours 
suivant , à l'occasion de sa visife pastorale : 

« Monseigneur , si quelque chose pouvoit nous consoler 
d'une absence, et d'une absence aussi longue etaussi pénible 
à notre cœur , c'étoit la bénédiction répandue sûr vos tra- 
vaux, et le bonheur de voir étendre le royaume de Jésus- 
Christ par vos soins apostoliques. Digne imitateur du 
Sauveur des hommes dont l'esprit-Saint se contente de dire 
avec sa sublime, ou plutôt avec sa divine simplicité ordi- 
naire : il passe en faisant du bien : tous vos pas ont été 
marqués par des bienfaits, et vos peines couronnées par la 
résurrection spirituelle d'une infinité de brebis rentrées au 
bercail à la voix de leur premier pasteur et de l'évêque de 
Ltursàmes. Et comment auroient-elîes pu résister à ce zèle 
ardent , à ce feu divin qui anime toutes vos actions, à cette 
tendre charité qui ne craint aucun genre de fatigues, dès 
qu'il s'agit de leur salut, et à cette éloquence paternelle qui 
les éclaire, les conjure , les presse, les contraint en quelque 
sorte de consentir à être heureuses en suivant vos conseils 
et vos exemples? Sion s'est réjouie en voyant le feu sacré 
qui paroissoit éteint , reprendre un nouvel éclat aux rayons 
du nouveau soleil , à la force et à la puissance duquel il 
est difficile d'échapper. L'Eglise triomphante partage la joie 
de l'Eglise militante : car si la conversion d'un seul pécheur 
est pour les saints anges le sujet d'une grande féte, quelle 
allégresse ne doit pas inspirer à ces heureux habitans du 
ciel le retour de tant d'âmes , ensevelies depuis long-temps 
dans l'ombre de la mort, et d'autant plus à plaindre qu'elles 
ne connoissoient pas leuc malheur ? k 
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• Monseigneur, lorsque votre grandeur parcouroit les 
différentes parties de ce vaste diocèse , enrichies par vos soins 
de tous les dons spirituels , et où votre départ a laissé des 
regrets si amers , votre chapitre s'entretenoit de vos vertus , 
de vos leçons et des marques touchantes que vous lui don- 
niez de votre souvenir. Votre esprit vivoit au milieu de nous. 
Si les infirmités , plus encore que l'âge , nous ôtent l'espoir 
de diminuer vos peines en partageant vos travaux , nous ne 
cesserons d'élever nos voix vers l'auteur de tout bien, et de 
le supplier de conserver long-temps à son Eglise l'illustre 
pontife qui en est l'ornement et l'espérance, de bénir vos 
desseins, de sanctifier en particulier des paroisses qui nous 
seront toujours chères, d'achever l'œuvre que vous avez si 
heureusement commencée, de multiplier les ouvriers évan- 
géliques, dignes de répondre à l'honneur de votre confiance 
et de seconder votre glorieuse et sainte entreprise, et de 
nous rendre dignes du ciel par l'imitation de vos vertus. 
Puisse notre fidélité à marcher sur vos traces égaler notre 
vénération', notre reconnoissance, et notre amour !... » 

Paris. Monseigneur l'évêque d'Hermopolis a adressé à 
tous les prélats de France, la circulaire suivante , en date 
du 10 septembre, à l'occasion de la création du ministère 
des affaires ecclésiastiques : 

« Monseigneur, héritier de la piété de ses augustes pré- 
décesseurs et de leur zèle pour les intérêts de la religion et 
le bonheur de leurs peuples, le Roi vient d'en donner un 
nouveau et bien éclatant témoignage dans la création d'un 
ministère spécialement chargé des affaires ecclésiastiques et 
de l'instruction publique. 

» Il étoit naturel que ces deux objets se trouvassent unis 
dans ses royales pensées , puisqu'ils ont l'un avec l'autre des 
rapports si étroits , je dirai presque si nécessaires, et que 
c'est surtout à la religion que semble avoir été réservé de 
tout temps le soin d'élever la jeunesse, comme c'est dans la 
jeunesse que résident les plus chères espérances de la reli- 
gion et de l'Etat. 

• Si je dois applaudir avec toute la France à cette œuvre 
de haute et religieuse sagesse , je ne puis que trembler en 
pensant que c'est dans mes mains que le choix de S. M. a 
remis ce sacré dépôt. 

» -Sans les encouragemens que j'attends de votre bienveil- 
lance, Monseigneur, comment pourrois-je remplir toute l'é- 
tendue des devoirs qui me sont imposés envers cette église 
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gallicane ddnt la gloire est notre plus précieux héritage, 
et dont les plaies sont encore si profondes ? 

» Je dois le dire , Monseigneur , au milieu de mes justes 
craintes, si quelque chose est capable de me rendre la sécu- 
rité dont j'ai besoin , c'est assurément la confiance que vous 
et vos collègues dans l'épiscopat avez bien voulu me témoi- 
gner par des lettres non moins touchantes qu'honorables. 
Fort d'un tel appui et du secours d'en haut , peut-être me 
sera t-il donné de faire au moins une partie du bien que je 
désire et qu'on attend de moi. 

» Je me félicite, Monseigneur, des nouveaux rapports 
qui vont s'établir entre nous! C'est à moi que vous devez 
vous adresser désormais pour les affaires de votre diocèse, 
qui avoient fait jusqu'ici le sujet de votre correspondance 
avec le ministère de l'intérieur : j'ai cru qu'il pouvoit être 
à propos de mettre sous vos yeux la lettre circulaire que j'é- 
cris à MM. les préfets des départeroens. Elle me paroit de 
nature à vous donner une idée encore plus précise des attri- 
butions qui me sont confiées. 

» Veuillez agréer, Monseigneur, l'expression de mon at- 
tachement respectueux. 

Le Ministre Secrétaire d'Etat au département des 
affaires ecclésiastiques et de V instruction publique , 

Signe , Denis , évéque d'Hermopolis. * 

— Une ordonnance royale vient d'attacher deux di- 
recteurs au ministère des affaires ecclésiastiques et de l'ins- 
truction publique. M. l'abbé de La Chapelle, aumônier du 
Roi et ancien grand vicaire de Lyon , est nommé pour les 
affaires ecclésiastiques ; et, pour les fonctions universitaires , 
M. Petitot , membre du conseil royal d'instruction publique. 

— 'Depuis quelque temps, la santé de S. M. Louis XVIII 
excitoit de vives inquiétudes; et ses anciennes infirmités, 
s'aggravant encore, faisoient craindre pour des jours aussi 
chers. Un premier bulletin , publié le 12 , annonça que les 
forces du Rpi étoient considérablement affoiblies, et dissipa 
l'espérance qu'on avoit de son rétablissement. Les nou- 
velles postérieures vinrent quelquefois nous rassurer ; 
mais plus souvent elles augmentèrent nos alarmes. Le danger 
alloit toujours croissant , et le ciel vouloit apprendre à la 
France avec quels senlimens religieux un Bourbon voit 
approcher le trépas. Dans toute la période de ses dernières 
souffrances, Louis XVIII' a conservé cette dignité, ce 
calme, cette douce sérénité d'une âme forte, qui triomphe 
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de la douleur et sourit à la mort. Mieux que les plus ha- 
biles médecins, il avoit calculé la durée de celte lutte ter- 
rible entre le courage et le destin. Lui-même en avoit fixé 
le terme (i). Il a pour ainsi dire assisté à ses derniers 
momens, comme si c'eût été une autre victime que la mort 
attendoit. 

D'après une invitation de Mgr. l'évêque d'Hermopolis , 
les prélats ont ordonné des prières des quarante heures, 
pour le rétablissement de la santé du Roi. Elle^ont com- 
mencé, le dimanche soir, à l'église métropolitaine, par un 
salut solennel que donna Mgr. l'archevêque. Les mêmes 
prières ont eu lieu dans les autres paroisses de la capitale. 

Le lundi i3, S. M. conçut le désir de s'environner des 
secours delà religion. Après avoir été confessée deux fois, 
elle se préparoit a recevoir le pain des forts, pour passer 
sans crainte de ce monde à l'éternité. A cet effet , son 
confesseur se rendit chez M. le grand aumônier. A huit , 
heures le prélat partît de la chapelle , portant procession- 
nellement le Saint-Sacrement, et accompagné de Mgr. l'é- 
vêque d'Hermopolis et de plusieurs aumôniers du Roi, qui 
portoient des torches. M. le curé de Saint -Gerraain-l'Au- 
xerrois, en étole , assistoit M. le grand aumônier et portoit 
les Saintes-Huiles. Monsieur et ses augustes enfans sui- 
voient le Saint-Sacrement avec des cierges, et étoient ac- 
compagnés des personnes de leur maison. Le cortège étoit 
précédé et suivi des gardes du corps. 

Arrive dans la chambre du Roi , M. le grand aumônier 
a exhorté, en peu de mots, l'auguste malade, et lui a 
donné le Saint-Viatique. Monsieur , Mgr. le duc d'Angou- 
léme, Mgr. l'évêque d'Hermopolis et M. l'abbé de Saraan 
tenoient la nappe de communion. Immédiatement après , 
S. M. a reçu l'Extrème-Onction. Les princes sont retournés 
à la chapelle et ont entendu la messe pour le Roi. A leur 
retour , S. M. leur a dit les choses les plus affectueuses et 
a béni toute sa famille. Les princes et princesses ont montré 
la plus vive sensibilité. 

Depuis ce moment, la santé de Louis XVIII a décliné d'une 
manière très-rapide ; le lundi , la fièvre qui avoit cessé, s'est 
manifestée avec plus de violence vers les trois heures après 
midi ; néanmoins le Roi conservoit sa connoissance. Toute la 
nuit, il fut dans un grand affaissement. Le mardi, à une 

i ■ 

(i) Le lundi i3 , S. M. avoit dit à un des prélats qui prioient 
autour de son lit : « Je me sens ta force d'aller jusqu'à jeudi. » 
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heure, S. M. éprouva une défaillance , et les personnes qui 
l'entourai en t , crurent qu'elle louchoit à sa dernière heure. 
Ce fut alors qu'on récita les prières des agonisans. Le bruit 
de Ja mort du Roi se répandit au dehors. Toutefois le calme 
revint le soir. La nuit fut orageuse. Le mercredi matin , la 
fièvre redoubla , et fut accompagnée d'anxiété et de fai- 
blesses ; l'affaissement de toutes les fonctions alloit toujours 
croissant. 

A cinq heures du soir, toutes les personnes rassemblées 
aux Tuileries, s'étoient réunies à la chapelle du château, 
où se disoient, depuis trois jours, les prières des quarante 
heures. A neuf heures, le redoublement de la fièvre fut plus 
fort que jamais, et la respiration, devenue râleuse, saisit 
d'effroi les assistans. A minuit le Roi éprouva plus de calme, 
et les personnes rassemblées au château se retirèrent pour 
revenir quelques heures après. Un médecin avoit annoncé , 
dès la veille, que le terme fatal pouvoit être entre trois et 
cinq heures. A deux heures, le Roi faisoit encore comprendre 
à son confesseur, qui lui adressoit des paroles consolantes, 
qu'il écoutoit ses exhortations. Les battcmens de son pouls 
devenoiént presque insensibles. Rien de douloureux ni de 
convulsif n'annonçoit sa mort, il s'éteignoit. La famille 
royale , Mgr. le grand aumônier et les grands officiers de la 
couronne se trouvoient réunis autour du lit de douleur, 
quand, à quatre heures du matin, un des médecins du Roi, 
ayant tiré une de ses mains hors de son lit , dit : Le Roi est 
mort ! 

A. ces mots , S. M. Charles X s'est mis à genoux près du 
lit de son frère et lui à baisé la main avec une émotion pro- 
fonde. Madame la Dauphine qui s'étoit jetée dans lès bras 
du Roi son père, a baisé la main du Roi son oncle, en fon- 
dant en larmes. Quand le Roi se fut relevé, M. le Dauphin, 
et Madame, duchesse de Berry, s'agenouillèrent devant le lit 
du feu Roi, et embrassèrent, en versant des pleurs , le Roi 
leur père. 

S. A. R. Mgr. le duc d'Orléans a embrassé le Roi. On 
essaieroit en vain de peindre cette scène si imposante et si 
douloureuse. Au milieu des larmes du Roi et de sa profonde 
émotion , on a pu distinguer dans ses paroles à ses enfans , 
les mots de Providence de France plusieurs fois répétés. 

Quand le roi est sorti de l'appartement de Louis XVIII , 
M. le comte de Damas a précédé le prince , et a dit , en 
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ouvrant les deux bat tans : Le Roi est mort, Messieurs, vive 

le Moi! 

Le Roi Charles X est parti , à six heures du matin , pour 
Saint-Cloud, où il a reçu le lendemain les hommages/les 
différentes corporations religieuses, civiles et militaires. 

Dans la journée du 16 , le public a été admis dans la 
chambre du feu Roi; il éloit étendu sur le même lit où il 
avoit rendu les derniers soupirs. Il tenoit un crucifix. Des 
ecclésiastiques prioient autour de son corps ; l'appartement 
étoit éclairé par des torches funèbres. 

Le samedi, à huit heures et demie, le corps de S. M., 
après avoir été embaumé , a été déposé dans le cercueil 1 et 
porté par huit valets de chambre, faisant le service inté- 
rieur des appartemens, jusqu'à la salle du trône, où il a 
été placé sur le lit d'honneur. A la droite étoit assis le 
clergé , et à la gauche des officiers de la maison. A midi le 
peuple a été admis à jeter de l'eau bénite sur le corps de 
S. M. Louis XVIII. 

— Un hommage à rendre à la mémoire du prince auguste 
que la France vient de perdre, ce seroit de recueillir lf* 
paroles, les expressions de piété qui ont signalé les derniers 
jours de ce vertueux monarque. On peut dire que jamai* 
souverain ne fut plus grand sur un trône ombragé des lau- 
riers de la victoire , que Louis XVIII sur son «lit de mort. 
Les soins de la royauté, les affections de la nature, se* 
obligations envers Dieu, sa grande âme sentoit tout et suf- 
fisoit à tout. • Mon frère , disoit il au comte d'Artois, w 
affaires de V Etat vous réclament, moi f ai des devoirs à 
remplir! » Voilà le Roi et le fils aîné de l'Eglise. 

Dans un moment où la voix raanquoit à l'expression de 
sa pensée, il prend la main de sa fille, de son Antigone, 
de cet ange gardien qui soutint ses pas dans l'exil , au roi- 
lieu des neiges de la Pologne ; qui toujours s'offrit le pre- 
mier à ses yeux aux jours de l'adversité, et qu'il retrouve 
assidu, attentif au chevet fatal , comme on nous représente 
ces intelligences célestes que Dieu a chargées de veiller sur 
nous ; il saisit la main de cet ange, la mouille de quelques 
pleurs et la porte à ses lèvres. Voilà le tendre père , l'ami 
reconnoissant. 

Un rayon d'espérance a lui ; la mort peut détourner sa 
faulx; on embrasse avec transport une illusion si chère. On 
veut éloigner du lit royal l'imposant appareil des dernières 
invocations. Non , dit Louis , qui seul ne s'est point flatte, 
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teais que rien ne décourage ; continuez les prières ; elhs sont 
pleines de consolations et d'encouragement , et sa voix ex- 
pirante répond aux saints versets ; la parole va lui manquer ; 
il a encore la force de dire : Priez , je me joins à vous par 
la pensée. 

Quelle image plus sublime et plus touchante du roi pieux f 
du chrétien plein d'humilité et de ferveur, qui, prêt à pa- 
roitre devant le Monarque du ciel qui juge les rois de la 
terre, veut s'élever vers lui, sur les ailes de la religion, 
et sceller du sceau d'une foi ardente le compte qu'il va lui 
présenter. 

Impassible à ses propres souffrances , Louis XVIII ne 
montre de sensibilité que pour les profondes et pieuse* 
douleurs de sa famille et de ses amis; car ce grand Roi fut 
digne d'inspirer et de sentir l'amitié. C'étoit du lit de la 
douleur et de la mort, que partoient les consolations, et 
c'est par la bouche du prince aimé du ciel , et dont le nom 
étoit déjà écrit sur le livre de la vie éternelle, que Dieu ré- 
pandit sa bénédiction sur la royale famille , l'amour et l'es- 
poir du royaume très- chrétien. 

Après ces réflexions , nous croyons devoir rendre complet 
en quelque sorte ce tribut d'hommages payé à la cendre du 
feu Roi , en reproduisant les sentimens qu'un écrivain dis- 
tingué , un zélé défenseur de la religion et de la monarchie a 
puisés dans la piété, la résignation et la mort de Louis XVI II. 
L'article que nous citons , est de M. Chateaubriand , qui 
l'a publié le jour même de la mort du Roi. 

LE KOI EST MORT : VIVE LE ROI ! 

Le Roi est mort !.... jour d'épouvante où ce cri fut en- 
tendu , il y a trente ans , pour la dernière fois dans Paris ! 
Le Roi est mort ! La monarchie va-rt-elle se dissoudre ? La 
colère céleste s'est- elle déployée de nouveau sur la France ? 
Où fuir? où se cacher devant la terreur et l'anarchie ? Pleu- 
rez, Français ! vous avez perdu le Roi qui vous a sauvés , 
le Roi qui vous a rendu la paix , le Roi qui vous a faits li- 
bres; mais ne tremblez point pour votre destinée, le Roi est 
mort, mais le Roi est vivant ; le Roi est mort : vive lb Roi ! 
C'est le cri de la vieille monarchie, c'est aussi le cri de la 
monarchie nouvelle. 

Un double principe politique est renfermé dans cette ac- 
clamaiion de la douleur et de la joie : l'hérédité de la famille 
souveraine , l'immortalité de l'Etat. C'est à la loi salique que 
nous devons, comme nation, une existence dont la durée n'a 

Tome 6 e . 24 



y 

- 

Digitized by Google 



182 TABLETTES DU CLERGÉ. 

point d'exemple dans les annales du monde* Nos pères" 
étoient si convaincus de l'excellence de cette loi , que , dans 
la crainte de la violer , ils ne reconnurent point immédiate- 
ment Philippe de Valois pour successeur de Charles-le-Bel. 
A la mort de celui-ci, la monarchie demeura sans monar- 
que. La reine étoit grosse ; elle pouvoit porter ou ne pas 
porter le Roi dans son sein : en attendant, on resta soumis 
à la légitimité inconnue, et le principe gouverna dans l'ab- 
sence de l'homme. 

Certes il peut s'appeler immortel un Etat qui a vu le sang 
d'une même race passer de Roberl-le-Fort à Charles X. 
« Quel royaume, dit un vieil écrivain (qui sous Henri III 

* défendoit les droits de Henri IV contre les prétentions 

* des Guise); quel royaume (i), monarchie et république, 
» est aujourd'hui ou a été au monde, mieux orné , affermi 
» èl fortifié de pins belles polices, lois et ordonnances que 
» la française? Où est-ce, que les autres ont une loi sa- 
» Hque pour la succession du royaume? Quels Rois ailleurs 
» se voient et se sont vus mieux aimés, obéis et révérés? 
» Néanmoins ils ont laissé régler et limiter leur puissance 
» par les lois et ordonnances qu'eux-mêmes ont faites, ils 
» se sont soumis sous la même raison que leur peuple, et 
» ont, d'ancienne institution, réduit leurs voulans sous la 

* civilité de la loi. Pour raison de quoi tout le peuple , 
» avec une douce crainte, a été contraint de les aimer. 

» Qui ont donc été les rois au monde qui se soient plus 
» acquis de gloire par la justice que les nôtres ? Us n'ont pas 
» moins acquis à leur royaume l'honneur et la prééminence 
» des bonnes lettres et des sciences libérales que des armes. 
» Grand nombre d'hommes signalés en savoir et intelli- 
» gence , sont sortis de cette école des lettres , et la France 
» a provigné quant et quant d'excellens capitaines (outre 
» ceux du sang royal) par la discipline que nos rois y 
» avoient établie, lesquels rois ont peuplé mémement les 
» nations étrangères d'hommes héroïques. 

» Reste maintenant à exposer les autres grâces, bénédic- 
» lions et bonnes rencontres d'heur particulières , dont il a 
» plu à la divine Providence orner la famille de Hugues-Ca- 
» pet par- dessus tous les autres : l'une est de l'avoir fait être 
» la plus noble et plus ancienne de toutes les races royales 



(i)Z><? la Noblesse, Ancienneté, etc.; de la troisième Maison 
4e France, Paris, 1587. 
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» qui sont aujourd'hui au monde ; car à compter depuis le 
» temps que Robert le Saxon , que nous prenons pour té 
» chef d'icelle, se voit connu par les histoires, elle a subsisté 
» près de huit cents ans , étant parvenue en la personne de 
» notre très-chrétien roi Henri III, jusqu'à la vingt-troi- 
» sieme génération de père en fils, si nous ne comptons 
» point plus avant que ledit Robert, 

» A ses premiers bon heurs , s'en vient joindre un non 
» moins remarquable que les précédens , qui est d'avoir 
• produit plus de maisons et familles royales et donné plus 
» grand nombre de rois, empereurs, princes, ducs et 
» comtes à divers royaumes et contrées. 

» Toutes ces bonnes et belles remarques que nous avons 
» proposées jusqu'à ici de nos rois , semblent bien leur 
» avoir appartenu en général; mais outre icelles chacun 
» d'eux ( du moins la plus grande partie) s'est encore si 
» bien fait remarquer en son particulier de certaines grâces 
» et dons d'esprit , qu'elles leur ont acquis ces honorables 
» surnoms , qui rendent encore aujourd'hui leur mémoire 
» illustre. » 

Il augmentera la liste de ces illustres monarques , Louis- 
le-Désiré , de paternelle et pacifique mémoire, que la re- 
connoissance , les pleurs , les regrets de la France et de 
l'Europe accompagnent au tombeau. On peut dire de l'arbre 
de la lignée royale , né du sol de la France, ce que le poèt« 
dit du chêne : 

.... Immota manet ; multosqae nepotes , 
Malla virum volvens durando sœcula , vincit. 

Comme ce vieil écrivain dont la fidélité pressentait 
Henri IV, l'auteur du présent écrit eut le bonheur , en r8i4» 
au second avènement des Bourbons , d'annoncer le retour 
de Louis XVIII. Alors la France étoit envahie; nous étions 
accablés de malheurs , environnés de craintes et de périls. 
Rien n'étoit décidé, on se battoit sur divers points du 
royaume ; on négocioit à Paris : Buonaparte habitoit encore 
le château de Fontainebleau , quand il lut l'histoire de ce 
Roi légitime (1) qui n'avoit point d'armée dans la coalition 
des Rois , mais qui étoit pour lui plus redoutable que ces 
monarques. Ce fut en effet la force de la légitimité qui pré- 
cipita l'usurpation. 



(1) De Buonaparte et des Bourbons, 
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Le premier service que l'hériiier des fleurs de lis rendit » 
sa patrie, fut de la dégager de l'invasion européenne. La 
capitale de la France n'avoit jamais été conquise sous la race 
légitime : Buonaparte avoit amené les étrangers dans Paris 
avec son épée; Louis XVIII les en écarta avec son sceptre. 

Un peuple encore tout ému, tout enivré de la gloire des 
armes, vit avec surprise un vieux Français exilé venir se 
placer naJurellement à sa téte , comme un père qui, après 
une longue absence, renire dans sa famille, ne supposant pas 
qu'on puisse lui contester son autorité. Louis XVIII n'étoit 
point étonné des grandeurs nouvelles, des miracles rccens de 
la France; il apportoit en compensation mille ans de nos an- 
tiques grandeurs, de nos anciens prodiges, il necraignoit 
point de compter avec le siècle et la nation , assez riche 
qu'il éloit pour payer son trône. On lui rendoit , il est vrai, 
le Louvre embelli, mais cetoit sa maison; Jean Goujon et 
Perrault lavoientornée par ordre deHenri II et de LouisXIV; 
Philippe-Auguste en avoir posé la première pierre et acheté 
le terrain ; Louis XVIII pouvoit représenter le contrat 
d'acquisifion (i). 

Le Prince coinprenoit son siècle , et ctoit l'homme de son 
temps : avec des connoissances variées, une instruction rare, 
surtout en histoire , un esprit applicable aux petites comme 
aux grandes affaires , une élocution facile et pleine de di- 
gnité, il convenoit au moment où il parut, et aux choses 
qu'il a faites. S'il est extraordinaire que Buonaparte ait pu 
façonner à son joug les hommes de la république, il n'est 
pas moins étonnant que Louis XVIII ait soumis à ses lois 
les hommes de l'empire, que la gloire, que les intérêts, 
que les passions , que les vanités même se soient lus simul- 
tanément devant lui. On éprouvoit en sa présence un mé- 
lange de confiance et de respect : la bienveillance de son 
cœur se njanifestoit dans sa parole, la grandeur de sa race 

(i) P/idipptts, Dei gratin* % Francorum Rex t etc. noveritit f 
qrtod nos pro excambio terra;, qnam monachi Sancii Diànysii 
de Carcere ( Saint-Denis-de-la-Charte ou de la Prison , dans l'his- 
torien de Saint Denis Carcere Glaucini, aujourd'hui Glatignv) 
habebant , ubi turris nostra de Louvre sita est , eisdcm mono- 
chis , assignamus, triginta solidos, annui redditus, etc. Actum 
Pansiis anno ab incarnatione Domini , iai4, mense AngitsU. 

Cette rente se payoit encore par le receveur du domaine au 
commencement de la révolution : q Ue l beau titre de propriété? 
Ce titre étoit conservé au prieuré de Saint-Denis-de-la-Charte. 
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dans ion regard. Indulgent et généreux, il rassuroit ceux 
qui pouvoient avoir des torts à se reprocher; toujours 
calme et raisonnable, on pouvoit tout lui dire; il savoit 
tout entendre. Pour les délit» politiques le pardon chez les 
Français, lui sembloit moins sûr que l'oubli ; sorte de par- 
don dépouillé d'orgueil , qui guérit les plaies sans faire 
d'antres blessures. Les deux traits dominait* de son caractère 
étoient la modération et la noblesse: par Tune, il conçut 
qu'il falloit de nouvelles institutions à la France nouvelle; 
par l'autre, il resta Roi dans le malheur, témoin sa belle 
réponse aux propositions de Buonaparte. 

La partie active du règne de Louis XVIII a été courte, 
niais elle occupera une grande place dans l'histoire. On 
peut juger ce règne par une seule observation : il ne se 
perd point dans l'éclat que Napoléon a laissé sur ses traces.' 
On demande ce que c'est que Charles IL après Cromwel ; 
Charles H, dont la restauration ne fut que celle des abus 
qui a voient perdu sa famille : on ne demandera jamais ce 
que c'est que le sage qui a délivré la France des armée* 
étrangères, après l'ambitieux qui les avoit attirées dans 
le cœur du royaume. On ne demandera jamais ce que 
c'est que l'auteur de la Charte , le fondateur de la mo- 
narchie représentative : ce que c'est que le Souverain qui a 
élevé la liberté sur les débris de la révolution , après le sol- 
dat qui avoit bâti le despotisme sur les mêmes ruines ; on, 
ne demandera jamais ce que c'est que le Roi qui a payé les 
dettes de l'Etat et fondé le système de crédit, après les bar- 
queroutes républicaines et impériales; on ne demandera ja- 
mais ce que c'est que le Monarque qui , trouvant une armée 
détruite, a recréé une armée; le Monarque qui, après des 
gaerres glorieuses, mais longues et funestes, a mis (in en 
quelques mois , par un vaillant Prince, à la prodigieuse 
expédition d'Espagne, tuant deux révolutions d'un seul 
coup, rétablissant dent rois sur leur trône, replaçant la 
France à son rang militaire en Europe, et couronnant son 
ouvrage en nous assurant l'indépendance au dehors , après 
nous avoir donné la liberté au dedans. 

Son règne s'agrandira encore en s'éloignant de nous : la 
postérité le regardera comme une nouvelle ère de la monar- 
chie, comme l'époque où s'est résolu le problème de la ré- 
volution -, où s'est opérée la fusion des principes , des hommes 
et des siècles, où tout ce qu'il y avoit de possible dans le 
passé, s'est mêlé à tout ce qu'il y avoit de possible dans le 
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présent. De la considération des difficultés innombrables- 
que Louis XVIII a dû rencontrer à l'exécution de ses des- 
seins , naitra pour lui dans l'avenir une admiration réfléchie. 
Et quand on observera que ce Monarque, qui avoit tant 
souffert , n'a exercé ni réaction, ni vengeance, que ce Mo- 
narque , dépouillé de tout , a aboli la confiscation , qu'é- 
tant maître de ne rien accorder en rentrant en France , il 
nous a rendu des libertés pour des malheurs, nul doute que 
sa mémoire ne croisse en estime et en vénération chez les 
peuples. 

Nous venons de le perdre , ce Roi patient et juste. Pendant 
un hiver du Nord , obligé de fuir d'exil en exil avec le fils 
et la fille de nos Rois , ses pieds avoient été atteints par le froid 
rigoureux du climat : ses infirmités étoient encore en partie 
notre ouvrage, et , au milieu de ses longues douleurs , il ne 
s'est jamais souvenu de ceux qui les avoient causées. On Ta 
vu, au moment d'expirer, opposer à des maux qui auroient 
abattu toute autre âme que la sienne , un calme qui sembloit 
imposer à la mort. Depuis long-temps, il est donné au peu- 
ple le plus brave d'avoir à sa tête les Princes qui meurent 
le mieux : par les exemples de l'histoire, on seroit autorisé 
à dire proverbialement , mourir comme un Bourbon, pour 
exprimer tout ce qu'un homme peut mettre de magnanimité 
dans sa dernière heure. 

Louis XVIII n'a point démenti cette intrépidité de famille. 
Après avoir reçu le Saint- Viatique, au milieu de sa cour» 
le Fils aîné de l'Eglise a béni d'une main défaillante, mais 
avec un front serein , ce frère encore appelé à un lit funèbre, 
ce neveu qu'il nommoit le fils de son choix , cette nièce deux 
fois orpheline, et cette veuve deux fois mère. 

Cependant le peuple donnoit des signes non équivoqnei 
de sa douleur. Essentiellement monarchique et chrétien 
quand il est abandonné à lui-même , il euvironnoit le palais 
et remplissoit les églises ; il recueilloit les moindres nouvelles 
avec avidité, lisoit , commentoit les bulletins, en y cher- 
chant quelques lueurs d'espérance. Rien n'étoit touchant 
comme cette foule silencieuse qui parloit bas autour du châ- 
teau des Tuileries dans la crainte de troubler l'auguste ma- 
lade; le Roi mourant étoit pour ainsi dire veillé et gardé par 
son peuple. 

Souvent oubliée dans la prospérité , mais toujours invo- 
quée dans l'infortune, la religion augmentoit le respect et 
l'attendrissement général par sa sollicitude et par ses prières. 
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Elle faisoît entendre devant l image du Dien vivant ce can- 
tique d'Ezéchias que le g»hiie français a dérobé à l'inspira- 
tion des divines écritures (1), ce Domine sahumjac Regem, 
que notre amour pour nos rois a rendu si populaire. Des 
larmes coulèrent de tous les yeux , lorsqu'on vit passer les 
différens corps de la magistrature se rendant à pied à Notre- 
Dame, afin d'implorer le Ciel pour celui de qui toute jus- 
tice émane en France* On remarquoit surtout à la téte de 
la première Cour du royaume, le vieillard illustre qui, après 
avoir défendu la vie de Louis XVI au tribunal des hommes, 
alloit demander celle de Louis XVIII à un juge qui n*a ja- 
mais condamné l'innocence. 

Ce souverain juge , en appelant au lieu de son repos notre 
Roi souffrant , fatigué et rassasié de jours, se préparait à 
prononcer sur lui une sentence de délivrance et non de con- 
damnation. 

Un évanouissement survenu le i4* fît croire que le Roi 
avoit passé. Quand il reprit ses esprits, il parut sensible aux 
prières des agonisans que l'onrécitoit au pied de sa couche. 
On lui amena les deux enfans de l'infortune ducdeRerry : 
il ne pouvoit plus les voir » il ne pouvoit plus même étendre 
sur eux sa main paternelle , mais on reconnoissoit au mou- 
vement de ses lèvres que le vieux Monarque mettoit sous la 
protection du Ciel un berceau qu'il ne pouvoit plus protéger. 

Enfin il a quittéla vie, au milieu de sa famille en larmes, 
le jeudi 16 septembre, à quatre heures du matin , et il avoit 
annoncé qu'il mourroit ce jour-là : il avoit mesuré le degré 
de ses forces avec ce peu d'estime pour la vie , cette liberté 
de conscience, et ce sang froid imperturbable qui ne per- 
mettent pas de se tromper. Bientôt il va descendre dans ces 
souterrains dont sa piété a commencé à repeupler les solitu- 
des. Quand il arriva en France, il trouva le tombeau des 
Rois désert et leur trône vide : restaurateur de toutes les lé- 
gitimités, il a rendu dans un partage fraternel , le premier 
à Louis XVI , et il laisse le second à Charles X. 

Français! celui qui vous annonça Louis-Ie-Désiré , qui 
vous fit entendre sa voix dans des jours d'orage, vous parle 
aujourd'hui de Charles X dans des circonstances bien diffé- 
rentes : il n'est plus obligé de vous dire quel est le roi qui 
«vous arrive, quels sont ses malheurs, ses vertus, ses droits 



(1) Le Roi admiroit particulièrement ce cantique, et m'a sou- 
vent redit par cœur l'ode sublime de Rousseau. 
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ou trône et à votre amour ; il n'est plus obligé de vous ra- 
conter jusqu'à l'âge de ce roi , de vous peindre sa personne, 
de vous apprendre combien il existe encore de membres de 
sa famille. Si la conscription ne dévore plus vos enfans; si 
Ton ne peut ni vous dépouiller, ni vous emprisonner arbi- 
trairement , si vous êtes appelés à consentir l'impôt que vous 
donnez à l'Etat ; si vous êtes, par la Charte, un des peuples 
le plus libre de la terre ; vous savez à qui vous devez tous 
ces biens, rendez- en grâces à Louis XVIII et à Charles X. 

Vous l'avez vu depuis dix ans ce sujet fidèle, ce frère 
respectueux , ce père tendre si affligé dans un de ses fils, 
si consolé' par l'autre ! vous le connaissez ce Bourbon qui 
vint le premier après nos malheurs , digne bérault de la 
vieille France , se jeter entre vous et l'Europe , une branche 
de lis à la main. Vos yeux s'arrêtent avec amour et complai- 
sance sur ce Prince qui, dans la maturité de l'âge, a conservé 
le charme et'la noble élégance de sa jeunesse , et qui , main- 
tenant orné du diadème, n'est encore qu'un Français de plus 
au milieu de vous. Vous répétez avec émotion tant de mois 
heureux échappés à ce nouveau Monarque, qui puise dans 
la loyauté de son cœur la grâce de bien dire. 

Quel est celui d'entre nous qui ne lui confierait Sa vie, sa 
fortune, son honneur ? Cet homme que nous voudrions tous 
avoir pour ami , nous l'avons tous aujourd'hui pour Roi. 
Ah ! tâchons de lni faire oublier les sacrifices de sa vie ! Que 
la couronne pèse légèrement sur la tète blanchie de ce che- 
valier chrétien ! Pieux commeSaint Louis, affable, compa- 
tissant, et justicier comme Louis XII , courtois comme 
François I er , franc comme Henri IV, qu'il soit heureux de 
tout le bonheur qui lui a manqué pendant si longues années! 
Que le trône où tant de monarques ont rencontré des tem- 
pêtes , soit pour lui un lieu de repos ! Noos sentons combien, 
dans ce moment, il lui est pénible de monter les degrés de 
ce trône pour y occuper la place d'un frère : mais qu'il per- 
mette à des sujets qui respectent sa royale douleur, de cher- 
cher pourtant auprès de lui leur consolation et leurs plus 
chères espérances ! 

Saluons encore le Dauphin et la Dauphine ; noms qui 
lient le passé à l'avenir , en rappelant des souvenirs nobles et 
touchans , en désignant le propre fils et le successeur du Mo- 
n a roue « noms sous 

lesquels bous retrouvons le libérateur 
de l'Espagne et la fille de Louis XVI ! L'enfant de T Eu- 
rope , le nouveau Henri , a fait aussi un pas vers le trône 
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île son aïeul , et ta jeune mère le gnide vers ce trône où elle 
«uroit pu monter! Nous, sujets dévoués, pressons-nous 
aux pieds de notre bien-aimé Souverain ; reconnoissons en 
lui le modèle de l'honneur , le principe vivant de nos lois , 
l'âme de notre société monarchique; bénissons une hérédité 
tutélaire : et que la légitimité enfante sans douleurs son 
nouveau roi l 

Que nos soldats élèvent sur leurs drapeaux le père du duc 
d'Àngoulême! Que l'Europe attentive , que les factions, s'il 
en existe encore , voient dans l'accord de tous les Français , 
l'union du peuple et de l'armée , le gage de notre force et de 
la paix du monde! 

Dans l'histoire des rois de France , de leur couronne et de 
leur maison , les fêtes de Reims se trouvent placées auprès 
des pompesde Saint-Denis. Ainsi , aux obsèques de Charles* 
le-Victorieux , tandis que deux serviteurs fidèles mouroient 
Subitement de douleur au moment où le grand-maître de 
l'Hôtel brisa son bâton , d'autres serviteurs , non moins at- 
tachés à la monarchie , préparoient déjà dans le trésor du 
même Saint-Denis , les éperons d'or , les gantelets, la cotte 
d'armes , l'armet tymbré , la tunique fleurdelisée qui dé- 
voient servir au couronnement de Louis, père du peuple: 
graves enseigneraens pour nos monarques, qui prennent sur 
un cercueil les attributs de leur puissance. 

Supplions humblement Charles X d'imiter ses aïeux : 
trente-deux Souverains de la troisième race ont reçu l'onc- 
tion royale, c'est-à-dire tous les Souverains de cette race , 
hormis Jean I er , qui mourut quatre jours après sa naissance, 
Louis XVII et Louis XVIII, qui furent visités de la royauté, 
l'un dans la tour du Temple , l'autre dans la terre étrangère. 
Tous ces monarques ont été sacrés à Reims ; Henri IV seul 
le fut à Chartres , où Ton trouve encore , dans les comptes 
de la ville , une dépense de 9 fr. pour une pièce mise au 
pourpoint du Roi : c'étoit peut-être à l'endroit du coup d'é- 
pée que le Béarnais avoit reçu à la journée d'Aumale. 

L'usage étoit que le Roi allât à Reims à cheval , à la tête 
de sa maison et de ses gardes. L'archevêque de Reims, pre- 
mier pair ecclésiastique du royaume , faisoit les frais du 
sacre. Il représenloit par tradition un des quatre témoins 
du côté maternel, sur les douze témoins que le titre 58 de la 
loi salique exigeoit chez les Francs dans toutes les actions 
civiles et criminelles. 

Les paroles d'Aldabéron, archevêque de Reims , au sujet 

Tome 6 e . 25 
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<le la consécration de Hugues-Capet , sont encore vraies 
aujourd'hui:» Le couronnement d'un Roi des Français , 
» dit il , est un intérêt public et non une affaire part icu- 
» Hère : publica àunt hœc negotia , non priva ta (1).» Que 
Charles X daigne peser ces mois qui s'appliquoient à l'au- 
teur de sa race ; qu'en pleurant un frère il se souvienne 
qu'il est Roi. Les Chambres ou les Députés des Chambres 
qu'il peut appeler à Reims à sa suite, les magistrats qui 
grossiront son cortège, les soldats qui environneront sa 
personne, sentiront se fortifier en eux, par une impo- 
sante solennité, la foi religieuse et monarchique. Charles VII 
fit des chevaliers à son sacre; le premier Roi chrétien des 
Français reçut au sien le baptême avec 4000 de ses compa- 
gnons d'armes : Charles X créera de même à son couronne- 
ment plus d'un chevalier pour la défense de la cause légitime, 
et plus d'un Français y recevra un nouveau baptême de fi- 
délité. 

C'est donc à Reims que le prince, objet de tant d'amour, 
comblera les vœux de ses peuples ; que le prélat , en lui pré- 
sentant la couronne de Charlemagne, l'épée de l'Etat, le 
scepîre , l'anneau et la main de justice , adresse au Ciel l'ad- 
mirable prière réservée pour cette cérémonie : « Dieu, qui 
3» par tes vertus conseilles tes peuples , donne à celui-ci , ton 
» serviteur, l'esprit de ta sapience! Qu'en ses jours naisse 
» à tous équité et justice , aux amis secours, aux ennemis 
j» obstacle , aux affligés consolation , aux élevés correction, 
» aux riches enseignement , aux indigens pitié, aux pèlerins 
•» hospitalité , aux pauvres sujets paix et sûreté en la patrie ! 
1» Qu'il apprenne (le Roi) à se commander soi même, a 
» modérément gouverner un chacun selon son état, afin, 
» 6 Seigneur ! qu'il puisse donner à tout le peuple exemple 
>» de vie à toi agréable (2). » 

Cette prière sera suivie du serment du royaume, prêté 
sur le livre des évangiles : dans les temps primitifs nos Rois 
le prononçoient en fiançais, et dans les temps postérieurs en 
latin. Ils s'obligeoient par ce 'serment à trois choses : A main- 
tenir la paix de V Eglise , h défendre toute rapine , à com- 
mander dans tous juge mens équité et miséricorde (3). On in- 



(1) Flodoard. 
(a) Du Tille». 
(3) Du Tillet. 
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troduisit dans le treizième siècle une clause tirée d'une 
constituiioadu concile de Laîran, qui n'est plus en harmo- 
nie avec nos mœurs , ni d'accord avec les lois qui nous ré- 
gissent Nos derniers Rois prononçoient aussi des sermens 
relatifs aux ordres du Saint-Esprit et de Saint-Louis; et , 
depuis le règne de Louis XIV , ils s'engageoient à pour- 
suivre les duels , sans jamais faire grâce aux duellistes. 

Comme souvenir des premières assemblées de la nation , 
on demandoit aux grands et au peuple témoins du couron- 
nement du Souverain, s'il y avoit âme qui voulut contre- 
dire(i). On làchoit ensuite des oiseaux dans l'église, toutes 
les portes ouvertes : image naïve de la liberté des Français. 
Notre constitution actuelle n'est que le texte rajeuni du code 
de nos vieilles franchises. 

C'est cetteconstitution que les successeurs de Louis XVIII 
devront désormais jurer de maintenir dans la solennité de 
leur sacre (a), en ajoutant ce serment de la monarchie nou- 
velle au serment de l'ancienne monarchie. Ainsi Charles X, 
après avoir reçu le complément de sa puissance des main» 
de la rel igion , paroitra plus auguste encore, en sortant , 
consacré par l'onction sainte , des fontaines 011 fut régénéré 
Clovis. 

C'est une chose dont les conséquences sont immenses au- 
jourd'hui pour notre patrie, et dans les circonstances ac- 
tuelles, qu'un monarque mourant au milieu de ses sujets, 
et transmettant son héritage à son successeur. Le dernier évé- 
nement de cette nature date de cinquante années , car on ne 
peut pas compter l'immolation de Louis XVI. L'holocauste 
du Roi martyr ne fut suivi ni d'une pompe funéraire, ni 
d'un sacre; un nouveau règne ne commença point au pied 
des autels ; et il y eut en France quelque chose de ces té- 
nèbres qui couvrirent Jérusalem à la mort du Juste. 

Que Dieu accorde à Louis XVII £ la couronne immortelle 
de Saint Louis ! que Dieu bénisse sur la tète de Charles X 
la couronne mortelle de Saint Louis ! 

Le Roi est mort : Vive le Roi. 

♦ 

— Eu vertu du mandement de Mgr. Farehevêque de 
Paris , on a célébré, le 20 septembre , dans l'Eglise métro- 
politaine, le service pour le feu Roi. Mgr. l'archevêque a 



(1) Manuscrits de Duchesne. 
(a) Charte , art. 74. 
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officié , assisté de MM. Desjardins et Borderies, ses grand*- 
vicaires , et de MM. Lecoq et Mali von , chanoines. L'Eglise 
avoit été disposée d'une manière analogue à cette cérémonie- 
Au lieu d'une chapelle ardente , qui eût restreint l'espace 
nécessaire pour contenir tous les corps invités et le clergé, 
l'immense basilique , tendue de noir dans toute l'enceinte de 
la nef et des croisées , offroit un spectacle beaucoup plus 
imposant. Dans la croisée de droite se trouvoient les cours 
souveraines en grand costume , ayant à leur téte M. le comte 
de Sèze , pair de France; dans la croisée de gauche éioient 
MM. les maires et adjoints de Paris ; MM. les juges de paix 
et plusieurs autres fonctionnaires. L'autel avoit été dressé à 
l'entrée du chœur. Dans la nef, on reraarquoit MM. le» 
maréchaux Gouvion de Saint-Cyr et Lauriston , les officier» 
supérieurs des troupes de la garnison de Paris, un grand 
nombre de personnages de la cour. Autour du catafalque se 
trouvoient M. le marquis de la Suze et plusieurs gentils- 
hommes de la Chambre. S. Em. Mgr. le cardinal de la T are 9 
MMgrs. le nonce du Pape , les évêques de Cibystra , d'I- 
Tneria et de Caryste étoient placés à gauche, près de l'autel , 
vis-à-vis Mgr. l'archevêque. Les absoutes ont été faites par 
Mgr. l'archevêque , par M. Abeil . archiprètre, par MM. Bor- 
deries, Desjardins et Jalabert , archidiacres. Le plus grand 
recueillement a régné pendant toute cette imposante céré- 
monie. 

— Le jeudi 23, a eu lieu la translation du corps de 
S. M. Louis XVIII , à l'église royale de Saint- Denis. Presque 
toute la population de Paris s'est empressée d'assister à 
cette douloureuse et imposante cérémonie. 

A neuf heures Mgr. le Dauphin est parti de Saint-CIoud 
arrivé au château des Tuileries à neuf henres trois quarts , 
il a été reçu par LL. AA. RR. le duc d'Orléans et le duc 
de Bourbon. La levée du corps s'est faite immédiatement 
après l'arrivée de Mgr. le Dauphin. A onze heures et demie, 
le canon a annoncé le départ du cortège, qui s'est mis eu 
marche dans l'ordre indiqué. Rien de plus noble, de plu» 
imposant , de plus silencieusement majestueux que cette 
réunion. 

Tous les carosses étoient drapés en noir , et ornés d'ê- 
cussons aux armes du Roi , et richement brodés. Les che- 
vaux étoient couverts de caparaçons en noir, galonnés, 
frangés en argent, et parsemés de fleurs de lis en or. Le» 
armes brodées de Mgr. le Dauphin brilloient sur Les riches 
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caparaçons des chevaux et sur la voilure de deuil de S. A R. 
X'écuyer commandant , les écuyers cavalcadours , les capi- 
taines des gardes, ainsi que les liéraults d'armes, étoient 
montés sur des chevaux caparaçonnés avec richesse. 

Il seroit assez difficile de donner une idée juste de la magnt- • 
licence du char funèbre etde son attelage, coin posé de huit che- 
vaux, portant panaches et entièrement caparaçonnés en ve- 
lours noir , avec broderie or et argent et ccussons aux armes 
du Roi. Lechar monté sur quatre belles roues à baluslres , en- 
richies de rosaces en or, sur fond noir, s'annonçoit parla gran- 
deur et la beauté de la forme, ainsi que par le choix , le 
fini et le luxe de ses ornemens. Sur la partie inférieure on 
avoit adapté de riches draperies en velours noir, semées 
de fleurs de lis, et chargées d'écussons aux chiffres et aux 
armes du Koi défunt. Ces éeussons étoient brodés en or et 
argent. Quatre anges d'or entièrement en relief, et tenant 
de grandes palmes , supportaient le dôme ou pavillon 
royal , entouré d'une riche galerie terminée aux angles par 
des panaches. Au milieu de ce pavillon s'élevoit , sur des 
branches de lis et de riches ornemens sculptés , la cou- 
ronne royale soutenue par quatre génies ailés s'appuyant 
sur des flambeaux renversés. De belles consoles et des 
guirlandes de cyprès complétaient l'ensemble de ce royal 
couronnement. La voussure intérieure du pavillon, formée 
en velours noir, croisé de moiré d'argent , étoit entourée de 
belles pentes ornées de lis en or, de cablcts et de pavots 
en argent. Le cercueil étoit couvert du mtnteau royal eu 
drap dor, croisé de moiré d'argent , encadré d'une bande 
de velours violet , semé de lis en or et bordé d'hermine , 
avec les armes et les chiffres du feu Roi brodés aux angles 
de la croix ; sur ce drap d'or, trois carreaux de même 
étoffe supportoient les insignes royaux , la couronne , le 
sceptre, la main de justice et l'épée. 

• C'est avec cette pompe et accompagné d'un nombre pro- 
digieux de militaires de toutes armes , que le cortège est 
parvenu jusqu'à Saint-Denis. Voici comment on avoit dis- 
posé l'église royale de Saint-Denis : 

Le portail étoit tendu en noir , décoré de colonnes fu- 
nèbres , et couronné de litres chargés des écussons aux 
armes et aux chiffres du Koi. La nef, le chœur et le sanc- 
tuaire, étoient également décorés de tentures, avec des 
litres fleurdelisés, ornés d'atooiries peintes et brodées. A 
droite et à gauche étoient disposées des tentures. A l'entrée 
du chceur s'élevoient deux colonnes d'ordre ionique, sur- 
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montées d'armes , moulures argentées. Au milieu du choeur 
entouré de stalles drapées , s'élevoit un catafalque de forme 
antique, sur une estrade de six degrés, surmonté d'un 
obélisque granit ; recouvert du drap mortuaire , orné des 
armes du Roi , relevées en bosses d'or et argent , du poïle 
Toyal en drap d'or à crépines, de la couronne, et le tout 
enlacé d'un long crêpe. Sur les deux côtés de ce catafalque , 
on voyoit des génies aîlés tenant des flambeaux renversés et 
pleurant appuyés sur les armes de France. Au-dessus de 
ce monument funèbre , étoit suspendu à la voûte le pavillon 
royal. Aux quatre coins du catafalque étoient quatre can- 
délabres vert, et or ; des lampes sépulcrales étoient sus- 
pendues dans la nef et dans le chœur. Le maitre-autel , sur- 
monté d'un dais, étoit couvert de ses plus beaux orneraens 
de deuil et d'une grande quantité de flambeaux de vermeil, 
ïïon loin des marches et dans l'intérieur du sanctuaire , 
la chapelle Saint Louis étoit disposée en chapelle ardente : 
c'est là que les fidèles sont admis à rendre les derniers 
devoirs aux mânes du feu Roi, pendant le nombre de jours 
nécessaires aux préparatifs du grand service d'inhumation. 
Cette chapelle est entièrement drapée de deuil ; la voussure 
est parsemée de fleurs de lis et de larmes d'argent. Aux 
deux extrémités sont construits deux autels, pour, le service 
religieux qu'y font continuellement messieurs du chapitre 
de Saint-Denis , pendant l'intervalle qui s'écoulera jusqu'à 
J'époque de l'inhumation. 

MM. les gentilshommes de service auprès du Roi doivent 
s'y rendre tour-à-tour. Le service est fait par un détachement 
de MM. les gardes du corps. 

A deux heures , M. le grand-maftre des cérémonies de 
France est arrivé avec MM. les aides des cérémonies. Alors 
on a placé à l'extrémité du catafalque, du côté qui faisoit 
face au maitre-autel, sur une table recouverte d'un velours 
violet semé de fleurs de lis d'or et d'un coussin de même 
étoffe, ceint de baguettes et de glands d'or, la couronne, 
Tépée , la main de justice et le sceptre , recouverts d'un, 
crêpe. Plus en avant encore, et supporté par des coussins 
placés sur une autre table, on avoit étendu et drapé le 
manteau royal en velours violet, magnifiquement brodé et 
couvert de fleurs de lis. La queue de ce manteau occupoit 
l'espace de six pieds et plus. Sur l'hermine qui couvroit la 
sommité de ce manteau , on voyoit les insignes des diffé- 
rent ordres royaux. 

m 

A droite, près des marches du maître- autel , et sur la pierre 
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qui se lèvera pour descendre le corps dans le caveau préparé, 
étoit tendu un velours noir avec une croix en moiré blanc. 
A chaque coin de ce velours étoient placés des chandeliers 
en vermeil. La garde de l'étroite enceinte , de cette 
pierre, éloit confiée à deux cardes du corps. 

MM. les gardes faisoient seuls le service de l'église. A 
deux heures , toutes les lampes «t les bougies étoient al- 
lumées. Il est impossible de se faire une idée et du nombre 
et de l'éclat des lumières qui sembloient le disputer au jour. 
A deux heures un quart, beaucoup de grands dignitaires, 
de pairs de France, de députés, de lieutenans généraux , 
de maréchaux-de-camp , d'officiers de tous grades et de 
toutes armes sont successivement arrivés. MM. 1rs maré- 
chaux de France , duc de Trévise , de Vioménil , de Bellune , 
sont venus prendre place sur les banquettes disposées à 
l'extrémité du chœur. Au côté opposé, parmi MM. les dé- 
putés en costume, on remarquoit MM. Ravez et de Mar- 
tignac. 

L'infant don Miguel , suivi de son aide- de-camp et ac- 
compagné de M. le grand-maître des cérémonies de France, 
est venu se placer dans une des tribunes réservées aux 
personnes qui avoient reçu des billets. 

Des banquettes , placées à droite et à gauche du chœur, 
et près des marches du maître-autel , étoient destinées aux 
généraux, officiers, intendans militaires et personnes des 
maisons civiles et militaires des Princes. Les stalles étoient 
occupées par les grands dignitaires et officiers de la cou- 
ronne. A deux heures et demie environ , et au moment où 
le plus religieux silence régnoit sous les voûtes gothiques 
de cette église, crepôt des sépultures royales depuis la fin 
du sixième siècle, le cortège est arrivé prés des portes de 
ce monument antique. Tout a annoncé la cérémonie funèbre 
et douloureuse. 

Les héraults d'armes sont allés prendre place sur les 
degrés du catafalque. Les pages du feu Roi , en costume de 
deuil, sont venus, conduits par M. le général Betille, leur 
gouverneur, se placer sur les degrés du sanctuaire. Six of- 
ficiers des six premières légions de la garde nationale de 
Paris ont été déposer leurs drapeaux enveloppés d'un crêpe 
dans la chapelle ardente. Aussitôt tous les chanoines du 
chapitre royal de Saint-Denis se sont avancés, précédés de 
la croix , à l'extrémité de la nef. 

Le corps du feu Roi a été présenté à l'église par M. le 
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gi and aumônier de France, et reçu processionnel] ement par 
le chapitre royal de Saint-Denis , présidé par M. Grand- 
champ , doyen. 

Le corps déposé dans un cercueil de plomb, recouvert 
d'un cercueil de chêne , et scellé d'une plaque en vermeil , 
sur laquelle étoient gravés le nom du feu Roi , la date de sa 
naissance , celle de sa mort , étoit porté par huit gardes du - 
corps. 11 a été aussitôt déposé dans le catafalque. Deux de 
messieurs les gardes du corps suivoient , portant le seau 
des entrailles, couvert d'un crêpe, et ont été le déposer 
sur les degrés du catafalque. Après eux , venoit M. le grand- 
aumônier de France , portant sur un coussin, et dans un 
cœur de plomb , recouvert en vermeil , le cœur du feu Roi , 
voilé. 

M. le grand aumônier s'est avancéau siège qui lui étoit des- 
tiné, à l'extrémité du catafalque, et près de la table, sur la- 
quelle on voyoit, recouverts d'un crêpe, le sceptre, la main de 
justice, la couronne et l'épée. La maison militaire et civile 
du Roi suivoit les pas de M. le grand aumônier. Messieurs 
du chapitre occupoient les premières stalles, du côté du 
chœur. Les chanteurs de la chapelle du Roi roéloient leurs 
voix à celles des prêtres. 

Tous les yeux se portaient encore vers l'extrémité de 
l'église, et bientôt Mgr. le Dauphin, précédé des officiers 
de sa maison , des gardes de la manche , et suivi de MM . les 
ducs de Guiche, de lilacas, de Damas, et de M. de Taley- 
rand , grand- chambellan , se présente. S. A. R. étoit en* 
yeloppée d'un grand manteau de deuil , et revêtue en noir ; 
elle portoit l'épée et étoit accompagnée de LL. AA. RR. le 
duc d'Orléans et le duc de Bourbon , couverts également de 
manteaux de deuil et portant l'épée. 

Aussitôt que Mgr. le Dauphin est arrivé auprès du cata- 
falque, ce prince s'est mis à genoux, ainsi que LL. A A. RR» 
}e duc d'Orléans et Je duc de Bourbon, qui ensuite ont 
pris place le premier à la droite, le second à la gauche de 
Mgr. le Dauphin. La plus profonde douleur étoit empreinte 
sur les traits de ces trois grands personnages. 

L'assemblée offroit 1 aspect du recueillement le plus re- 
ligieux. On ne voyoit que tristesse sur tous les visages, que 
larmes dans tous les yeux. 

Dès que Mgr. le Dauphin eut pris place, on a commencé 
les vêpres. L'office une fois terminé, les huit gardes qui 
«voient placé le corps dans le catafalque , l'en ont retiré ; 



Digitized by Google 



» 



SEPTEMBRE 1824. igy 

ils ont été suivis de ceux qui portolent le seau des entrailles, 
et de M. le grand-aumônier de France portant le cœur. Un 
des grands-officiers de la couronne tenoit le coussin sur 
lequel a voient été déposés le sceptre, l'épée, la couronne 
et la main de justice. 

Mgr. le Dauphin et LL. ÀA. RR. le duc d'Orléans et le 
duc de Bourbon se sont levés alors ; ils étoient précédés du 
clergé et suivis de tous les grands officiers de la couronne , 
de MM. les gentilshommes de service, et se sont rendus 
processionnellement et dans un silence religieux à la 
chapelle ardente , où brûloir alors une quantité innombrable 
de bougies. Là, sur une estrade de six degrés , a été placée 
la représentation couverte du poïle royal , et sur laquelle 
on a mis les insignes voilés. Cette représentation étoit sur- 
montée d'un pavillon avec des pentes et des draperies. 
L'enceinte du sanctuaire, les degrés qui y conduisent, les 
marches de l'autel, étoient couverts de maréchaux, ^.e 
généraux, d'officiers, de pairs de France, de députés , qui 
tous se pressoient pour être admis à jeter l'eau bénite. 

Cette pieuse cérémonie terminée , MMgrs. le Dauphin , le 
duc d'Orléans et le duc de Bourbon sont sortis de l'église 
par le cloître , après s'être inclinés devant la pierre du 
caveau. 

La foule s'est écoulée en silence , et les prières ont com- 
mencé de suite dans la chapelle ardente. 

— ■ 27 septembre. Il n'y a point d'expressions qui puissent 
donner une juste idée de l'empressement avec lequel la po- 
pulation tout entière de Paris s'est précipitée au devant de 
son nouveau Roi. Jamais prince n'a reçu des marques plus 
touchantes de respect et d'amour. Charles X a vu se renou- 
veler pour lui la journée du 12 avril; aujourd'hui, comme 
>à cette époque, les cœurs voloient sur son passage et lais- 
soient éclater leur joie. Le temps incertain n'a point arrêté 
l'élan de ses sujets avides de comtempler les traits chéris du 
prince qui a tant de fois laissé échapper ces saillies. ingé- 
nieuses, ces mots éloquens qui se gravent si facilement dans 
la mémoire du peuple. 

A midi précises, ainsi qu'on l'avoit annoncé, S. M. est 
montée à cheval à la Porte- Maillot : l'exactitude est la poli- 
tesse des rois. Un rayon de soleil a paru lorsque le prince est 
entré dans sa bonne ville de Paris. Le ciel a toujours été de 
moitié dans notre joie et dans nos larmes. Le cortège s'est 
mis en marche au bruit des plus vives acclamations. Des 
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drapeaux blancs flottoientà toutes les croisées; des inscrip- 
tions, des sentences, desraots empruntés surtout à l'histoire 
de nos rois, rappeloient les traits touchans et les nobles 
vertus des Bourbons , en même temps qu'ils exprimoient 
le vieil attachement des Français pour cette royale famille. 

Près de la rue d'Aguesseau, faubourg Saint-Honoré , un 
peintre avgit eu l'heureuse idée d'établir à plus de vingt 
pieds de hauteur , une gloire sur laquelle éloit assise l'Abon- 
dance avec tousses attributs. Lorsque S. M. est passée, 
deux génies , dont l'un portoit ces mots : Vive Chartes X! 
et l'autre une couronne d"or , sont sortis des nuages qui en- 
-touroient la gloire. Le Roi a paru agréablement surpris , et 
un sourire , douce récompense pour un Français , a payé l'ar- 
tiste de son ingénieuse pensée. 

Le cortège a pris les boulevarls. Une foule immense s'y 
étoit rendue. Des cris de Vive le Roi ! Vivent les Bourbons t 
ont accueilli la présence du duc d'Angoulême et celle des 
princes de la famille royale; le héros, qui a si rapidement, 
si heureusement mis fin à la guerre d'Espagne, et que S. M. 
a daigné appeler au conseil , a reçu partout les témoignages 
les plus sincères de l'affection et de la reconnoissance du 
peuple. 

L'héritier de ce beau nom de Condé , ce digne Bourbon 
que son grand âge et ses malheurs recommandent si dou- 
loureusement à la vénération des royalistes, cet autre prince 
que la faveur du monarque a paré du plus beau titre, ont 
tous deux été témoins de l'attachement des habitans de 
Paris pour cette glorieuse dynastie qui a constamment placé 
la gloire et le bonheur de la natiou au rang de ses plus 
douces pensées. 

Mais rien n'a égalé l'enthousiasme qu'a fait naître la pré- 
sence du Roi, c'étoit une ivresse, un délire..... Aucune classe 
ne pouvoit se soustraire au charme ; les éloges des grands 
ne le cédoient en rien à l'énergie des louanges populaires. 
« Pauvre prince, disoit madame la comtesse de B.... , la pluie 
tombe sur ses habits; le froid va le saisir! — Le froid , ré- 
pondit une bouquetière , ça n approche jamais du cœur d'un 
JEjourbon! » Et à l'instant même où cette brave femme pro- 
nonçoit ces paroles , le prince reçevoit des mains d'un vieil- 
lard un pîacet; la bienveillance avec laquelle il avoit encou- 
ragé le solliciteur étoit la plus puissante des apostilles. 

Sa Majesté dont les regards se promenoient avec une 
douce satisfaction sur la foule immense qui bordoit le che- 
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min , saluoit <Ic la main ses loyaux serviteurs , ses fidèles 
gardes nationaux, milice active et dévouée , qui se rap- 
pelle avec orgueil que le monarque actuel fut son coloneL 
général, et se ressouvient avecattendrisseraent de toutes les 
marques d'intérêt qu'elle en a reçues. 

Le commerce qui vit de la paix , et qui regarde l'avéne- 
ment d'un bon Roi , comme le présage assuré d'un règne 
prospère avoit multiplié sur le passage du Monarque les té- 
moignages de son dévouement. La rue Saint-Denis tout en- 
tière étoit pavoisée. Ses liabitans avoient garni leurs fenê- 
tres d'emblèmes et de transparens. On en a remarqué un 
surtout qui représentoit un lis chargé de fleurs , avec cette 
légende : Ils ne périront jamais en France. Plus loin on lisoit 
avec plaisir ces deux lignes empruntées à une Ode en l'hou- 
neur du feu Roi : 

« Cette race immortelle, à la France si chère, 

* Donne des Saints au Ciel et des Rois à la terre. » 

S. M. sVst rendue à la métropole , où elle a été reçue par 
Mgr. l'archevêque, à la tête du elergé. 

L'église métropolitaine étoit disposée d'une manière sim- 
ple , mais cependant avec toute la magnificence qu'avoit pu 
permettre le court espace de temps destiné aux préparatifs. 
Le chœur et le sanctuaire étoient décorés de riches tentures 
de soie et de velours , ornées de fleurs de lis d'or et d'écus- 
sons aux armes de France et de Navarre. A la droite du 
trône qui étoit placé devant le sanctuaire, se trouvoient 
Mgr. le grand-aumônier, Mgr. l'évêque d'Hermo polis, pre- 
mier aumônier; MM. de Saman et d'Esparbès , aumôniers 
par quartiers ; à la gauche , étoient Mgr. le cardinal de La- 
Farc, premier aumônier de Madame la Dauphine ; Mgr. l'é- 
vêque d'Amiens , premier aumônier de Madame , duchesse 
de Berry , et d'autres aumôniers de LL. ÀA. RR. Dans le 
sanctuaire , du côté de l'Evangile, MMgrs. l'archevêque de 
Reims, les évêques dlméria , de Cybistra et de Garyste, 
occupoient une banquette , vis-à-vis de laquelle étoient pla- 
cés , du côté de l'Epitre , MM. les curés de Paris, et plu- 
sieurs autres curés du diocèse, revêtus de leurs surplis et 
de leurs étoles. 

Dans le chœur et à la droite, un peu au dessus du trône 
étoient LL. EExc. le président du conseil des ministres, les 
ministres de l'intérieur, delà maison du Roi, des affaires 
étrangères , de la marine, le garde-des-sceaux. Les grands 
oificters de la couronne , les députa lions des cours souve- 
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raines et des autorités civiles et militaires de la ville et du 
département, occupoient les liantes et basses stalles à droite 
et à gauebe , ou étoient assis sur des banquettes. Un peu 
avant deux heures, Mgr. l'archevêque de Paris, précédé de 
son chapitre et de MM. les curés de Paris, s'est transporte 
sous le vestibule de l'Eglise , pour y attendre et recevoir S. M. 

S. M. a daigné s'arrêter sur le parvis, pour recevoir les 
pétitions qui lui étoient présentées. Le Roi les a toutes ac- 
cueillies avec bonté. On a remarqué parmi les pétitionnaires 
les modestes filles de l'Hôtel-Dieu. Tous ont eu un libre 
accès auprès de leur Souverain. Mgr. le Dauphin a adressé 
la parole de la manière la plus affable aux officiers des 
troupes qui se trouvoient sur la place; on a cru recon- 
noît re que l'illustre libérateur de l'Espagne se retrouvoit au 
milieu de ses compagnons d'armes. Le plus grand enthou- 
siasme a accueilli le Roi et toute sa famille à leur arrivée 
les acclamations se seroient prolongées et eussent accom- 
pagné le Roi jusqu'au pied de l'autel , si S. M. n'eût fait 
signe de la main , et à plusieurs reprises , pour avertir ses 
sujets, si heureux de le voir, qu'ils se trouvoient dans le 
temple du Seigneur, en présence du Roi de* rois, devant 
lequel les plus grands potentats confondent leurs hommages 
avec ceux des autres hommes. 

S. M. , étant entrée sous le dais qui lui étoit préparé , 
s'est mise à genoux , a baisé la croix qui lui étoit présentée 
par Mgr. l'archevêque , et a été encensée par le prélat. Mgf . 
l'archevêque lui a adressé le discours suivant ? 

« Sire , tous les cœurs volent au devant clu Roi , à son 
retour dans la capitale ; la douleur et le respect ne peuvent 
plus retenir l'élan et les transports de votre peuple; les 
larmes font place à d'autres larmes, et les acclamations suc- 
cèdent au plus morne silence. Sire, c'est l'amour qui a 
pleuré , c'est l'amour qui se réjouit maintenant. 

» Avant de monter au palais de ses pères , avant d'y 
prendre un repos qui sera le nôtre, votre majesté vient au- 
jourd'hui avec le plus éclatant appareil relever la religion , 
abattue du même coup qui a frappé le Roi très-chrétien. Vous 
voulez , Sire, qu'elle soit la première à recevoir la consola- 
tion que vous apportez à tous. Soyez en béni ! Entrez dans 
Je sanctuaire , venez tendre à la religion votre main 
royale, et recueillir de sa bouche fidèle la promesse de sa 
divine reconnoissance. 

*> Pour nous , Sire , qui sommes ses ministres et vos su- 
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\ ets , notis vous supplions, sur le seuil de ce temple , d'avoir , 
pour agréables des respects et des vœux que je suis en ce 
moment si heureux et si honoré d'offrir à votre Majesté en 
qualité de son premier pasteur. 

» Qu'elle daigne agréer tous ceux de ces vénérables prêtres 
qui partagent les travaux et la sollicitude de mon épiscbpat ; 
qu'elle permette enfin au clergé, au chapitre et à l'arche- 
vêque de Paris , de lui jurer par le Dieu vivant et à la face 
des sacrés autels la foi et l'hommage qu'ils ont gardés à 
-votre auguste frère. » 

Le Roi a répondu : 

« Monsieur , mon premier devoir comme mon premier 
» besoin , dans une circonstance aussi déchirante pour mon 
r> cœur , étoit de venir me proslerner aux pieds du Seigneur, 
» afin de lui demander, par l'intercession de la Sainte- 
» "Vierge , la force et le courage qui me sont nécessaires pour 
» remplir la tâche énorme qui m'est imposée. Sans lui, nous 
» ne pouvons rien; nous pouvons tout avec lui. Aidez-moi, 
•» Messieurs, de vos prières; je vous le demande, non pas 
» tant pour moi que pour la France , que mon frère a rendue 
» si heureuse. Oui , malgré ma douleur, j'ai le sentiment, 
» j*ai la confiance qu'avec le secours d'en haut , je parvien- 
» drai non pas à lui faire oublier la perte qu'elle a faite, 
» mais du moins à lui en adoucir l'amertume. « 

S. M. étant arrivée à son trône, et ayant fait sa prière 
avec le plus profond recueillement , Mgr. l'archevêque a en- 
tonné le Veni , Creator, quia été suivi du Sub tuum , du 
psaume Exaudiat et des oraisons analogues. 

Tous les fidèles se sont unis de cœur à ces saints cantiques. 
I/immense basilique de Notre-Dame offroit le spectacle 
d'une grande famille réunie au pied des autels avec son au- 
guste chef ,'pour implorer sur lui et sur toute la France , la 
bénédiction du Ciel. C'est en effet dans les temples du Sei- 
gneur , et dans des circonstances aussi imposantes, que la 
France est dignement représentée; c'est là que nous retrou- 
vons encore, après tant d'excès et de maux, le Dieu de 
Saint Lonis , les enfans de Saint Louis , c'est dans cette 
église, que tous nos Rois , depuis Philipe Auguste jusqu'à 
Charles X , sont venus se placer sous la protection du Tout- 
Puissant , et donner à leurs peuples l'exemple de cefte foi, 
de cette piété qui sont le plus bel ornement du trône, et 
Je plus ferme appui delà monarchie. Aussi tous les assis- 
tans étoienf vivement pénétrés ; l'auguste monarque n'a pu 
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être insensible à l'émotion qui se remarquent sur tous les 
visages. Tous les regards étoient fixés sur S. M., surtout 
pendant qu'on chant oit C Exaudiat, et le Domine salvutn. 

C'est bien dans de pareilles circonstances , que tous les 
cœurs français s'entendent et se correspondent. Or nous 
nous avions aujourd'hui à la métropole, un Français de 
plus , le setil qui réunit en sa personne tous les droits avec 
toutes les vertus qui fussent capables de nous faire suppor- 
ter la perte de celui qui vient de nous être enlevé ; le seul 
qui soit appelé à continuer le régne de Louis XVI IL 

LL. AA. RR. Mgr. le Dauphin , les ducs d'Orléans et de 
Bourbon, étoient assis sur des plians, à la droite du trône ; 
à la gauche, étoient LL. A A. RR. madame la Dauphine, 
mesdames les duchesses de Berri et d'Orléans , et made- 
moiselle d'Orléans, avec les personnes attachées à leurs 
maisons. La cérémonie a été terminée à trois heures moins 
un quart , par la bénédiction du Saint-Sacremenv. S. M. et 
LL. AA. RR. ont été reconduites jusqu'à la porte de l'église, 
avec le môme cortège et le même cérémonial que celui qui 
avoit eu lieu à leur entrée. 

S. M. est remontée à cheval pour se rendre aux Tuileries. 
L'affluence avoit, pour ainsi dire, augmenté;. la foule s'é- 
toit accrue de ceux qui , ayant déjà vu le prince, vouloient 
le revoir encore. Je ne sais si un jour de bataille ils l'au- 
roient pressé davantage. Le cortège, forcé de marcher au 
pas, avoit atteint le pont des Arts, lorsqu'une jeune femme 
d'environ vingt-trois ans, qui depuis long-tems cherchoit 
à traverser la haie, a tenté un nouvel effort. Un vieil offi- 
cier-général, témoin de ses tentatives, s'approchoit d'elle, 
lorsque par un mouvement plein de vivacité, elle s'est pré- 
cipitée au devant des premiers raugs de la cavalerie; le 
passage lui a soudain été fermé. Les soldats se disposoient 
même à la faire retourner sur ses pas; mais le vieux lieu- 
tenant-général est allé de lui-même à son secours. Elle agitoit 
en l'air un papier, mais ses pleurs, son agitation ne lui 
permet toient pas de parler, et ces mots ; Mon mari! étoient 
les senîs que l'on pût deviner à l'agitation de ses lèvres. 

Ce mouvement , quoique très-prompt avoit attiré les re- 
gards de S. M. ; le prince fait un signe de la main : « Laissez , 
« dit-il avec un de ces accens de bonté si familiers aux 
« Bourbons, laissez approcher! » Et le monarque tend lui- 
même la main à la jeune femme qui se précipite à ses pieds. 
S. M. prend son placet , et la remerciant comme d'un ser- 
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vice : t Bien obligé , mon enfant , lui dit-elle : » Jamais grâce 
n'est sortie plus louchante de la bouche d'un Roi : le peuple 
ému, touché jusqu'aux larmes de cette action, n'a plus 
gardé aucune mesure; son enthousiame étoit au comble; on 
a eu toutes les^peines du monde a l'empêcher d'entourer le 
monarque , que ses cris unanimes ont accompagné jusqu'aux 
Tuileries. 

I! étoit quatre heures moins un quart , lorsque Charles X 
est descendu au pavillon de l'ilorloge; M. le comte de Lar- 
denoy, gouverneur dn château a reçu le prince qui, précédé 
des premiers gentils-hommes, de LL. AA RR. Mgr. le duc 
d'Orléans , Mgr. le duc de Bourbon et de Mgr. le Dauphin, 
a monté le grand escalier. Madame la Dauphine s'est ap- 
prochée du Roi ; elle a paru craindre qu'il n'eût éprouvé 
tin peu de fatigue, et a pressé S. M. de prendre quelque repos; 
mais le Roi lui a repondu en souriant que l'amour du peuple 
l'avoit délassé de toutes ses fatigues et ne lui avoit pas même 
permis de songer au temps qu'il faisoit. 

Excellent prince, les premiers jours de ta puissance ont 
été marqués par'des bienfaits! La sagesse, ce fruit de l'expé- 
rience, a brillé dans tes premiers actes. Nos vœux appellent 
sur toi les bénédictions de celui qui dispose à son gré de 
nos jours. Le ciel, en exauçant notre prière, ajoutera au 
bonheur des français , comme ton règne ajoutera à la gloire 
des Bourbons. 



Mgr. Charles- Arnaud-Ferdinand de Laporte, évêque de 
Carcassonne, est décédé dans son palais épiscopal, le 19 
du courant , à la suite d'une longue et douloureuse maladie. 
La mort de ce prélat aussi bon que vertueux , plonge dans 
l'affliction la plus profonde tout son diocèse , dont chaque 
famille , chaque individu trouvoit dans son évêque un père, 
un ami , un bienfaiteur. 

■ 

Le 29 septembre 1820 fut pour la F l'ance catholique et 
monarchique un jour de gloire et de triomphe. En ce jour 
mémorable le Ciel combla ses espérances et ses vœux par la 
naissance d'un Prince que le vainqueur des enfers sembloit 
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prendre sous son égide. Cette glorieuse naissance qui tient 
du miracle , nous rappelle les prodigieux et innombrables 
bienfaits par lesquels la divine Providence protège d'une 
manière spéciale et avec une prédilection marquée le royaume 
très- chrétien. Nous célébrons dans un premier mouvement 
d'enthousiasme ces bienfaits et ces prodiges du Très-Haut. 
Pendant un jour nous faisons retentir les voûtes de nos 
temples des chants d'allégresse et des hymnes de la recon- 
noissance. Mais c'est par des monumens élevés par la piété 
et par des fêtes que nous devons les reconnoitre et les pu- 
blier aux générations futures. Saint Michel étant regardé 
comme le protecteur spécial de l'Eglise et de la France, 
c'est sous ses auspices , le 29 septembre , qu'il conviendroit 
de célébrer leurs triomphes et les bienfaits du Seigneur par 
une féte particulière. Ce culte eucharistique seroit pour 
nous un trésor divin , ou plutôt un arc -en- ci cl mystérieux, 
qui obligeroit le Seigneur à ne plus envoyer sur notre terre 
les fléaux de sa justice , mais à nous traiter toujours en père 
tendre et miséricordieux , et à ne jamais nous retirer sa 
puissante et merveilleuse protection. 

Cette fête vient d'être célébrée pour la première fois dans 
l'église du monastère des Carmélites de Pontoise. Le Saint 
Sacrement étoit exposé ; un clergé nombreux de la ville et des 
environs s'y trouvoit réuni et donnoit aux fidèles l'exem- 
ple du recueillement et de la ferveur. Un salut très-solen- 
nel d'actions de grâce a été précédé d'un discours sur l'ob- 
jet de la fête et les bienfaits de la religion catholique. Ce 
discours a été prononcé par l'ecclésiastique directeur de la 
maison à qui on doit l'idée et l'établissement de cette solen- 
nité qui a pour but, ainsi qu'il l'annonce dans son exorde , 
d'exalter , bénir , célébrer les dons , les miséricordes et les 
bienfaits du Très-Haut , en général et en particulier les 
triomphes et la conservation miraculeuse de la Religion 
catholique en France. 
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LES CATACOMBES , 

Ou le jour des Morts. 

In mortuum prodoc lacrymag , et quasi dira 
passtif incipe plorare , et, secundùm judi- 
ci uni , contege corpus il Iius ; et non despi- 
cies sepulturam iiliua. 

ttooumta , C. XXXVIII. 

_ • 

Quel lamentable bruit retentit dans les airs, 
Et qael voile de deuil pèse sur l'univers! 
Réveillant les douleurs que la nuit vient suspendre , 
La cloche matinale au loin se fak entendre : 
Ses repos mesurés et ses longs tintemens, 
Emblèmes de la mort , sont l'image du temps. 
Elle annonce aux mortels une lugubre fête ; 
Chacun sur une tombe en soupirant s'arrête : 
L'homme y voit de ses jours l'inévitable écueil ; 
Et la terre gémit sur un vaste cercueil. 

Tome 6 e . 27 
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Mais un pâle cortège a percé les ténèbres 

Qui couvrent du trépas les demeures funèbres 

Quelles mains, soulevant les bornes du tombeau , 

D'un peuple qui n'est plus , peuple un monde nouveau 

La mort étale ici sa pompe meurtrière ; 

Elle oppose à la vie une immense barrière ; 

Et même aux sombres bords où son pouvoir s'étend , 

Montre l'homme infini jusque dans son néant. . 

O vous qui , dans le trouble et dans l'inquiétude , 
Faites de vos plaisirs votre seule habitude , 
Venez et contemplez ces nombreux ossemens , 
D'un mobile destin tranquilles mouufoeus. 
Ici gît des Français la déplorable race , 
Ici la même poudre olfre la même trace ; 
La mort , dépouillant tout d'un éclat emprunté , 
Egalise le rang, la force et la beauté. 
Au large réservoir où chaque âge s écoule , 
Près du pauvre, leriebe est jeté dans la foule. 
Conquérant , orgueilleux de tes premiers exploits, 
Toi-même obéiras à d'inflexibles lois. 

Sous ce crêpe léger , quelle vierge timide 
A visiter ces lieux aujourd'hui se décide , 
Abandonne à regret la lumière des cieux 
Et trouble ici du temps le cours silencieux? 
La rose , par degrés sur ses lèvres s'eflace : 
Elle voit de la mort le redoutable espace , 
Regrette son matin à peine commencé 
Et voudroit en fuyant retrouver le passé. 

Un mortel égaré sur cette route sombre , 
Des victimes du temps cherche à grossir le nombre, 
Et , contre la terreur fort de son désespoir , 
Vient braver de la mort l'indomptable pouvoir. 
Il vient , trop dédaigneux du présent de la vie, 
Exhaler les chagrins dont elle est poursuivie , 
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Et , dans ses passions prompt à se consumer, 
Atteindre ici le point qui doit le renfermer. 
Son avide regard , sur l'arène stérile , 
Découvre sans effroi tout ce peuple immobile 
Qui , séparé du temps qu'on ne peut ressaisir, 
Dans un triste repos traverse l'avenir. 

Un enfant, près de lui , sur la froide poussière,. 
Imprime de ses pas une trace légère ; 
Et , foulant ses aïeux que ta mort a surpris, 
Caresse en se jouant leurs autiques débris. 

Mais un son qui frémit sous la voûle muette , 
Par l'écho souterrain lentement se répèle : 
Du concert de la mort c'est l'hymne solennel , 
Ht du Dieu des mourans on découvre l'autel. 
Ces pilastres , ces murs , dépouilles funéraires , 
Sous les tremblans parvis ces vastes reliquaires , 
Ces corps , par notre culte à la mort consacrés % 
Que la terre a vomis de ses flancs déchirés, 
Cette croix qui décore une insensible pierre , 
Ces mortels recueillis, cette longue prière , 
Et du temple divin la sombre majesté , 
Tout , aux portes du temps, montre l'éternité. 
C'est là qu'un saint vieillard qu'affermit sa doctrine 
Vers la mort qu'il attend pieusement s'incline : 
Sur les flots da la vie , austère voyageur , 
C'est au céleste port qu'il dirige son cœur ; 
L'espérance et l'amour ont dissipé sa crainte f 
L'ardente charité sur son front est empreinte. 
C'est l'Ange des tombeaux ; sa tranquille ferveur 
Montre le Ciel au juste et la croix au pécheur. 
De l'homme qui n'est plus interrogeant la cendre, 
Aux foiblesses du cœur il daigne condescendre. 
Ces regrets , ces soupirs , ces inutiles pleurs , 
Attestaut de la mort les récentes douleurs : 
Le rapide moment qui renferme la vie , 
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Le temps mystérieux , dont sa perte est suivre ; 

Ce coup toujours prochain et toujours imprévu; . • ■ 

Ce premier jugement où l'âme a comparu ; 

Tant d'espoir de salut t et tant d'incertitude r 

Ont troublé de son cœur la sainte quiétude ; / 

Méditant de la mort les rigoureux décrets , 

11 voudroit sur lui seul en épuiser les traits. 

• 

Et lorsque du trépas cette Fatale image 
Intimide le juste , épouvante le sage , 
Que les mortels unis d'une charte amitié ^ > 
Expirent doublement dans une autre moitié, 
Pour fermer, parla foi , des blessures trop vives, 
Il montre du Jourdain les gémissantes rives ; 
L'apôtre bien-aimé , pleurant , dans le saint lieu , 
Son maître , son ami , son Sauveur et son Dieu. 

II redit les douleurs d'une céleste Mère : 
Immobile , elle pleure au sommet du Calvaire, 
Lorsque Pastre du jour, éteignaut son flambeau , 
N'osoit du Dieu vivant éclairer le tombeau. 

Ranimant du chrétien ta force qui chancelle, 
11 promet au malheur une palme immortelle ; 
Le secret des douleurs est enfin révélé : 
Heureux celui qui pleure , il sera consolé L„ 

Sa tête s'est penchée et sa voix s'est éteinte ; 
Son âme de la vie à peine, sent l'atteinte ; 
Se contemplant lui-même a son dernier moment , 
Il nous peint de la mort le doux enchantement , 
L'ineffable sommeil où Pâme recueillie f 
Se repose du monde et pour jamais l'oublie ; 
Et , par un saint réveil à la félicité , 
Accomplit dans le Ciel son immortalité. 

La vierge , en l'écoutant, pleure cl cesse de craindre ; 
L'homme bénit sa peine et n ose plus s'en plaindre : 
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I/enfant même » poussé par un instinct pieux , 
Etend ses foibles bras vers le prêtre et les Cieux. 

• * 

Mais tous ont lentement regagne la lumière ; 1 
Bientôt ils reviendront sous l'humide carrière, 
De leurs jours , condamnés à de nombreux travaux, 
Au sein de l'Eternel déposer tous les maux. 

Par Madame Hortense DE GÉRÉ BARBÉ. 



Quels avantages doit attendre la Religion de l'Etat ac- 
tuel de la Monarchie ? 

■ 

Lorsque la France , fatiguée en quelque sorte do bon- 
heur et de la gloire dont la Religion lui avoit assuré la con- 
quête , parut chercher dans de nouveaux systèmes une 
existence nouvelle et osa compromettre son avenir, une 
commotion terrible se fit sentir dans l'Europe entière. Les 
autels furent ébranlés partout avec les trônes; la persécution 
exercée contre le sacerdoce français, s'étendit sur les pon- 
tifes et les prêtres des nations voisines, et la solitude qui 
règne dans tant d'églises catholiques de l'Europe, atteste 
malheureusement encore aujourd'hui, quelle peut être l'in- 
fluence de cette redoutable nation française sur la civilisation 

r i 

européenne. Le clergé dépouillé de ses biens et de sa puis- 
sance dans les états d'Allemagne , d'une grande partie de 
ses ressources et de ses prérogatives dans diverses contrées 
de l'Italie ; respirant à peine chea la nation espagnole à la 
auitedes guerres cruelles dont il a été l'objet, et dont il 
alloit être la victime; privé de pontifes dans les diocèses de 
la Belgique, où les chapitres même, dernier asyle de la 
juridiction ordinaire que réclame le salut des ames, sont 
menacés d'une extinction prochaine; tel est le tableau que 
présente la Religion catholique en Europe; noua pouvons 
dire en nous servant de l'expression adoptée par un orateur 
sublime pour nous donner une idée de la destruction et du 
néant : Voilà la Religion telle que la révolution nous Ta 
faite. 

Si, dans notre patrie, le sacerdoce eut, depuis des an- 
nées, reconquis les attributions nécessaires au rétablisse- 
ment de la Religion des Français , l'Europe qui nous ob- 
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serve sans cesse et qui souvent nous imite , se seroit déjà , 
sans doute, en rendant à chaque état ce que sa religion re- 
demande, occupée des intérêts et du sort des catholiques; 
nous ne verrions pas, encore aujourd'hui, à la honte de la 
civilisation, et au mépris de ce qu'on appelle les lumières 
du siècle , l'intolérance avec ses mesures absurdes et déri- 
soires, accabler, dans divers pays, des sujets catholiques 
dont le plus grand malheur est que leur religion ne soit 
point comprise ni connue par ceux qui devroient du moins 
l'étudier assez pour apprendre à la respecter et à la protéger. 

Cette ignorance qui est le principe de tant d'erreurs en 
administration politique et religieuse , est aussi la cause 
qui retarde la réparation des désastres de la société. Ces 
désastres ont cessé, sans doute, de désoler encore les gran- 
deurs de la terre , et d'ébranler le repos et la prospérité 
des heureux du siècle; mais pouvons-nous bien nous flatter 
que les suites de tant de troubles et de tant de crimes , 
ne se propagent point dans les âmes, et que la sûreté des 
familles sur lesquelles s'appuie la force des Etats, ne soit 
point exposée encore à être ébranlée par de nouvelles se- 
cousses ? Des crimes qui nous effrayent; une indifférence 
religieuse qui endort les âmes, et sur les intérêts de la 
gloire de Dieu et sur les outrages qu'essuie l'ortlre social, 
lorsque la Religion est oubliée; les efforts souvent impuis- 
sans des hommes zélés et vertueux qui essayent de nous 
ramener à la religion de nos pères, semblent accuser la 
foiblesse et l'insuffisance des moyens qu'on a employéslpour 
éteindre et prévenir de semblables fléaux. Nous 1 nous re- 
portons, comme malgré nous, à ces jours de joie et d'espé- 
rance où un nouvel avenir parut se préparer pour les gé- 
nérations naissantes. Le bonheur qui sembloit alors se 
montrer dans son aurore, devroit luire aujourd'hui clans 
tout son éclat. Mais, ainsi le veut la force des choses, 
ainsi l'enseigne la raison éternelle : point de bonheur parmi 
» nous , sans la Religion. Il n'est donc pas inutile de cher- 
cher à pénétrer les nuages qui paroissent l'obscurcir en- 
core, et d'examiner comment on peut les dissiper. 

Lorsqu'il y a vingt-deux ans , les débris épars de l'illustre 
clergé de France vinrent se réunir aux pieds des autels, 
relevés par la politique d'un soldat heureux, la Religion 
qui est plus ancienne que les plus anciennes dynasties du 

inonde, sembla commencer une ère nouvelle, et mettre un 

• r^- 
tenue a tous les maux dont elle avoit été la victime. Si te 
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guerrier qui nous la rendoit à sa manière, eût pu être pé- 
nétré de ses maximes , il 6xoit alors même la destinée de 
l'Europe et la sienne. Heureux d'occuper dans l'Etat la 
plus belle place, qui pour lui ne pouvoit être que la se- 
conde, la prospérité de notre patrie eût cimenté sa gloire, 
et le retour des Bourbons eût été son triomphe. Buona- 
parte a eu quelque soupçon de ce qu'il pouvoit être , lors- 
qu'il a rétabli la Religion de Saint Louis; mais trop pas- 
sionné, trop aveugle pour comprendre tout ce qu'il avoit à 
faire, il n'a pas tardé à se fatiguer de ce qui devoit le sou- 
tenir ; il voulut plier la Religion à ses desseins , voire 
même à ses caprices. IL a cru qu'il pouvoit la dominer 
parce qu'il en avoit été le protecteur, et il n'a pas sçu qu'il 
avoit besoin , avant tout , d'être protégé par elle. Ni lui, ni 
ses agens n'ont pas réfléchi qu'il est de l'essence du chris- 
tianisme , d'appeler de tous ses moyens le règne de la jus- 
tice et par conséquent le triomphe de la légitimité; et que 
la persécution, loin de l'arrêter dans cette marche, le fait 
parvenir à son but, souvent d'une manière plus rapide, 
que la protection de ceux qui ne l'envisagent que comme 
un instrument de ieur politique. Le premier consul se mon- 
trant Tarai de la Religion, devoit, pour n'être point in- 
conséquent , se montrer le sujet le plus soumis, ou essayer 
de renverser lui même son propre ouvrage. 

Une erreur qui a été partagée par les meilleurs esprits , 
étoit de croire qu'au milieu de l'Europe chrétienne et civi- 
lisée, le christianisme préteroit son appui à la puissance 
d'un çonquérant assis sur le trône de ses maîtres , et qu'il 
seroit , à son tour , l'appui du christianisme. Il eût fallu pour 
cela que celte religion prit en France une face nouvelle, 
qu'elle adoptât un langage nouveau , qu'elle s'isolât de tous 
les souvenirs , et qu'elle foulât aux pieds ses propres monu- 
mens , ses doctrines , ses usages , ses habitudes. Aussi , quels 
efforts n'a point faits la politique d'alors, pour donner au 
christianisme celte physionomie ? 

Ce que nous devons admirer aujourd'hui , en adorant la 
Providence divine , c'est cette résignation véritablement sa- 
cerdotale avec laquelle les ministres du Seigneur se sont as* 
sujétis à toutes les formes qui ne touchoient point à l'es- 
sence de la religion , et qui ne pouvoient atteindre ni les 
dogmes , ni la morale qui la constituent; ces dogmes, ces 
préceptes prouvent sa force et sa durée , attestent son ori- 
gine et la font parvenir , en dépit des efforts humains, au 
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but vers lequel elle tend sans cesse. Les dispensateurs de* 
mystères de Dieu, ne songeoient qu'à conserver parmi nous 
les croyances, les pratiques et les sacremenS nécessaires au 
aalut des âmes , et ils se sont résignés à prier pour le salut 
de la république , pour le salut des consuls , pour le salut de 
l'Empereur. Ils ont inscrit dans les registres sacrés les noms 
et les époques imsginés par l'athéisme, et subi ♦ sans mur- 
murer, cette confusion introduite dans nos litburgies par 1 
les démarcations nouvelles, qui aux yeux des novateurs, 
a voient le triste avantage d'effacer les anciens tnonumens de 
l'histoire ecclésiastique, et de détacher les esprits de cette 
gloire héréditaire de la religion de l'Etat , dont les titres et* 
les preuves se trouvoient dans les traditions locales. Ainsi, 
le sacerdoce français, instrument docile de la divine Provi- 
dence, exécutoit ses desseins, en conservant, sous des 
formes qu'il n'approuvoit pas , la religion qui devoit sauver 
la France et contribuer à la régénération du corps politique. 
Tel l'enfant d'Israël , qnoiqu'exilé dans une terre étrangère; 
souteooû la foi et les espérances qui dévoient présider k la 
reconstruction du temple de la Cité Sainte. 

C'étoit donc un devoir pour l'illustre clergé de France , de 
se soumettre, sans se plaindre à la nécessité des temps, et 
de s'attacher avec courage à l'ancre de la foi. Tel est l'exemplé 
que lui a donné dans ces temps d'épreuve le chef auguste de 
l'Eglise. C'est par nécessité , comme il le dit lui-même , qu'il 
a consenti à des mesures jusqu'alors inconnues et inusitées 
dans l'administration de l'immense troupeau de J. C. ; et 
lorsque le Père commun de tous les fidèles déclare qu'il a obéi 
à la nécessité, qui osera se prévaloir d'avoir opposé une résis- 
tance mutile, ou prétendre que cette nécessité n*exisioit pas? 

Mais , comme l'a enseigné on grand Pape, ce qui se fait 
pendant le temps de la nécessité , doit cesser lorsque ta 
nécessité ne subsiste plus (1). Le régime auquel le clergé de 
France étoit assujétt avant la restauration , doit-il donc 
encore être observé sous le gouvernement paternel du fils 
de Saint* Lotti* ; et ce monarque magnanime qui veut le 
bonheur et la sage liberté de ses sujets, exigeroit-il l'asser- 
vissement de l'Eglise dont il est le fils aîné, de cette tendre 
mère dont il est l'enfant le plus dévoué et le plus docile? 

i #| • > f •» | ■ . •"•»». I • ' J * 

■ I ! . ' I ■ ■ " ■ Ml , « i , ■ " • 

(i) Quod pro remedio nécessitas reperit , cessante nécessitait, 
débet ntiqite cessare (Ex ep. Innoc. papœ I ad Macedones êpos. ) 
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Est-ce en effet pour le règne d'un Bourbon ou pour la do-" 
minât ion d'un Buonaparte, qu'a été restreint le nombre dé 
nos fêtes , et qu'on a voilé dans tant de villes l'appareil dé 
nos solennités ? Est-ce la présence des descend a ns de Louis IX. 
et de Louis XIV qui ne permet pas qu'on déployé dans nos 
pompes funèbres les étendards de la foi , de cette foi qui 
nous console de la nécessité de mourir ici bas , par l'espé- 
rance de vivre à jamais dans Un monde meilleur ? Est ce la 
monarchie connUe, révérée dans nos anciennes provinces, 
qui exige qu'on efface les souvenirs de nos anciennes pro-' 
vinces ecclésiastiques; et que l'épiscopat français cherche 
les limites de sa juridiction sur les rives des fleuves, et sur 
les hauteurs des rochers , sans égaid pour celtes qu'avoient 
tracées les conquêtes des Denis, des Martial , des Savinien ? 
Depuis que la piété la plu* solide, les droits les plus sacrés, 
les vertus les plus aimables siègent sur le trône, faut-il 
qu'une loi athée encourage et protège toujours , surtout 
dans les dernières classes du peuple, l'impiété audacieuse,- 
le mépris de l'ordre, l'immoralité, la grossièreté , l'abru- 
tissement ? La loi de l'Evangile doit- elle être en dehors du 
corps social , sous l'empire d'un descendant de tant de rois 
chrétiens , parce que Napoléon n'étoît pas né pour en faire 
la base de son existence ? Il fa Ilot t à Buonaparte uu clergé 
pauvre, sujet au besoin, doté parla froide commiséra- 
tion du peuple y parce qu'il lui falloir un clergé dépendant 
et soumis à ses agenset à ses employés; mais l'auguste mo- 
narque qui hérite de la grandeur et de la religion.de ses 
pères 1 doit-il s'astreindre à ces vues étroites , à ces idées de 
méfiance et de crainte; et lorsque la prospérité, l'abondance 
et h» joie régnent dans toutes les classes, et chez les em- 
ployés de» diverses administrations, le clergé seul seroiu 
il étranger au bonheur public? Verra-t-on toujours un pas- 
teur respectable moins bien partagé qu'un garçon de bureau ; 
et le sanctuaire obligé de chercher des élèves dans le sein de 
l'indigence et de 1* misère , pour qu'ils soient mieux accou- 
tumés à cette vocation de notre sacerdoce ? 

Non , telle' ne peut être, sous la monarchie légitime j 
1a destinée de noire sacerdoce , telle ne peut être la destinée 
de notre religion. Il est important de délivrer l'une et l'autre 
de la langue et des formes révolutionnaires > afin qu'à leur 
tour , ils en délivrent notre patrie. Qu'est-ce que cette loi 
du 1 8 germinal an X qu'on Cite encore tous les jours dans 
les chaires de la vérité ? Un français qui reparoitroit parmi 

Tome6\ 28 
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nous, au sortir d'un sommeil semblable au sommeil faba» 
leux d'Epiruénides , croiroit-il se retrouver encore eo 
France en entendant un pareil langage? Est-ce bien à la France 
monarchique el chrétienne que peut convenir on clergé 
privé d'une organisation fondée sur la discipline univer- 
selle de l'Eglise , gémissant sous le poids de prétendue» lois 
organiques que des laïques audacieux lui ont imposées? 
Que signifie ce titre de desservant, si mal assorti avec les 
nobles fonctions de pasteur , qu'il dégrade ? Et puisque l'on 
craint, non sans de bonnes raisons peut-être , de multiplier 
dans le clergé Les titres d'inamovibilité , est-ce an motil pour 
les rendre si rares , et pour négliger de remettre en vigueur 
les lois sévères de l'Eglise, qui doivent suppléer à la foU 
blesse ou à l'indignité de ses ministres ? Notre langue et 
notre religion se sont-elles vainement enrichies de ces mots 
nouveaux qui désignent des choses nouvelles , et par consé- 
quent suspectes et dangereuses , puisqu'il est question de 
l'Eglise et de sa discipline? Les succursalistes ou les suc- 
cursaires, les grands-vicaires honoraires, les grands-vicairei 
agréés par le gouvernement , les comités cantonaux qu'f 
veut , dit-on , conserver encore dans quelques département, 
les décrets de Buonaparte sur les fabriques , certaines loi) 
pénales portées, contre les prêtres , la nécessité de faire a| 
prouver par le Hoi la nomination d'un curé ou d'un chi 
nome , même dans Us provinces les plus éloignées, la 
pétence du conseil d'Etat en matière ecclésiastique, tout « 
«es dispositions, ces dénominations qui août la suite naturell 
de cet esprit d'as&ujétisseroent contre lequel sédawc le cler- 
gé, ne se trouvent point dans les canons et dans les conti 
mes, de l'Eglise catholique, seule source légitime où L'or 
doive puiser les principes de son administration» 

Déjà biea des fois nous avons réclamé dans nos Ta Mettes 
contre les innovations qui subsistent encore , malgré tant 
d'heureux événement , à la suite desquels, depuis dix sa- 
nées , nous eussions du voir tomber tout à fait en désuétude 
les concessions qu'il avoit fallu faire à la nécessité. Mais , 
nous le dirons avec le sentiment d'une reconnoissance bien 
intime envers la divine Providence, jamais, pour arriver aa 
but de dos vœux et de nos efforts, nous ne noua étions 
trouvés dans des circonstances aussi favorables que celles où 
bous sommes aujourd'hui. La monarchie est consolidée par 
la succès d'une guerre entreprise pour la légitimité ; la paix 
règne au-dedans et au-dehors ; les erreurs politiques et re~ 
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ligieuses sont subjuguées par l'aicenda nt d un prince don t le 
noble caractère annonce à la religion et à l'Etat le pins bel 
avenir; le pouvoir est confié a des mains pures, et éclairé 
par l'expérience et par les plus sages conseils ; le besoin gé- 
néralement senti d'aviser enfin à des réformes et à des amé- 
liorations que la religion exige, ne permet plus d'en craindre 
encore l 'ajournement ; nt, ce qui nous eiplique tout le reste , 
ce qui nous prouve mieux que toute autre considération i 
qae nos espérances ne sont pas illusoires , c'est la création 
de ce ministère dont le seul titre désigne les fonctions et lu 
destinée, dont l'organisation basée sur la différence des re- 
ligions qui esistent en France , est un indice assez certain 
de l'intention du gouvernement de ne point les confondre , 
comme il est arrivé tant de fois , les unes avec les autres. Le 
ministère des affaires ecclésiastiques devoit appartenir è une 
époque bien différente de celle où un ministère des cultes , 
chargé des intérêts du judaïsme , de l'hérésie comme de ceux 
du catholicisme , devoit les embrasser tons dans lés froids 
calculs d'une commune indifférence* 

L'illustre prélat auquel sont confiés aujourd'hui les inté- 
rêts de notre religion , en connoit tous les besoins et peut en 
exploiter toutes les ressources* Il sait quelle est la situation 
da sacerdoce des campagnes ; il a vu de près la désolation et 
l'abandon de nos temples rustiques , et le dénuement de leurs 
pasteurs. Ses diseours éloquens nous prouvent assez qu'il est 
accoutumé è sonder d'une main habile les véritables plaies de 
l'Etat, et qu'il n'en ignore pus les remèdes. De fréquens sé- 
jours dans ces retraites et ces écoles pieuses qui sont la der- 
nière espéra n ce d'Israël , le mettent à portée dé méditer sur 
les avantages que doit attendre l'Eglise de ces sortes d'éta- 
hiissemens , sur la protection et les encouragemens que ré- 
clament l'éducation cléricale et renseignement théologique. 
Le soin de toutes les affaires du clergé, une correspondance 
habituelle avec les chefs de notre sacerdoce rappelleront 
souvent auprès du trône , pour obtenir du Roi très-chrétien , 
de ce vétitable évéque du dehors, la sanction temporelle 
des lois ecclésiastiques, et l'autorité nécessaire pour les faire 
exécuter. Enfin, le clergé français a aujourd'hui un organe 
pour se faire entendre , et un interprète éloquent , qu'il peut 
présenter avec confiance à ses amis et à ses ennemis. 

Quant à nous, occupés depuis plus de deux années, à 
défendre dans notre modeste recueil les intérêts du clergé, 
et à faire connoit rc ses Vœux tt ses besoins , honorés de ses 
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suffrages et encouragés par ses avis , nous nous sommes per- 
mis d'ex poser avec franchise non seulement l'état de dé- 
tressa, mais encore les imperfections qui se remarquent dam 
une classe respectable, qui, à la fin, cesseroit d'éire estima- 
ble, si ou lui permettoit de ne plus s'estimer elle-même» 
Nous avons plusieurs fois exprimé nos opinions et nos dé- 
Sirs sur le rétablissement de la diseipline ecclésiastique, sur 
l'amélioration du sort' et de la dignité des pasteurs de la 
campagne, sur la convocation des conciles et des synodes, 
sur les conférences cantonales, sur les officialités , sur l'har- 
monie qui doit exister entre la loi de l'Evangile et la loi de 
l'Etat , sur les communautés religieuses et sur les ordres mo- 
nastiques , sur. les innovations en matière d'enseignement. 
Enfin, nous nous sommes appliqués à répondre à l'attente 
qu'avoient fait naitre les premiers cahiers de notre recueil. 
IJne nouvelle carrière paroit s'ouvrir devant nous , et nous 
ne craindrons pas d'essayer de la parcourir. Peut-être d'ici à 
peu 4e temps, n'aurojis-noos plus à entretenir nos lecteurs 
de ce qu'il faut faire pour la religion , mais de ce qui se fera 
réellement , et nos travaux n'en seront que plus consolans, 
sans cesser d'être de quelque utilité. Certes, nous n'osons pas 
nous flatter qu'on ait consulté nos opinions et nos 
des , et que s'il se fait , comme on doit le croire , 
rations sensibles pour la religion , ce soit à nosfoil 
qu'il faudra les attribuer. Mais du moins nous avo 
tude qu'aucune mesure ne sera prise, aucune loi favorable 
à la religion ne sera adoptée , que nous ne l'ayons depuis 
long-temps appelée par nos vœux. Nous ne demandions pas 
au ciel une autre récompense, "W Ui$ 

• • - i ... i * . ■ >l 




Observations, philosophiques sur la doctrine de M. F abbé 

F. de la Mennais ( i); 



Monsieur de la Mennais veut prouver , dans le qnav 
trième chapitre de sa Défense , que , d'après Malebranche, 
nous ne pouvons être certains de notre propre existence , 



, . ... • > • ■ 
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(i) Voir au Numéro de janvier dernier, page 17 , les premiè- 
res observations sur les opinions de M. de la Mennais. 
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si , auparavant, nous ne sommes assurés qu'il y a un Dieu r 
et que ce Dieu ne peut , ni ne veut nous tromper. Mais 
avant d'entrer en matière , M. de la Mennais se livre à de* 
réflexions préliminaires que nous allons examiner. 

'« Il est à remarquer , dit^il , que pas un seul homme vé- 
» ritablement supérieur , n'adopta pleinement les idées que 
» l'auteur des Méditations essaya de substituer à celles d'A- 
9 ristote. » ( Déf. P. 1 . M. de la Mennais se trompe. La 
Conduite des partisans de Descaries n'est nullement remar- 
quable. C 'est au contraire une conduite différente de leur 
part qui auroit dû nous étonner. Les disciples de Descartes 
punirent tous du même principe que ce philosophe. M. de la 
Mennais en convient. ( Déf, ibid. ) Or , ce principe est ainsi 
conçu : « On ne doit jamais donner de consentement entier 
» qu'aux propositions qui paroissent si évidemment vraies, 
». qu'on ne puisse le leur refuser sans sentir une peine ioté- 
* » rieure, et des reproches secrets de sa raison. » N'est-il pas' 
deir que , d'après oe principe , les disciples de Descartes , 
pour être conséquents , ne dévoient se rendre qu'à Cévim 
dence ? Ecoutons Malebranche: « Puis donc que la règle que 

• j'ai établie ( il s'agit de la règle que je viens de rapport 
a ter } est si nécessaire dans la recherche de la vérité, comme 
» nous venons de voir , que Ton ne trouve point à redire 
» qu'on la propose ; et que ceux qui ne veulent pas prendre 
» la peine d'observer , ne condamnent pas au moins un au- 
» leur aussi illustre qu'est M. Descartes, à cause qu'il l'a 

* suivie ou qu'il a fait tous ses efforts pour la suivre. —- 
» Soit dono qu'on lise Aristote , soit qu'on lise Descartes , 
» il ne faut croire d'abord , ni Aristote, ni Descartes ; mais 
» il faut seulement méditer comme ils ont fait , ou comme 
» ils ont dû faire , avec toute l'attention dont on est capable. 

T-r II faut donc distinguer les mystères de la foi, des choses 
» de la nature. Il faut se soumettre également à la foi et à 

•» l'évidence : mais, dans les choses delà foi , il ne faut point 
» en chercher l'évidence, avant que de les croire : comme 
» dans celles de la nature , il ne faut point s'arrêter à la foi , 

.» c'est a-dire , à l'autorité des philosophes. En un mot, 
» pour être fidèle, il faut croire aveuglément; mais pour 
» 'être philosophe , il faut voir évidemment : car l'autorité 
» divine est infaillible, mais tous les hommes sont sujets 
» à l'erreur. — Un grand nombre de personnes convien- 
a drant avec moi que , puisque Descartes a découvert eu 
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* trente années plus de vérités cjue tous le» autres philo-» 
» topliei , à cause qu'il s'est soumis i cette loi , si plusieurs 
» personnes philosophoient comme lui , on pourrott savoir, 
» avec le temps , la plupart* des choses qui sont nécessaires 
» pour vivre heureui. » ( Recherche de la Vérité, tom. i> 
L. i , Cbap. 3, art. i et a, p. ag , 3o, 3i, 33, 36. ) 

« La Religion nous apprend, dit M. de la Mennais, que 
» la parole, te verbe est la vraie lumière qui éclaire tout 
» homme venant en ce monde. Ce seul, mot de l'Ecriture, 
» pris à la lettre, explique tout : mais il ne sauroit s'eppli- 
» quer ainsi qu'à l'homme que Dieu a fait , l'homme naturel, 
» l'homme en société, et Malebranche ne considèrent, à 

• l'exemple de Descartes , qu'un homme de son invention, 
» nn homme contre nature , c'est-à-dire entièrement isolé , 
» ce qui l'empêcha de comprendre toute l'étendue et la pro- 
» fondeur des paroles de Saint Jean que nous venons de ci- 
» ter. Il ne vit que la moitié de ce qu'il falloit voir; il re- 
» connut que l'homme n'est rien que par les rapports avec 
» Dieu , mais il ne fit pas attention que l'homme a aussi 
» des rapports essentiels avec ses semblables*, qoe c'est d'eux 
» seuls qu'il reçoit le langage , la parole que lui révèle Dieu, 
» et saus laquelle il ne le connoitroit jamais. » ( Déf. p. 4 3 * 
43. ) M. de la Mennais donne au texte de Saint Jean, sur 
lequel il s'appuie, nn sens qui a éié inconnu aux Pères ,aux 
Conciles, aux Docteurs, anx Souverains Pontifes ; et il nous 
présente ce sens comme lé sens littéral du texte deSaint Jtam 
Or qne doit-on penser d'une interprétation littérale d'un 
passage de l'Ecriture qui nous est révélée dans le 19 e siècle* 
Le vrai théologien la repousse comme une nouveauté témé- 
raire; et M. de la Mennais n'a pn la proposer ssnséireen 
Contradiction avec lui-même, puisque, dans le système qo'il 
s'est efforcé d'accréditer , il rejette le témoignage de la rai- 
son individuelle. 

Malebranche , dans la Recherche de la Vérité, professe 
cette doctrine : « Toutes les choses qui sont en ce inonde, 
» dont nous avons quelque connofssance , sont des corps ou 
» des esprits , propriétés des corps , propriétés des esprits. 
» On ne peut douter que Ton lié voie les corps avec leurs 
* propriétés par leurs idées , parce que n'étant pas rrttelU- 
» giblespar eux-mêmes , nous ne pouvons les voir qné 
» l'être qui les renferme dune manière intelligible* Ain»* 
» c est en Dieu et parleurs idées que nous voyons Us corps 
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• avec leur» propriétés (1), — Il n'en est pas de même de 
», l'âme ; nous ne la connoissons point peç son idée, nous ne 
» la voyons point en Dieu ; nous ne la connoissons que par 

• conscience. — De toutes nos connaissances , la première 
» c'est t existence de notre Ame : toq tes nos pensée» en sont 
•a» des démonstrations incontestables: car il ri y a rien de 
» plus évident que ce qui pense actuellement , est achjelle- 
». ment quelque chose. — Si je snpposoia, par exemple , un 
» Dieu qui se plût à roe séduire , je suis. très persuadé qu'il 
» ne pourroit me trompée dans mes ronnoissances de simple 

*ej* , comme dans celle dans laquelle je comtois que je suis 
+ de ce que je pense, % ou que deux /ois deux font quatre» 
• ji Car, quartd même je supposerais effective m eut un tel Dieu 
*M puissant que je puisse me le peindre Je sens que, dans 
» cette supposition extravagante % je ne pourrais douter que 
*je fusse. ~, Pour e>re pleinement convaincu qu'il y a 
» des corps , il faut qu'on noua démontre non seulement 
» qu'il'y a un Dieu , et que Dieu n'est point trompeur, mais 
*■ encore que Dieu nous a assurés qu'il en a effectivement 
j*. , créé. — Uest mes* évklent qu'il y a un Dieu qu?U lest à 
», moi que je *pis+ fie conclus que je suis , parce que je me 
m seyas , et que néant, ne peut être senti. Jfo oonclus de 
m même que Dieu est,, que l'Etre infiniment parfait existe, 

• parce que je l'aperçois , et que le néant ne peut être aper- 
p eu. » ( Tom. 1 , L. Çbap. 7. art. S, p- 9 2 - l.bid, art. 
4» P* 9^* Tom. 3>, 1 . (î, Cli a p. 6« p. 166, 167, 168. Tom. 4, 
p. Go. Tom. 9, 4< Chap. XI, arl* 3, p. 281. ) Quand on 
a lu ces. passages et plusieurs autres semblables répandus 
dans la Recherche de la Vérité, on n'est paa médiocrement 
éto n né d'entendre M. de la Menua ia s'exprimer en ces ter- 
mes»: «Ce n'est pas certes un spectacle peu instructif, que 
» celui d'un philosophe doué du plus rare génie , qui entre- 
» prend d'enseigner aux hommes à rechercher la vérité par 

- la raison seule, et qui, après de longs efforts et des raisou- 

• nemens sans nombre , épuisé de travail et d'espérance , 

• dit enfin : j'avoue qu'il m'est impossible de voir en moi- 
» même , ni par moi même , t essence a" aucune chose , ni 

— , 1 . i i « . .1 !.. - .. 

(0 ■ Quoique je dise , observe Malebrancbe, que nous voyons 
en Dieu les choses matérielles et sensibles*, il faut bien prendre 
garde que je ne dis pas que nous en ayons en Dieu les senti- 
tnens , mais seulement que c'est Dieu qni agit en noua. * ( Becb. 
de la Vérît. T. a, L. 3. chap. VI , p. 85, 86, ). 

1 " » - 
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m son existence ; j'avoue que j'ignore ce que je sais , et si je 
» suis , et que je ne puis le savoir que lorsque je saura? atec 
y certitude que Dieu existe , et qu'il ne peut ci ne veut me 
i» tromper , j'avoue que pour connoîfre avec celte certitude 
» l'existence de Dieu , je «lois auparavant ôtre certain de 
» plusieurs choses qui me sont nécessaires pour la prouver 
» et que je reconnois être douteuses, si Dieu n'existe pas. 
» Voilà ma philosophie , voilà où m'a conduit la raison, et 
» où elle me laisse/ Malebranche en effet , ne pouvoit comme 
» philosophe aller-plus loin, t ( Def. p. 48, 49. ) J'ai lu la 
Recherche de ta Périté , et il m'a été impossible de découvrir 
cet aveu He Malebranche rapporté par M. de la Mennais. 
M. de la Mennais qui a l'attention , dans le quatrième cha- 
pitre de sa Défense, d'indiquer le tome, le livre, la partie, 
le chapitre, la page d'où sont tirés les passages de Male- 
branche qu'il invoque , s'est dispensé de ce soin à l'égard 
du seul passage dont il s'agit. 11 ne donne aucune indica- 
tion. Qu'il mesoit permis d'adresser ce dilemme à l'éloquent 
écrivain que je combats. M. «de la Mennais a réellement 
trouvé dans les ouvrages de Malebranche l'aveu qu'il lui at- 
tribue, ou il ne l'y a point trouvé. Dans le premier cas , 
M. de la Mennais devoit désigner l'endroit , et la bonne foi 
lui imposoit l'obligation de déclarer que Malebranche ovoit 
professé ailleurs une doctrine contraire : dans le second 
cas , le lecteur tirera la conclusion. Poursuivons. D'après 
M. de la Mennais, Malebranche avoue que dans sa philo- 
sophie , il ne peut donner de bases fermes à la certitude 
(Déf. p. l\3). M. de la Mennais cite à l'appui de son assertion 
le passage suivant : * Il y a des personnes qui ne font point de 
» difficulté d'assurer que l'âme étant faite pour penser, elle 
» a dans elle même, je veux dire, en considérant ses pro- 
» près perfections , tout ce qu'il faut pour apercevoir les 

» objets Mais il rae semble que c'est être bien hardi, 

» que de vouloir soutenir cette penséd C'est , si je ne me 
» trompe, la vanité naturelle, f amour de l'indépendance , 
» et le désir de ressembler à celui qui comprend en soi tous 
u les êtres , qui nous brouille l'esprit , et qui nous porte à 
» nous imaginer que nous possédons ce que nous n'avons 
» point. Ne dites pas que vous soyez à vous-mêmes votre lu- 
» mière , dit Saint Augustin , car il n'y a que Dieu qui soit 
» à lui-môme sa lumière, et qui puisse, en se considérant, 
» voir tout ce qu'il a produit et ce qu'il peut produire. 11 est 
» indubitable qu'il n'y avoit que Dieu seul avant que le 
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mmpnde fût créé, et. qu'il m'a, pu le produire sans connois- 
» «pce et sans idée : que par conséquent ces idées que Dieu 
» a eues., ne sont point différentes de lui-même; et qu'ainsi 
». toutes les créatures , même les plus matérielles et les plus 
» terrestres v sont en Dieu quoique d'une manière toute 
» spirituelle et que nous ne pouvons comprendre. Dieu voit 
vdqnc au-dedans de lui-même tous les êtres, en considé- 
» raut ses propres perfections qui les lui représenteut (1). Il 
» connoit encore parfaitement leur existence , parce que , 
» dépendans tous de sa volonté pour exister, et ne pouvant 
«ignorer ses propres volontés, il s'ensuit qu'il ne peut 
» ignorer leur existence : et par conséquent Dieu voit en lui- 
-même non seulement l'essence des choses, mais aussi leur 
» existence. Mais il n*en est pas de même des esprits créés ; 
» ils ne peuvent voir en eux-mêmes ni V essence des choses , 
» ni leur existence. Ils n'eu peuvent voir l'essence dans eux- 
» mêmes , puisqu'étant très-limités ils ne contiennent 
» pas tous les êtres, comme Dieu que Ton peut appeler 
» l'être universel, ou simplement celui qui est, comme il se 
» nomme lui-même. Puis donc que l'esprit humain peut 
» connoit re tous les êtres, et les êtres infinis, et qu'il ne 

* les contient pas, c'est une preuve certaine qu'il ne voit 
11 pas leur essence dans lui-même; car il , est absolument 
» impossible qu'il voie dans lui-même ce qui n'y est pas..... 

« 1 1 ■ ■ 1 .m, ... . , , 

(1) Malebranche cite, dans une note correspondante à cette 
partie du texte invoqué par M. de la Mennais , ce passage de 
Saint Thomas: « Cùm essentia Deihabeat in se quidquid perfec- 
» tionis habet essentia en jusque rei alterius , et adhuc ampli us , 
» Deus in se ipso potest omnia proprid cognitione cognàscere. 
» Propria enim notura cujusque consistit , secundum quod per 
» aliquem modum naturam Dei participât. » Saint Thomas r. 
» p. q. 14. Art 6. Si tout, selon Saint Thomas, conclut M. de la 
■ Mennais, a son origine, son principe, sa raison en Dieu , cora- 

* ment trouveroit-on ailleurs la certitude rationnelle , qui n'est 
» que la raison des choses ? • ( Déf. p. 44 1 45 , note s. ) Cette 
conclusion n'est fondée que sur un jeu de mots. Tout oe qui 
existe partie ipe , il est vrai , d'après Saint Thomas , en quelque 
sorte à la nature de Dieu. Ainsi on peut dire que , d'après le 
saint docteur, • tout a sou origine , son principe , sa raison eu 
» Dieu - , si un le veut dans ce sens que si Dieu n'existoit pas , 
rien n'existeroit. Mais conclure de ce que tout a sa raison en 
Dieu , que la certitude rationnelle ne peut être acquise « si au- 
paravant on n'est assuré qu'il y a un Dieu, c'est évidemment abu- 
ser d'une équivoque. 

Tome 6». 29 
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• Il ne Voit pat leur ex i s un ce dans J ni -nu 9 : me, parce qu'elles 
» ne dépendent point de m volonté, pour exister, et que (et 
» idées de ces choses peuvent être présentes à l'esprit, 
» quoiqu'elles n'existent pas.^Il est donc indubitable que ce 
» nVsl pas en soi-même, ni par soi-même, que l'esprit voit 
» l'existence des choses , mais qu'il dépend en cela fie quel - 
» que autre chose. » Après avoir rapporté ce passage, M. dê 
la Menua* tire trois Conclusions que nous allons ditttter 
«éparémenj. « Ainsi ïyreiùiêretnent | selon Malebrànche , là 

• raison humaine n'est qu'une participation rte là raison 
» divine : donc s'il n'y a voit point de raison divine, ou, si 
» Dieti n'existait pas , il n'y auroit pas de raison hurtraîné, 
» et la certitude de nos idées dépend de la certitude de 

• l'existence de Dieu. • (Déf. p. 4<>, J'admets cette 
conclusion, si, par cette proposition, la certitude de nos 
idées dépend de la certitude de l % existence <te Dieu, M. de la 

Mer, n ai h a voulu affirmer que si Dieu n'existott pas , il n'y 
auroit point d'idées*. Mais si M. de la M en nais a prétendu 
«que nous n'aurions point de certitude sur aucune dè nos 
idées, si nous n'étions certains auparavant qu'il y a un 
S>ieu t \\ s'est trompé; et cette assertion n'est nullement la 
conséquence du principe Soutenu par MaJebranche que la rai- 
son humaine n'est quune pariieipation de lit raix_m diane. * 

• Secondement , Pesprit humain , ni ni t eu n esprit créé , ne 
» -peut voir en lui-même ni V essence -des -choses , ni leur 
» existence : donc l'homme qui s'isole de ses semblables et 
» de Dieu , l'homme qui cherche la vérité* en lui- me/ne , dé^ 
» tmit son intelligence , et ue petit arriver à rien de der- 
•» tain. » (l>éf. p. •47.) — Celle cortdùsion scroit fondée , si 
IVÏal élira nche avoit an nonce que l'esprit Iru main ni aucun es- 
prit créé ne peut voir en lui-même ni l'essence, ni l'exis- 
tence d'aucun objet. Mais Malebrànche n'a. point soutenu 
une pareille assertion. M. de la Mennais n'a pu Je faire *c« 
croire qu'en altérant 1e passage de Malebrànche qu'il cite 
et que nous venons de Ta-pporter. Malebrànche immédiate- 
ment aVarrt tes parolès par lesquelles M. de la Menn&is 
commence sa citation s'exprime ainsi : « La quatrième opî- 
» nion est que l'esprit n'a besoin que de soi-même pour 
» apercevoir les objets ; et qu'il peut , en se considérant , et 
» ses propres perfections, découvrir toutes les chues qui 

• sont ait-dehors. 

» // est certain que Tdme -voit dans elle-même, et *wts 

• idées , toutes les sensations et toutes les pàtsions dont elle 

1 * ( " * 
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» est actuellement touchée; le plaisir , la douleur , le froid t 
» la chaleur , les couleurs, les sons , les odeurs , les saveurs* 
» son amour,, sa haine , sa joie, sa tristesse et les autres ; 
» parce que toutes les sensations et toutes les passions de 

* l'âme ne représentent rien qui soit hors d'elle, qui leur 
» ressemble, et que ce ne sont que des modifications dont 
» un esprit est capable. Mais la difficulté est de savoir si les 
» idées qui représentent quelque chose qui est hors de lârne, 
» et qui leur ressemble en quelque façon comme les idées du 
» soleil, d'une maison, d'un cheval, d'une rivière, etc., no 
» sont que des modifications de l'âme , de sorte que l'esprit 
» n'ait besoin que de lui-même pour se représenter toutes 
» les choses qui sont hors de lui, » (Rech. de la vér. T. 2. » 
1.3., a* p., ch. 5., p. 70, 71.) M. de la Mennais a jugé à prc*~ n 
pos. de supprimer ces paroles : elles auroient prouvé que ^ 
suivant Malehrancbe , tâme voit dans elle-même , par elle- 
même et sa propre existence et tout ce qu'elle éprouve : elle*, 
auroient prouvé que la question que Malebranche propos** 
dans les paroles suivantes ne se rapporte qu'aux objets qui 
Monfhors de Câme. Les paroles qui suivent le passage sup- 
primé sont citées de la sorte par M. de la; Mennais : « Il y » 

* des personpes qui ne font point de difficulté d'assurer.qtif 
» l'âme, étant faite pour penser, elle a dans elle-même, je 

* veux dire, en cpnsidérant ses propres perfections, tout cc> 
» qu'il faut pour apercevoir les objets.... » M. de la Men- 
nais me|t ici des points. Il e$t clair que ces paroles isolées 
semblent indiquer que la question proposée par Malebran- . 
«he se rapporte à tous les objets sans distinction , sans enr 
excepter notre ân\e 1 et, pour que l'illusion soit complète 
W.de la Mennais laisse une lacune qui, si elle a*pit été 
remplie , auroit mis à même de découvrir la vérité. îfons 
allons rapporter tes paroles que 31 . de la Mennais a rempla- 
cées par des points : « Parce qu'en effet étant plus noble que* 
» toutes les choses qu'elle conçoit distinctement , on peut 
» dire qu'elle les contient en quelque sorte éminemment , 
» comme parle l'Ecole, c'est-à-dire d'une manière plus 
» noble et plus relevée qu'elles ne sont en elles même*. 11* 

* prétendent que les choses supérieures comprennent enr 
» cette sorte les perfections des inférieures. Ainsi étant les 
» pins nobles des créatures qu'ils connoissent , ils se flattent 
» d'avoir dans eux-mêmes d'une manière spirituelle tout ce- 
» qui est dans le monde visible , et de pouvoir, eu se modi- 
- fiant. , apercevoir tout ce que l'esprit humain est capable 
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» de concevoir. En un mot , il* "veulent que l'âme soif 
» comme un monde intelligible , qui comprend en soi tout 
» ce que comprend le monde matériel et sensible , et même , 
» infiniment davantage. » ( Rech. de la vér. T. 2,1. 3, 
a e p. ch. 5, p. 71, 7a.) N'est-il pas évident que ces paroles 
retranchées par M. de la Mennais montrent que Male- 
branche ne renfermoit dans cette question , qu'il discutoit, 
que les objets extérieurs ; et qu'ainsi, quand il concluoit en 
ces termes : « Il est donc indubitable , que ce n'est pas en 
» soi-même, ni par soi-mômeque l'esprit voit l'existence des 
» choses, mais qu'il dépend en cela de quelque autre chose, » 
il ne s'agissoit nullement ni fie lexistence de notre âme , 
ni de ce qu'elle éprouve. « Troisièmement , puisqu'il est in- 
» dubitable que ce n'est pas en soi-même , ni par soi-même 
» que Vesprit voit C existence des choses , quiconque se ren- 
» ferme en soi, et veut parvenir à la vérité par soi-même , 
» ne peut donc s'assurer d'aucune chose , ni de sa propre 
» existence ; et puisque nous dépendons en cela de quelque 
» autre chose, il faut donc que nous connoissions avec cer- 
» titude l'être ou la chose dont nous dépendons , pour être 
» certains de la vérité de nos pensées et de nos jugemens , 
» et jusque-là nous ne saurions rien affirmer , pas même 
» qne nous existons. » (Déf. p. 47.) — Notre réponse à la 2* 
conclusion démontre la fausseté de la conclusion que nous 
■venons de rapporter. 

M. de la Mennais termine le 4 e ch. de sa défense en ci- 
tant un long passage de Malebranche dans lequel ce philo- 
sophe célèbre expose de très-sages réflexions sur la néces- 
sité de se convaincre de la foiblesse de l'esprit humain, sur 
Terreur des hommes qui refusent de croire ce qu'ils ne peu- 
peut comprendre, sur le danger d'expliquer les mystères de 
la religion par des raisonnemens philosophiques, et sur l'a- 
vantage qu'il y a de prouver quelquefois par la tradition , 
même les vérités qui peuvent être démontrées par la raison , 
telles que l'immortalité de l'âme, etc. M. de la Mennais 
prie le lecteur de méditer ces réflexions « v et lui laisse le soin 
» d'en tirer les conséquences applicables à la question qu*il 
» traite. » (p. 55.) Nous aussi nous prions le lecteur de mé- 
diter ces réflexions , et nous sommes assurés qu'il n'y aura 
rien d'où il puisse conclure, que Malebranche y insinue 
que nous ne pouvons être certains de notre exist tu ce, si au- 
paravant nous ne sommes assurés qu'il y a un Dieu. Une 
seule partie de ces réflexions , dans le ch. 4. de . la Défense, 

1 
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pourra embarrasser le lecteur; mais cette partie a été altérée 
par M. de la Mennais. D'après cet écrivain, Malebranche a 
dît : « car puisque toute la vigueur de l'esprit des hommes est 
» contrainte de succomber au plus petit atôme de la rna- 
» tière...., n'est-ce pas pécher visiblement contre la raison, 
» que de refuser de croire les effets merveilleux de la toute- 
» puissance de Dieu , qui est d'elle-même incomprében- 
> stble , par cette raison que notre esprit ne les peut com- 
» prendre? » (Déf. p. 5o.) On lit dans Malebranche, à la 
place des points qu'a mis M. de la Mennais, les paroles sui- 
vantes : « et d'avouer qu'il voit clairement qu'il est infini- 
» ment divisible, sans pouvoir comprendre comment cela 
» se peut faire. » ( Rech. de la vér. T. a, 1. 3, i re p. ch. a , 
p. 19.) Cette seconde partie de phrase supprimée par M. de 
la Mennais modifie la première dont cet écrivain veut se 
prévaloir, et qu'il a soulignée quoiqu'elle ne le soit point 
dans l'ouvrage de Malebranche : cette seconde partie de 
phrase montre que, suivant Malebranche, l'esprit humain 
voit clairement qu'un atôme est infiniment divisible ; et 
M. de la Mennais vouloit donnera entendre que, d'après 
Malebranche, l'esprit des hommes ne voit clairement par 
lui-même aucune vérité. Dans les réflexions de Malebranche 
dont nous avons donné une analyse succincte, ce philoso- 
phe soutient « qu'il n'est pas même toujours h propos de se 
» servir des raisonnemens tirés de la philosophie dans des 
» vérités qui peuvent être prouvées par la raison aussi bien 
» que par la tradition , comme l'immortalité de l'âme, etc. • 
(Rech. de la vér. T. a, 1. 3, i te p. ch. a , p. aa, a3.) On au- 
roit tort de conclure de ces paroles que Malebranche pros- 
crit les preuves philosophiques qui démontrent l'immorta- 
lité de l'âme, ou bien qu'il les juge insuffisantes. Cet illustre 
philosophe dit formellement le contraire dans des passages 
de la recherche de la vérité que nous allons rapporter : « En- 
» core que nous n'ayons pas une entière connoissance de 
» notre âme, celle que nous en avons par conscience ou 
» sentiment intérieur , suffit pour en démontrer l'immorta- 
«lité, la spiritualité, la liberté et quelques autres attri- 
» buts qu'il est nécessaire que nous sachions. » — « Cette 
» vérité que l'âme est spirituelle et immortelle, est essen- 
» ticlle à la religion et à la morale ; et le dernier concile de 
* Latran ordonne aux philosophes de l'enseigner , et de ré- 
» futer les raisonnemens qui la combattent. » (Tom. 2 , 1. 3 , 
a* p. ch. 7. p. 9G., cU. 8 , p. xi/».) F. 
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Dissertation sur k Prêt de commerce , parfèu S. Em. 
Mgr. le cardinal de la Luzerne , ancien éveque de 
Langres, Pair de France (0* 

-. . 

DEUXIÈME ARTICLE. 

Dans ses deox premières dissertations, Mgr. de la Lu- 
zerne a démontré, d'une manière tout à la fois solide et 
lumineuse, que le prêt de commerce n'est contraire ni 
préceptes de la loi naturelle, ni à ceux de la loi écrite et consi- 
gnée dans' les livres saints. Maintenant le prélat va tâcher 
de prouver que ce même prêt ne sauroit être condamné ni 
par les pères et les docteurs de l'Eglise , ni par les conciles. 

Un exposé analytique des quatre dernières dissertations, 
qui sont la matière des second et troisième tomes, fera con* 
noitre quelle force, quelle supériorité l'auteur déploie dans 
ces débats théologiques. 

La première partie du second tome comprend la troisième 
dissertation, dont l'objet est de discuter les passages tirés 
des Pères de l'Eglise et des écrivains ecclésiastiques qui ont 
fleuri de leur temps , jusqu'au treizième siècle. Cette discus- 
sion renferme quatre chapitres. Dans le premier, Mgr. Vè* 
véque de Langres réunit tous les textes qui ont été cités sur 
la matière dont traite son ouvrage. La réunion de ces cita* 
lions multipliées honore d'autant plus le savant docteur qui 
les a recueillies, qu'elle atteste une droiture et une bonne 
foi qui ne sait pas se dissimuler les autorités graves et impo- 
santes qu'on peut opposera son système; elle fait encore au- 
gurer le mérite qu'il aura de vaincre tant de difficultés. 

Qu'on n'aille pas croire qu'admirateurs outrés de M. de 
la Luzerne, nous exagérions nos éloges. Peut -on jamais 
rendre trop d'hommages à la franchise et à la sincérité, 
partout où elles se rencontrent? Et ne voit on pas chaque 
jour , certains auteurs , dans le dessein d'appuyer leurs 
assertions, altérer avec une perfide adresse les autorités qu'ils 
invoquent, et faire ensuite illusion à des lecteurs superfi- 
ciels, pour ne pas dire ignorans. Telle n'est pas la méthode 

i ■ • . ** 

(l)Cinq volumes in- 8° prix : pap. vél. 3ofr. et, pap. ord. r 
25 fr. , 6 IV. 5o c. de plus pour le port. A Paris ,au bur. des 
Tablettes. ( L'édition est presque épuisée. ) 
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<1r M. de la Lu^nic; abhorrant l 'artifice, et montrant 
]f dirais presque de la bonhomie, il transcrit au long et 
avec fidélité les textes qu'il ramasse dans ce premier chapitre. 
Aussi ses adversaires loin d'avoir à lui faire un reproche 
'l 'inexactitude, se sentiront entraînés à son avis, si , malgré 
l'ensemble de ces divers passages serrés l'un près de l'autre, 
comme une phalange redoutable,/ démontre que ces mêmes 
passages ou ne prouvent rien contre son opinion, ou que 
leurs auteurs lui sont même favorables. C'est dans l'ouvrage 
même qu'on verra jusqu'à quel point l'avantage est, à cet 
égard , du côté de Mgr. l'évéque de Langrea. 

Le deuxième chapitre est consacré aux preuves que l'on 
peut puiser dans les Saints Pères, en faveur du prêt de 
commerce. , ; . ., , 

Le troisième présente les difficultés générales que les 
Théologiens sévères ont trouvées dans les écrits des Saints 

, Enfin , dans le quatrième chapitre qui termine la seconde 
partie du second tome, notre auteur reprend l'un après 
l'autre , les passages de,s fères, afin d'examiner les raison- 
ne mens que Ton peut en tirer. 

Ën terminant cette troisième dissertation , M. de la Lu- 
zerne revient sur ses pas ; il résume tout ce qu'il a avancé, et 
récapitule les conséquences résultant de ses assertions. 

Or, le résultat de cette dissertation est que, durant les 
douze premiers siècles de l'Eglise, on trouve bien quelques 
approbations accordées au prêt interesse envers les riches , 
mail nui écrivait! eèdésiasstique n'à Sro prouvé formellement 
ces contrats. Ce silence donne lieu, en faveur des parties, 
a «n argument: qui , bien que négatif, n'est ni moins fort , 
ni moins concluant. * En effet , dit notre judicieux auteur , 

de «ce qu'un Saint Père, ou même, si l'on veut, quelques 
» uni d'entre eu*, n'ont pas condamné dans leurs écrits , 
> le prêt de commerce^ M ne s'ensuit pas qu'ils l'aient ap- 
» prouvé; mais que pendant douze siècles entiers , Ai ne 

* s*éfève pas dans l'église un sent témoignage contre l'usure 
envers les riches > c'est *ne preuve évidente qu'on ne la 

» cro^oit pas drtoinelie. Cette preuve acquiert encore une 
» «oeveHe force , lorsque l'on cotisidece que l'osure se pru- 
» Xiquoit pntArquemeot , quelle e*toit même autorisée par 

* la lotoifMe, tant envers les rictres, qu* régafrd des peu- 
» vres; il étoit naturel , il était même nécessaire que les 
» Saints Pères, les nr^dicatc*™ , les écrivains ccclésiasti- 
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» ques s'élevassent contre, s'ils la croyoient vicieuse. Aussi 
» voit-on qu'ils n'ont cessé de tonner contre l'espèce d'u- 
» sure qu'ils croyoient répréhensible. Quel peut être le 
» motif de celte animadyersion continuelle contre l'intérêt 
» perçu du pauvre , et du silence absolu sur l'usure perçue 
» des négociant ou des personnes riches ; quel peut être le 
» motif de cette distinction ? Il ne peut y en avoir qu'un, 
» c'est qu'ils regardoient l'une comme permise, et l'autre 
» comme défendue. » 

Apres cela , on peut , à bon droit , s'étonner que les par- 
tisans des opinions sévères n'aient pas aperçu cette diffé- 
rence. M. Tévéque de Langres en eipliquè ainsi la cause. 
C'est, dit il , que ces docteurs se sont laissé frapper par 
quelques mots détachés d'un texte puisé dans un Père. Ces 
paroles isolées, rapportées par un auteur qui soutient leur 
sentiment , leur auront fait illusion; ils auront cru y recon» 
noltre la doctrine qui condamne l'avis contraire , et , en con- 
séquence , ils auront rois ce Père au nombre de ceux qui 
professent l'opinion combattue par M. le cardinal. Mais 
cette illusion se dissipe en lisant le passage dans son entier. 

Il reste donc certain que les SS. Pères et tous les écri- 
vains des douze premiers siècles de l'Eglise n'ont regardé 
comme criminelle que la sorte d'usure qui est condamnée 
par la loi naturelle, et par la loi de Dieu, c'est-à-dire, l'u- 
sure oppressive, et qu'ils n'ont proscrit ni le prêt de com- 
merce ni l'usure envers les riches. / 

Quatrième dissertation. Le Prêt de commerce est-il rejeté 
par les théologiens ? 

Ici M. de la Luzerne redouble d'efforts ; il lutte toujours 
avec courage et supériorité. Pour vaincre ses antagonistes 
qui se croient bien retranchés, il fait jouer les ressorti; de 
ceux-ci contre ceux-là. Il leur ôte l'appui qu'ils pensoiènt 
trouver dans la loi naturelle, dans l'écriture et dans/ les 
pères. Il les attaque de front et se flatte de les renverser en 
leur démontrant qu'à l'égard du prêt de commerce , les ri- 
goristes ne sauroient se prévaloir de faurorité dea scol as- 
tiques , qui , depuis le treizième siècle , ont écrit sur cette 
matière. Cette dissertation composant , avec la suivante, la 
première partie du troisième tome , est divisée en trois 
chapitres. X/illustre auteur consacre le premier à l'examen da 
l'autorité des théologiens sur l'usure ; au second , il discute 
l'opinion des théologiens , notamment sur le prêt de corn- 
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mercc ; au troisième, il répond aux objections que l'on lire 
du sentiment de ces docteurs, 

M. le cardinal subdivise en deux parties sa réponse à la 
question contenue au premier chapitre. D'abord, appuyé 
sur Bossuet qui raisonne d'après les principes établis par Je 
célèbre Melchior Canus, il fixe l'autorité des scolastiques en 
général , dans un long texte extrait de l'appendice de l'é- 
vêque de Meaux à la défense du clergé de France de 1682. 
L'exposition des principes puisés dans les écrits de ces deux: 
écrivains si respectables , l'amène à cette conclusion fonda- 
mentale que , pour que l'autorité des théologiens puisse 
exiger notre assentiment sur un point de dogme ou de mo- 
rale , il faut la réunion des conditions suivantes, savoir :que 
le sentiment des docteurs sur l'objet en question , fasse par- 
lie de la doctrine de l'Eglise ; qu'il soit présenté comme 
telparlestbéotogiens; qu'il ait été adopté par les scolas- 
tiques de tous les temps ; enfin qu'il ne contrarie pas l'opi- 

J nion commune des SS. Pères. 
r En appliquant ces caractères à la discussion présente , 
M. de La Luzerne démontre, dans ce second article , que la 
question de la légitimité du prêt de commerce n'appartient 
pas à la foi ; que l'opinion des théologiens sévères est diffé- 
rente de l'enseignement des SS. Pères ; d'où le prélat conclut 
que, lors même que les SColasiiques de tous les âges se 
rcuniroient pour condamner le prêt de commerce , on ne 
pourroit pas en inférer que le prêt est criminel ; que leur 
décision n'auroit pas force de loi , et qu'on seroit toujours» 

, en droit d'examiner leurs raisons et de ne se déterminer 
qu'après cet examen. 

M. de La Luzerne vérifie ensuite si , comme le prétendent 
les théologiens d'aujourd'hui , l'unanimité des anciens 
théologiens condamne le prêt de commerce. Cette vérifica- 
tion est la matière du second chapitre, divisé aussi en deux 
articles. Le prélat montre combien les docteurs ont varié 
dans leurs jugemens divers sur le prêt de commerce. Il rap- 
porte les différentes opinions adoptées dans Un temps par 
les uns , modifiées ou rejetées ensuite par lés autres. 11 passe 
en revue les principes sur la stérilité ou fécondité de l'ar- 
gent , entièrement inconnus eux scolastiques précédents; les 
systèmes nouveaux sur la translation de propriété, ou l'in- 
6éparabilité de l'usage de l'argent, d'avec la propriété; les 
variations introduites dans l'enseignement de ces docteurs 
modernes , au sujet des rentes à terme ou à perpétuité ; enfin 
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cette contradiction perpétuelle dans les systèmes émis depuis 
six siècles. Notre auteur leur applique les maximes profes- 
sées par Bossuet et Melchior Canus , et se croit fondé à 
soutenir que ces théologien* , par leur divergence , ont 
perdu le droit que leur unanimité pourroit réclamer en fa- 
veur de leur opinion. Nous ne craignons pas d'assurer que , 
dans cet article, M. de La Luzerne détruit victorieusement 
le reproche de probabilisme que les casuistes rigoureux se 
permettent contre sou sentiment sur la légitimité du prêt 
de commerce. 

Dans le second article qui n'est que la vérification d'un 
fait décisif, Mgr. i'évèque de Langres met en regard les 
théologiens scolastiques , dont ses adversaires croyoient , 
sur la foi des uns des autres , être en droit de se prévaloir. 
Il cite les docteurs opposés au système sévère , quoiqu'ils 
ne favorisent pas le prêt de commerce; ceux qui, n'admet- 
tant pas ce prêt, ne le jugent cependant pas vicieux en lui- 
même. On trouve encore dans ce second article les témoi- 
gnages de soixante écrivains et de plusieurs universités , 
tous favorables au prêt de commerce. À. la vue de ces auto- 
rités imposantes , M. de La Luzerne ne craint pas d'affir- 
mer que l'opinion , soutenant la légitimité du prêt de com- 
merce ou du triple contrat, a été, pendant plusieurs siècles , 
l'opinion générale de l'école, et qu'elle est encore aujour- 
d'hui la plus commune, si on n'a égard qu'au nombre des 
docteurs qui la défendent , ou des écrivains qui la profes- 
sent. On en trouvera une preuve convaincante au paragraphe 
où cette matière est plus particulièrement discutée; on peut 
encore, à cet effet , aller vérifier aux sources même , aux- 
quelles l'auteur a puisé tous les textes dont il s'appuie. 

Le troisième chapitre est consacré à répondre aux diffi- 
cultés que les rigoristes opposent à la légitimité du prêt. 
Cette matière est traitée avec beaucoup détendue; aussi , 
ne pouvant qu'effleurer, dans le court espace qui nous reste, 
les autres questions importantes agitées dans le traité de 
M. de La Luzerne, nous y renvoyons le lecteur, qui sera 
par là , plus à même d'apprécier la force des argumens , et 
la solidité des réponses. 

Cinquième dissertation, — Le prêt de commerce est- il ana- 

thèmatisé par les Conciles P 

C'est surtout dans cet te dissertation que M. de La Luzerne 
manifeste cette droiture de cœur , ce zèle , ce courage , qui 
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sacrifient tout pour parvenir à la connoissance de la vérité, s 
Comme on Ta pu voir , il Ta cherchée dans la raison , dan» 
les livres sacrés , dans les écrits des Pères , et dans ceux 
des théologiens. C'est parmi ces autorités à jamais respec- 
tables, qu'il a trouvé des motifs purssans pour fonder la- 
légitimité du prêt de commerce. Toutefois, il manque en- 
core quelque chose à sa grande âme. Il n'a encore pu , jus- 
qu'ici , étayer son système de cette autorité à laquelle le 
Très-Haut a promis et assuré son infaillibilité en fait de 
mœurs, comme en fait de dogmes, nous voulons dire l'au- 
torité cte l'Eglise, seule compétente pour fiier les opinion» 
de la raison humaine , comme elle est le seul vrai juge dan» 
l'interprétation des livres saints et des écrits publiés par 
les SS. Pères et les docteurs. 

Pour répandre plus de jour sur l'examen des décrets de» 
conciles , il a cru convenable de les réunir dans un seul 
cadre. Il rapporte, au premier chapitre, tous les Canons que 
l'on cite contre le prêt de commerce; il y joint les dispo- 
sitions des divers statuts synodaux , et quelques règlemen» 
du même genre. 

Ce tableau reproduit tout ce qui est connu sur cette ma- 
tière depuis les canons des apôtres , jusqu'aux décisions pu- 
bliées dans les assemblées du clergé de France, en 1700. 

Le second chapitre est l'exposition sage et mesurée de» 
observations que l'auteur croit nécessaires pour fixer l'auto- 
rité des conciles. Cette autorité est graduelle, c'est-à-dire 
qu'elle varie suivant la qualité des assemblées ecclésiastiques. 
Celle des conciles généraux est bien supérieure à celle de» 
autres nonécuméniques. Les conciles nationaux et les pro- 
1 vinciaux ont un poids bien différent de celui des simples sy- 
nodes. Il faut lire attentivement ce chapitre, pour bien saisir 
l'application de M. de La Luzerne de ces observations préli- » 
minaires aux divers conciles ou synodes qu'il passe en revue. 
Après quoi il entre de suite en matière dans son chapitre 
troisième. 

Pour traiter cette question avec toute l'étendue dont 
elle est susceptible , il divise ce chapitre en quatre articles ; 
dans le but de prouver que les conciles en général sont favo- 
rables au prêt de commerce, il se fonde sur quatre raison» 
principales qui sont l'objet des quatre articles. 

La première est tirée de ce que les canons des premier» 
siècles, sur l'usure, ne concernent que les ecclésiastiques. 
La seconde de ce l}ue i es premiers conciles n'ont pas ordonné 
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)a restitution fie* intérêt*. La troisième de ce que les coiw 
ciles n'ont pas blâmé les autorisations données au prêt in- 
téressé, et les ont môme approuvées, La quatrième enfin se 
tire de la preuve fournie, par les concile», du changement sur- 
venu dans le» principe» »ur l'usure ver» les douzième et trei- 
zième siècle». f 

Le développement de ce» articles présente à M, l'évêque 
de Langres l'occasion d'expliquer la différence qui se trouve 
entre l'enseignement des pères et des théologiens durant le» 
douze premiers siècles ainsi que des conciles de cette épo- 
que, et la doctrine des théologiens des siècles suivans. Il ne 
faut donc pa» être »urpris de ce que les concile» anciens 
a'exprimoient comme les docteur» qui en étoient l'âme» puis- 
que les concile» modernes parlent comme les docteur» qui 
le» éclairent. C'est une raison de plus d'appliquer soit aux 
conciles non écuméoiques , soit aux écrivain» scolastique» en 
général les principes de Bossuet et de Melchior Canûs, prin- 
cipe» que nous avons déjà signalés. 4 , 

Le quatrième chapitre renferme des objection» auxquelles 
M. l'évoque de Langres répond d'une manière solide et vic- 
torieuse. 

. L'examen de cette dissertation conduit naturellement à 
cette conclusion que tire l'auteur , après avoir rapporté som- 
mairement les diverses innovations survenues , depuis le 
treizième siècle , dans les notions sur le prêt de commerce , 
sur l'interprétation du texte de S. Luc, sur les contrats taxé» 
d'usure , et sur le» terme» même employé» pour les qualifier, 
innovations tout-à-fait inconnues dans les siècles antérieurs : 
« où mènent , dit-il , toutes ces innovation» ? à condamner 
» généralement tout intérêt exigé en vertu du prêt decon- 
> somption; mais à ne condamner que ce genre d'intérêt } 
» ainsi ni les ancien» conciles, ni les nouveaur, n'interdisent 
» point notre prêt de commerce : le» anciens , parce qu'il» 
» ne proscrivent que l'usure contre laquelle »eule tonnoient 
» les pères de leurs temps; les nouveaux parce que leurs ana- 
» thèmes ne frappent qu'un contrat absolument différent de 
» celui dont nous prenons la défense. » 

• Il ne restoit à notre savant dissertateur qu'à débattre le» 
argumens que les rigoristes puisent dans ce qu'on appelle le, 
droit canon. C'est ce que M. de La Luzerne va faire dan» sa 
sixième et dernière dissertation. 

■ ■ 

Dans le premier chapitre (cette dissertation en renferme 
quatre), S. Em. rapporte tous les article» cité* dan» ledecre* 
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de Gratîen. Mgr. le Cardinal démontre qu'aucune des cita- 
tions ne porte la moindre atteinte à la légitimité du contrat 
dont il se constitue le défenseur. 

Dans le chapitre second , il réunit les décrétais de Gré- 
goire IX; il concilie les décrets d'Alexandre III, d'Ur- 
bain III et d'Innocent III avec les principes qu'il a établis 
dans ses précédentes dissertations. 

Le quatrième est consacré à l'application des mêmes prin- 
cipes et au résultat de la, bulle de Martin V, que les canonis- 
tes classent dans les extravagantes. 

Au dernier chapitre , Mgr. l'évêque de Langres insiste' 
sur les décrets des Souverains Pontifes qui ne font pas partie 
du corps du droit canonique. Néanmoins, comme les Papes 
ont, par le rsng qu'ils occupent, une juridiction que re T 
connoissent tous les docteurs catholiques , et de plus le droit 
de régler l'enseignement tant pour la morale que pour le 
dogme, leur décision apostolique devant fapre règle , Mgr. la , 
Cardinal entreprend de prouver qu'aucun Pontife n'a con* 
damné ni défendu le triple contrat ou prêt de commerce. 
Il rapporte selon sa coutume, les réponses, décrets, buljes 
ou lettres encycliques de neuf Souverains Pontifes qui ont 
publié les décisions émanées du Saint Siège sur cette matière. 
Il résulte de cette discussion très-soignée, que les uns ont 
consacré certains principes rejetés par les théologiens sévè- 
res de notre siècle , que d'autres Papes en QOt admis d'au- 
tres ; que ceux-là ont proclamé la légitimité de l'intérêt sti- 
pulé par le contrat du prêt commercial. S'en référant, en der- 
nière analyse , à la doctrine de Benoit XIV qui résume les 
décisions de ses prédécesseurs V M. de La Luzerne cite ce sa- 
vant Pape comme avouant que le triple contrat n'a jamais 
été fit; tri par le Saint Siège; H déclare au contraire que le 
tribunal de la Rote dont la doctrine est de si grand poids à 
Rome, l'a constamment professée, de même que le collège de 
la Sapience ; et, quoiqu'il n'adopte pas ce contrat , il voit 
avec peine que les docteurs de l'opposition lui donnent des 
qualifications qui peuvent faire regarder le triplé contrat 
comme ayant été censuré ou comme digne de censure. 

Après avoir résumé, en quelques lignes, les nombreuses 
questions qn'il a traitées , après avoir récapitulé les aui, 
tontes qui viennent à l'appui de son système , il conclut , 
avec quelque fondement , que le prêt lucratif d'accroisse- 
ment ou de commerce , généralement connu sous la déno- 
mination de triple contrai, n'est nullement usuraire, nuU 
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lement injuste, nullement atteint par les reproches otr 
censures que l'Ecriture Sainte, la tradition des Pères, des 
docteurs de l'Eglise, des conciles et des théologiens ont 
lancées, de tout temps, contre les conventions usurains- 
et les intérêts oppressifs ; que c'est très*mal à propos et 
sans aucun fondement que les partisans des doctrines sé- 
vères , ont voulu confondre ce contrat avec le simple mu- 
îuurn , seul siège de l'usure, et que, par conséquent, on 
au roi i tort de tourmenter la conscience de ceux qui, poussés 
par d'aussi fortes raisons et des autorités aussi graves , 
croient pouvoir , sans blesser aucune règle , pratiquer ce 
contrat. 

M. de La Luzerne termine en déclarant qu'il est bien 
éloigné d'adopter le principe d'après lequel un écrivain 
récent a cru pouvoir légitimer tout intérêt perçu même en 
vertu du simple prêt , fondé suivant cet auteur , sur l'au- 
torisation de la loi civile seule. « Il n'est pas juste, dit 
» S. Em. , de faire scrupule aux fidèles de prêts qui ne sont 
» interdits par aucune autorité ; mais il faut leur fa i re sentir 
» qu'il y a des choses permises par la loi du prince , qui 
» sont défendues par celles de l'Eglise; et que le juge terrestre 
» ne peut pas punir , parce qu'on les soustrait sans peine 
» à sa connoissance et à son jugement , mais que celui qui 
» sonde les cœurs et les reins connoît dans sa toute science, 
» et punira dans sa sévère justice. » S. M. 



Lettre à MM. les Rédacteurs des Tablettes du 
Clergé , sur un article du Constitutionnel. 

Paris, 19 octobre i8aij« 

Messieurs, un article sur l'Asie, inséré dans le Constitu- 
tionnel du 28 septembre , donne lieu , pour la vérité histo- 
rique et religieuse, à quelques réflexions. 

i°U y est dit que t Asie orientale est le berceau de la ci- 
vilisation. — La partie la plus orientale de l'Asie est la Chine, 
et vouloir en faire le berceau de la civilisation , est une er- 
reur par laquelle on a essayé d'établir que , long-temps 
avant la dispersion , Noé s'étoit rendu à la Chine pour y 
fonder un empire. Or , cette erreur répandue , il y a un 
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siècle par le savant Shockford et adoptée par les Savans an- 
glais de l'Histoire universelle , dans leur ao e volume in-/ t ° , 
rédigé, sans doute , par un écrivain autre que celui du i3 e 
volume qui en a voit démontré l'absurdité, est un démenti 
formel donné aux neuf premiers versets du onzième cha- 
pitre de la Genèse , qui atteste la réunion de tout le genre 
humain , filii Adam... unus populus , dans les plaines de 
Scbinwar ( Sennaar ), au moment de la confusion des lan- 
gues, cause de la première dispersion. Et , malgré le système 
des abréviateurs qui , avec le calcul hébreu, font vivre Noé 
jusqu'à la 58 e année d'Abrabara , il ne m'a pas été difficile 
de démontrer que ce second père de notre, race étoit mort 
plusieurs siècles avant ce célèbre événement. Et comme c'est 
par la dispersion que la civilisation se perdit, il est évident 
que ce fut l'Asie occidentale et non Y orientale qui en fut le 
berceau. 

i° Dans le même article on lit que les Annales de la 
Chine remontent à près de trois mille ans avant tère càré- 
linne.— C'est e qu'a écrit , il y a long temps , le savant 
P. Martini et, après lui, plusieurs autres érudits. Ici, je 
pourrais laisser aux abréviateurs le soin de la réponse , 
et il serait assez curieux de voir s'ils la feraient plus satis- 
faisante que ceux de leurs prédécesseurs qui , copistes d'f/.r- 
serius et de Scaliger , ne font remonter le déluge qu'à l'an 
a3/»8 avant Jésus- Christ. — * Mais que la Chine ait été ou non 
le berceau de la civilisation , si ses Annales remontent à près 
de trois mille ans avant Jésus-Christ , ce ne seront plus les 
descendans de Noé qui auront peuplé cet empire , puisqu'il 
existait , selon ce beau système , au moins [six siècles avant 
le déluge des abréviateurs. — Et voilà le principe de l'opi- 
nion du chef des préadamites qui a nié, et tant d'autres 
après lui, l'universalité du déluge, et mis au rang des fables 
le récit que Moïse en a fait! 

3° Un autre hérésie historique est l'assertion par laquelle 
on veut que ce soit par f intérieur de l Afrique que la civi- 
lisation soit venue en Egypte , et delà en Europe. — Cette 
double erreur, extraite de quelques écrivains du dernier 
siècle , et qui a pour but d'établir encore que le déluge ne 
fut que local , et de contredire plusieurs autres passages de 
l'Ecriture, exigerait un long développement. Elle ne tient 
cependant qu'à la mauvaise interprétation d'un mot par le- 
quel on a confondu l'Ethiopie orientale avec t occidentale, si- 
tuées , Tune, en Asie, l'autre , dans l Afrique. Et c'est parce 
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que l'on a applique à celle-ci ce que l'Ecriture et les Anciens 
ont dit de celle là , qu'on a long-temps erré et qu'on dérai- 
sonne encore, lorsque, considérant l'Asie, surtout orientale, 
comme le berceau de la civilisation , on veut que la civili- 
sation ait été transplantée dans l'intérieur de l'Afrique, sans 
avoir passé par l'Egypte. Les professeurs de cette opinion 
dont ils ne sont pas les inventeurs et qui savent qu'aujour- 
d'hui les allégations ne font plus autorité , nous feront, sans 
doute, connoître l'Aréostat qui alla porter, soit avec les 
enfans de Chus et de Mezor , ( Mezraïm ), soit avant eux , 
les lumières aux royaumes du Darkalla et du Mojaco , ou 
dans la Nigritie , non seulement avant la construction de 
Thèbes et des pyramides , mais encore avant que l'Egypte 
fût habitée. — Et, quant à la transmission de ces mêmes lu- 
mières qu*on veut être venues par l'Egypte, en Europe, il 
ne seroit pas difficile de démontrer que , dans la haute anti- 
quité , les contrées maritimes de l'Asie occidentale ne furent 
pas moins appelées Egypte que la contrée africaine, très-peu 
communicative et qui , même , abhofroit la navigation et les 
étrangers , à qui seule le nom d'Egypte esï resté. — * D'où la 
conséquence qu'au lieu que ce soit l'Egypte africaine qui ait 
éclairé l'Europe , c'est , nu contraire , de l'Egypte asiatique j 
c'est- a dire, de la Phénicie que les sciences et les arts , qui 
ne se perdirent jamais dans la Babylonie, furent colportés 
en Grèce > sur les deux bords de la Méditerranée et dans ses. 
îles jusqu'à Gadès ( Cadix ) par les premières colonies Cha- 
nanéennes qui échappèrent aux armes de Josué. — Je sais 
que cette opinion s'éloigne de quelques siècles du calcul de 
certains érudits : mais qu'auront-ils à me répondre si je leur 
démontre que c'est la vérité ? 

4 Q Le même article annonce comme un merveilleux docu- 
ment sur l'antiquité , un savant Tableau de fJsie , depuis 
la monarchie de Cyrus jusqu'à nos jours. — C'est-à-dire , 
que ce tableau commencera par où Ton atrroit dû le termi- 
ner! — C'est à Cyrus , en effet, que se dissipent presque 
entièrement les ténèbres historico-chrpnologiques, et , sur la 
longue période annoncée par ce tableau , l'érudition n'a 
rien laissé à désirer dans une foule d'ouvrages qui sont la 
mine féconde que les modernes ont, tour-à-tour, habile- 
ment exploitée. Le difficile, le véritablement essehtiel étoit de 
dissiper le chaos jusqu'à Cyrus ;majs Aoc opus, hic labor. Nos 
faiseurs de livres m'ont laissé oettejtâche , et ilfaut espérer 
tru'à la faveur de la nouvelle ère qui vient de s'ouvrir pour 



Digitized by Google 



/ 

I * • 

< 

OCTOBBE 1824. 23 ? 

la France, les aveugles résistances que j'éprouve et lin- 
différence pour ces matières , auront leur terme et qu'il 
me sera permis de démontrer , au profit de la religion , du 
véritable savoir littéraire, et delà génération qui s'élève, t 
que cette tâche est remplie. — Là, on trouvera, non 
l'histoire romanesque , mais l'histoire réelle du Phénix qui 
ne remonte pas h la plus haute antiquité , et dont parle un 
autre article delà même feuille , qui ne nous apprend rien 
de nouveau en nous disant que le Phénix s'occupait d'astro- 
nomie ; que sa longue vie marque V antiquité des Egyptiens , 
et que ses apparitions dans le temple du soleil sont autant 
(Tépoques historiques, — Cest là une ingénieuse allégorie , 
que plusieurs écrivains ont répétée , mais ce sont ces époques 
qu'il falloit développer ainsi que l'harmonie qui doit en 
résulter entre l'Histoire sacrée et l'Histoire profane ; et c'est 
encore , comme je l'ai annoncé dès 189.1, une partie de la 
grande tâche dont personne ne s'étoit encore chargé.— 
Aussi n'ai-je pas à redouter le résultat des profondes et 
louables recherches que la Société asiatique nous promet 
chez les Arméniens qui ont , dit-elle , attaché leurs traduc- 
tions (on auroit pu dire Traoitioîts) antiques au récit de 
la Genèse ; bien persuadé , comme je le suis , que je tiens le 
fil , long-temps cherché , de toutes les découvertes importan- 
tes qu'on pourra faire, et que, par conséquent, je verrai, 
avec plaisir , confirmer par elles , si elles sont exactes , l'har- 
monie positive existante entre les Annales de tous les an- 
ciens peuples , et l'Histoire sacrée ; harmonie sans laquelle 
il n'y aura jamais d'échelle chronologique incontestable, 
parce que, pour toutes les parties du globe, le temps, quelles 
qu'aient été les manières de le mesurer , n'ayant eu qu'une 
seule succession , la science de sa durée doit être uniforme, 
et ses résultats une série concordante de toutes les vérités 
historiques. 

Comme vous nous prouvez chaque jour , Messieurs , 
qu'elles ne vous sont pas indifférentes, j'ose vous prier de 
donner à mes observations une place dans votre Journal. 

Daignez agréer, Messieurs , 
le nouvel hommage de mon respect. 

D'Ayzac. 

( Nous avons accueilli cette lettre avec d'autant plus d'in- 
térêt , que les principes sur lesquels est basé le savant ou- 
vrage de M. D'Ayzac et la source dans laquelle il puise ses 
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démonstrations , sont le contre-poison si nécessaire des pro- 
ductions licencieuses et sophistiques que , depuis un siècle, 
l'impiété philosophique a fait répandre en Europe et qu'elle 
reproduit encore aujourd'hui par une scandaleuse réimpres- 
sion , pour consommer , s'il lui étoit possible , la perle des 
mœurs sur les débris de l'autel et du trône. Nous ne crain- 
drons pas d'ajouter que l'important ouvrage de M. D'Ayzac 
est digne d'attirer les regards du gouvernement , qui ren- 
droit , aux savans et à la société entière, Un service éminent 
en contribuante sa publication , soit par des souscriptions 
dignes de sa munificence, soit en le faisant imprimera ses 
frais à l'Imprimerie royale. ( Note des réd.) 

A l'annonce du Régulateur universel de la Chronologie , etc. 
par M. D'Ayzac, insérée dans notre avant dernier numéro, 
il s'est glissé quelques fautes qu'il est essentiel de relever 
pour le sens. Page 87, ligne a5, nations, Usez notions. 
— lig. 3i, de la dispersion de l'Exode, Usez de la disper- 
sion , de l'Exode. — lig. 41, Tunis , lisez Tanis. — pag. 88, 
lig. xi, placé, lisez placées — lig. 37, démontrés, lisez dé- 
montrées. — pag. 89, lig. 29, funeste, lisez funestes: 



Lettre de M. Laçai , ci-devant ministre a Condé-sur- 
Noireau , a ses anciens co-religionaires. 

Cette Lettre que nous avons annoncée il y a déjà long- 
temps , fait connoitre les motifs qui ont déterminé M. Laval , 
après bien des réflexions, à se réunir du centre de l'unité 
et de la foi, l'Eglise catholique. Les développemens dans 
lesquels entre l'ancien ministre de Condé-sur Noireau , of- 
frent un tableau assez précis des erreurs , des systèmes , des 
fluctuations du protestantisme, et rappellent l'origine de 
cette religion dévastatrice. Tous ces détails donnent à la 
Lettre de M. Laval un intérêt que le temps ne fera qu'ac- 
croître. Nous ajouterons même que dans les circonstances 
présentes où un grand nombre de protestans étrangers ab- 
jurent leur croyance erronée , pour embrasser la vraie foi , 
l'écrit de M. Laval ne sera pas sans utilité pour ceux dans les 
mains desquels il tombera et qu'il pourra les décider à cette 
/ouable démarche. 

Nous entrons tout de suite , avec lui dans son sujet : 
« Le protestantisme , dit-il , n'est au fond qu'un véritable 
système d'incrédulité , reposant sur la même base que tous 
les autres systèmes d'erreurs , et dont le développement com- 
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plet feroit la destruction du Christianisme. Sous quelque face 
qu'on le considère , on est toujours ramené à cette terrible 
vérité : elle sort , pour ainsi dire, de tout son être ; elle est 
écrite dans toute son histoire. 

» Le principe fondamental du protestantisme , c'est que la 
raison de chaque homme, interprétant l'Ecriture sainte, est 
son unique règle de foi. Le protestant ne sauroit en avoir 
d'autre , puisque c'est sa raison seule qui détermine pour 
lu» le sens de la Bible. Or , comme nul ne peut se croire in* 
faillible, ni par conséquent être assuré que la foi qu'il s'est ■ 
faite ne renferme pas d'erreur > nul ne peut avoir une foi 
certaine. 

» Remarquez en effet qu'il seroit nécessaire que sa raison 
faillible eût une règle certaine, pour déterminer le sens de l'E- 
criture. Or , dès qu'on établit la raison de chaque homme 
juge de la vérité , toutes les règles qu'on peut lui donner s.e 
réduisent à celle-ci : tout ce qui paroit clair à votre raison 
est vrai ; mais qui ne voit qu'il s'agit précisément de savoir 
comment le protestant s'assurera qu'il ne se fait pas illusion 
en prononçant, d'après sa seule raison, que tel dogme est 
clairement contenu dans l'Ecriture sainte et que tel autre n'y 
est pas renfermé? Prétendra t-il qu'à cet égard toute illusion 
est impossible? Alors qu'il se déclare nettement infaillible ; 
mais tant qu'il n'en viendra point à cet excès de folie, il sera 
contraint d'avouer qu'il n'a pas la certitude de sa foi, puis- 
qu'elle ne repose que sur sa seule raison , qui a besoin d'une 
règle, et que la règle qu'on lui donne n'est que sa raison 
même , sujette à l'erreur. 

» De plus, les interprétations individuelles de l'Ecritore , 
étant nécessairement aussi diverses que les jngemens de 
chaque individu, il arrive que chaque protestant a contre 
son interprétation particulière celle de tous les autres qui 
l'entendent autrement que lui. Or , de tant d'interprétations 
diverses, une seule est la bonne, si tant est qu'une le soit. 
Sur quel fondement chaque protestant pourra-t-il assurer 
qu'il a eu le privilège de la rencontrer? L'explication de la 
Bible, que sa raison croit la véritable, ayant contre elle au- 
tant de probabilités qu'il y a d'explications contraires 
admises par d'autres raisons individuelles , à quel carac- 
tère incontestable reconnoit-il la vérité de la sienne ? Il a, 
dit-il , examiné les passages de la Bible •, il les a comparés , 
éclair ci s les uns par les autres : soit ; mais chacun en dit au- 
tant , étales mêmes raisons de croire à son examen. Plus 
il aura de confiance en l'examen particulier, comme dans le 
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seul moyen établi de Dieu pour connoitrela ▼raie religion, 
plus sa conviction particulière devra être ébranlée, en se 
voyant combattue par tant de convictions différentes , éga-» 
lement fondées sur le seul moyen établi de Dieu pour dis- 
cerner la religion véritable. Ainsi /rejetant l'interprétation 
des antres , parce qu'elle est opposée à la sienne , et forcé de 
douter de la sienne, contredite par toutes les autres, il 
sera réduit à ne plus savoir ce qu'il doit croire, ni ce qu'il 
croit. 

» Enfin, si chaque protestant n'avoit contre sa propre 
explication de la Bible que les autres explications de chaque 
protestant, à la vérité il devroit rester dans le doute; ce- 
pendant comme les interprétations des autres protestans, 
reposant aussi bien que la sienne sur leur raison particu- 
lière, sont également incertaines, variables et opposées à 
d'autres, elles ne présentent aucune autorité à laquelle il 
soit raisonnable de céder. Mais le protestant, en admettant 
sa raison individuelle comme juge suprême de la foi, dé- 
clare par cela seul qu'il se croit pins capable d'entendre le 
véritable sens de l'Ecriture que l'Eglise tout entière, et que 
son explication particulière doit prévaloir sur la tradition 
constante et universelle. En vain l'Eglise atteste contre lui 
la foi de tous les temps; il méprisera son témoignage, et , 
s'affermissant dans une effrayante confiance en ses propres 
pensées , il lui dira : Tu t'es trompé; c'est moi qui le dis. 
Qu'est-ce que cela, je le demande, sinon l'orgueil, et , ce 
qui est plus déplorable, l'orgueil commandé comme la dis- 
position nécessaire pour parvenir à la connoissance de la 
religion des humbles de cœur ? Que tout protestant s'inter- 
roge ici de bonne foi : forcé de fonder sa croyance sur le 
principe même qui produit toutes les erreurs dans le monde, 
cette base doit-elle paroître bien suffisante à un chrétien ? 
et doit-il s'étonner après cela, lorsqu'il s'interroge sur la 
certitude de sa foi , de ne trouver au fond de son âme que 
les secrètes inquiétudes du doute, sur lesquelles il cherche 
vainement à s'étourdir ? Non, il n'y a point de foi pour le 
protestant : ce qu'il appelle sa foi n'est qu'une opinion aussi 
vaine , aussi inconstante que ses autres opinions. La reli- 
gion , la foi divine, n'est pour lui qu'une manière de voir, un 
système, et rien déplus. Il devra toujours craindre de s'être 
trompé, et il devra le craindre d'autant plus qu'il sera plus 
défiant de lui-même, qu'il sera plus humble, c'est-à dire 
plus chrétien. Jamais il ne pourra prononcer avec une -pleine 
assurance la première parole du fidèle , je crois ; et quoi 
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qu'il fasse, le doute sera toujours le fond de son symbole. \ 

» Hélas ! je ne l'ai que trop éprouvé moi-même en ne re- 
cueillant, pour, prix d'un long examen et de pénibles re- 
cherches, que le sentiment de mon impuissance à me créer 
à moi même une foi certaine. Lorsque, pour remplir le 
premier devoir du chrétien, je demandois à ma raison un 
acte de foi , elle n'osoit répondre. Chaque recherche nou- 
velle amenoit avec elle de nouvelles incertitudes. Ce que je 
croyois un jour, parce qu'il me sembloit le trouver claire- 
ment dans l'Ecriture , j'en doutois le lendemain , parce que 
jene l'y voyois plus aussi clairement , et quelquefois je finis- 
soïs par y trouver le dogme contraire. Souvent pressé par 
le besoin d'une croyance fixe, je me faisois un symbole, je 
le déclarois irrévocable : ce symbole éternel duroit à peine 
quelques jours , et ma raison recommençoit à errer d'opi- 
nion en opinion , sans rien trouver en elle-même de stable 
que sa propre instabilité. Comment rester en cet état ? Com- 
ment s*y complaire? et si je dis que tout protestant qui 
veut se rendre compte de sa foi tombe nécessairement dans 
les mêmes perplexités, et que l'inconstance de ses opinions 
augmente en proportion de son instruction et de ses recher- 
ches , quelle conscience protestante me démentira ? 

» Considéré sous un autre rapport , le principe du protes- 
tantisme conduit encore directement à la destruction de la 
foi. Sait-on ce qu'on fait lorsqu'on dit aux hommes : Ne 
croyez que d'après votre examen particulier ? c'est dire clai- 
rement à la plus grande partie des hommes : Ne croyez 
rien. En effet on ne sauroit disconvenir que la discussion 
des textes de l'Ecriture ne soit au-dessus de la portée des 
ignorans , des hommes sans lettres, du peuple en un mot , 
c'est-à-dire de la plus grande partie du genre humain. Les 
auteurs protestans en ont fait souvent l'aveu, quelque ter- 
rible qu'il fût pour le protestantisme; mais, entraînés par 
le sens commun, ils sèntoient qu'il seroit trop absurde de 
soutenir que le peuple pût voir clair dans la discussion du 
sens de la Bible, sur lequel les Savans ne peuvent s'accorder, 
et que celui qui ne sait pas lire, par exemple, pût déter- 
miner le sens d'un livre. Or, si l'examen particulier est im- 
praticable pour là plus grande partie des hommes , et que 
néanmoins il soit, suivant le principe des protestans, le 
seul moyen de connoitre la vraie foi, il s'ensuit rigoureu- 
sement que la plus grande partie des hommes doit déses- 
pérer de la connoitre. Voilà donc le terme fatal de cette 
doctrine si flatteuse d'abord pour l'orgueil , et bientôt si 
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humiliante. On exalte la raison de chaque homme , pour 
l'établir en révolte contre l'autorité de l'Eglise; on lai dit : 
Ne crains rien; affirme, nie, dogmatise à ton gré; tu te 
suffis à toi-même; et voilà que, pour n'avoir voulu croire 
qu'en lui, il est condamné à ne rien croire. Aussi remar- 
quez que si le peuple , dans certaines contrées protestantes , 
conserve encore quelque foi, ce n'est pas en vertu des prin- 
cipes de la réforme, c'est au contraire en les repoussant 
dans la pratique; c'est que dans le fait il règle sa foi sur 
l'enseignement des pasteurs, parce qu'il sent très-bien que , 
s'il vouloit ne la former que d'après les discussions au-des- 
sus de sa portée, il la perdroit à l'instant même. Mais si la 
foi chrétienne est impossible à la nlupart des chrétiens, le 
Christianisme ne sauroit être la religion véritable, qui, 
nécessaire à tous, doit être à la portée de tous. Ainsi , le 
protestantisme prétend qu'il est le Christianisme véritable, 
et, dans ses principes, le Christianisme ne seroit pas la vé- 
rité. Voilà sa dernière conséquence, et tout protestant qui 
ne la tire pas ne s'entend pas lui-même. 

» En se bornant à ces considérations si simples et si déci- 
sives , on ne comprendroit encore que d'une manière incom- 
plète comment le protestantisme, par son effet nécessaire , 
opère la destruction du christianisme. Le genre humain a 
toujours cru que la religion véritable ne peut pas être une 
pensée individuelle, mais qu'il devoit exister une société 
où elle fût extérieurement professée ; et l'existence de cette 
société, dépositaire de la vraie foi, est devenue plus mani- 
feste depuis que Jésus-Christ a déclaré solennellement qu'il 
établissoit sur la terre son église (j), c'est-à-dire une so- 
ciété spirituelle, une, perpétuelle, universelle, sainte, 
fondée sur la profession publique de la foi chrétienne. Il 
est visible que la société spirituelle, ou l'Eglise, ne peut ni 
exister ni être conçue sans un symbole de foi : car com- 
ment l'Eglise pourroit-elle professer la foi , si elle n'étoit 
exprimée? Or, dès que l'on donne à chaque individu le 
droit de former lui-même sa croyance d'après sa propre 
interprétation de la Bible, qui ne voit qu'un symbole est 
la chose la plus rigoureusement impossible qu'on puisse 
■ ■■- — ... — ' ■ 

(i) Tu es Pierre, et sur cette pierre je fonderai mon Eglise 
et les portes de l'Enfer ( c'est-à-dire les erreurs et les crimes ) ne 
prévaudront point contre elle. S. Mathieu , chap. XPI, v. 18. 
Et S. Paul appelle l'Eglise la colonne de la vérité. l re Epître à 
Timothèe , chap. III, <v, i5. 
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imaginer? Un symbole renferme ce qu'il est nécessaire de 
croire; or, comment déterminer ce qui est nécessaire, lors- 
que chaque individu a droit de choisir lui-même ce qu'il 
doit admettre on rejeter : reconnoître ce droit, n'esl-cc pas 
déclarer formellement qu'on ne reconnoit aucun dogme 
dont la foi soit nécessaire? La raison de tout homme étant 
naturellement indépendante de la raison do tout autre 
homme, nul ne peut faire à autrui une obligation de croire 
ce qu'il croit lui-même d'après sa seule raison : ils peuvent 
avoir chacun des opinions purement individuelles; mais 
jamais il n'en sortira une règle de foi à laquelle ils soient 
tenus de se soumettre. Vous apercevez tel dogme dans la 
Bible, et vous le croyez d'après votre raison; mais si ma 
raison ne l'y aperçoit pas , ou y aperçoit le contraire , je dois 
le rejeter en vertu du même principe qui vous le fait ad- 
mettre. Ainsi , le luthérien admet la présence réelle de 
Jésus-Christ dans l'Eucharistie , parce que sa raison dé- 
couvre ce dogme dans la Bible; mais la raison du calviniste, 
qui n'est pas obligée de céder à la sienne , ne l'y décou- 
vrant pas , il ne peut exiger de lui celte croyance, ni pro- 
noncer qu'elle est nécessaire. Ainsi encore, la raison du 
luthérien et du calviniste est convaincue que la divinité de 
Jésus-Christ est très-clairement exprimée dans la Bible; 
mais comme le socinien, interprétant également l'Ecriture 
sainte d'après sa raison , croit y trouver le fondement d'une 
opinion contraire, non-seulement ils ne peuvent affirmer 
que la foi à la divinité de Jésus-Christ soit nécessaire, mais 
ils doivent reconnoître qu'en vertu du principe commun des 
protestans, le socinien doit la rejeter. Parcourez toutes les 
vérités révélées, il en sera de même pour toutes : on n'en 
trouvera pas une seule dont on puisse affirmer, dans les 
principes de la réforme, qu'il est nécessaire de la croire pour 
être chrétien (1). 

» Interrogez en effet le protestantisme , pressez-le de vous 
indiquer les vérités dont la foi est nécessaire au chrétien, 
il ne peut répondre. Les confessions de foi des églises pro- 
testantes , d'ailleurs si opposées , ne déclarent , ne peuvent 



(1) Durant le cours de mes incertitudes j'avois réuni chez moi 
plusieurs ministres protestans quipartoient pour les colonies an- 
glaises. Nous voulûmes convenir d'un symbole, jamais nous ne 
pûmes tomber d'accord. La même chose arrive dans toutes réu- 
nions de ministres où l'on discute librement. 
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déclarer qu'une chose , c'est que leurs auteurs , partant du 
principe de l'interprétation particulière, ont reconnu dans 
l'Kcriturc certains points , et rejeté certains autres : elles re- 
présentent leurs opinions individuelles , et rien de plus. La 
réforme l'avoue elle-même, et depuis long-temps elle a fait 
justice de ces vains simulacres de symbole. Demandez aux 
membres de la communion protestante , qui s'intitule encore 
de la confession (VAugsbourg, s'ils se croient obligés de pro- 
fesser tous les articles qu'elle renferme; cette question les 
fera sourire. Ne sait-on pas ce qu'on pense dans là ville 
même de Calvin des confessions de foi calvinistes? Ne 
sait- on pas aussi que c'est une maxime reçue parmi le 
clergé anglican, qu'on peut signer les formules de foi sans 
y acquiescer intérieurement, et qu'en vertu de cette étrange 
maxime (i), ses membres jurent sans hésiter de soutenir 
tons les articles de la foi anglicane, quelles que soient leurs 
opinions sur la doctrine qui s'y trouve exprimée? Le pro- 
testantisme sent si bien son impuissance à établir la foi , qu'il 
déclare hardiment, avec un évéque anglican, que le pro- 
testantisme consiste à croire tout ce qu'on veut , et à pro- 
fesser tout ce qu'on croit. La réforme entend ce langage 
sans surprise; elle ne réclame point, parce qu'elle sait 
bien qu'il ne fait qu'exprimer la doctrine qui a prévalu, 
chez les protestais : forcée enfin de reconnoitre qu'elle 
ne sauroit indiquer ce qu'il est nécessaire de croire pour 
être chrétien, elle finit, en désespoir de cause, par sou- 
tenir qu'il est inutile de le savoir. Elle dit aux peuples en 
leur présentant la Bible : « La vérité est contenue dans 
» ce livre; mais qu'est-ce que la vérité, qu'est-ce que le 
> Christianisme ? je l'ignore. Croyez-vous à la Trinité, à la 
» divinité de Jésus-Christ , aux peines éternelles ? vous êtes 
» chrétien. N'en croyez-vous rien ? vous êtes chrétien en- 
» core. Quelles que soient vos opinions personnelles, dès 
s que vous prétendez les trouver dans la Bible , cela suffit. 
» Qui oseroit déterminer ce qu'il est nécessaire de croire? 



(î) Le protestantisme voit sans surprise ce scandale , un des 
plus grands qui aient été donnés au monde chrétien. Quel est 
l'acte le plus auguste de l'homme,? le serment. Quel est l'objet le 
plus auguste du ferment ? la foi. On ne sauroit donc rien conce- 
voir de plus sacré que cette parole de l'homme , attestant par le 
nom de Dieu sa foi en la parole de Dieu. Non , ce n'est plus pour 
eux qu'une formalité. 
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» L'Eglise catholique le fait, et l'a fait de tous les temps , 
» et c'est pour cela que nous la repoussons : mais pour nous , 
» dont la religion consiste à croire tout ce que ton veut 9 
•» nous ne pourrions le faire sans condamner no* propre» 
»» maximes. J'avoue qu'il peut paroitre surprenant que Dieu 
* ait parlé aux Hommes sans que les hommes puissent sa- 
» voir ce qu'il a dit : mais puisqu'il ne sauroit en être au- 
» ireuient, sans que le protestantisme soit faux, il faut 
» croire qu'il en est ainsi. Demeurée donc tranquilles dans 
» cette incertitude, et soyee certains qu'on peut être bon 
» chrétien sans savoir ce qu'il est nécessaire de croire pour 
» être chrétien* » 

» Pour moi , mes Frères, j'ai compris a ce langage , que , 
pour être chrétien , il falloit cesser d'être protestant; 

» Eu détruisant la foi , le principe du protestantisme détruit 
aussi la morale, dont la foi est la base nécessaire. Tout 
devoir suppose dans l'esprit la croyance d'une vérité qui le 
détermine: le Protestantisme , permettant toutes les croyan- 
ces , permet par là toutes les morales. Il ne peut établir de 
morale certaine, parce que la raison de chaque individu en 
est l'unique juge, point de morale commune, parce qu'elle 
doit é>re aussi diverse que les opinions de chaque homme; 
point » J e morale fixe, puisqu'elle doit suivre toutes les varia* 
tions des opinions individuelles; point de morale reconnue 
comme obligatoire pour tous, puisque, la raison de cha- 
que homme étant indépendante de la raison de tout 
aulre.sur la morale comme sur les dogmes , nul ne peut obli- 
ger autrui à recevoir la morale qu'il adopte pour Joi, pas 
plus qu'il ne peut lui faire une obligation d'admettre les* 
dogmes, les opinions qu'il admet lui-même» 

» Ainsi, qu'un homme soutienne par exempleqnelesbonnes 
œuvres sont inutiles au salut , et que l'homme, une fois 
justifié devant Dieu , est sûr d'être sauvé, quelques crimes 
qu'il commette ensuite , un protestant , malgré l'horreur que 
doit lui inspirer une semblable doctrine , qui détruit la mo- 
rale par sa base, ne sauroit condamner celui qui la pro- 
fesse puisque celui-ci, en adoptant cette doctrine Vjne sa 
raison croit trouver dans la Bible, ne fait qu'user du droit 
de l'interprétation particulière, reconnu par les proteslans; 
e* de fait, ces abominables maximes ont été formellement 

soutenues par les deux chefs du protestantisme (1), qui les 

» m « ..'..»..» ■ j 11 i'.ii 

. 

(1) Luther établit dans ses ouvrages, que les bonnes œuvres 

Tome 6 e . . » 32 
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établlssoient comme le fondement de leur morale , et préten» 
doient les lire très-clairement dans la Bible. Partant du 
même principe , les anabaptistes soutenoient que , pour exé- 
cuter les ordres du Ciel , ils dévoient mettre à mort les im- 
pies, confisquer leurs biens, établir un nouveau inonde (i), 
et d'autres horreurs qu'il seroit trop long de rapporter. Les 
autres sectes protestantes se soulevoient contre cette doc- 
trine; mais* comme elle reposoit également sur le principe 
commun de l'interprétation particulière, elles étoient obli- 
gées de tolérer cette morale , pour qu'on tolérât aussi la 
leur. Le meurtre est-il un crime qui exclut de la vie éter- 
nelle ? Oui, répondoient plusieurs sectes de la réforme: 
non , répondoient les sociniens^ à moins qu'on ne s'en soit 
fait une longue habitude. Qui sera juge entre eux ? La 
raison ? mais chacun invoque la sienne : la Bible ? mais cha- 
cun l'interprète à sa manière. La morale des sociniens de- 
voit donc être admise à la commune tolérance. Qu'il se 
présente un fanatique qui , la Bible à la main , Soutienne, 
comme le fondateur des familistes (2) , qu'il est bon de 
persévérer dans le péché , afin que la grâce puisse abonder; 
comme les antinomiens (3) , que V adultère , Vinceste et te 
meurtre rendent plus saint sur la terre et plus joyeux dans 
le Ciel; qui soutienne en un mot tout ce qu'il voudra, il 
en sera de même. Il n'est aucun point de la morale chré- 
tienne dont le protestantisme puisse affirmer qu'il est néces- 
saire d'y soumettre sa conduite, par la raison qu'il n'est 
aucun dogme dont il puisse affirmer qu'il est nécessaire de 
le croire , ou d'y soumettre sa raison ; et , de même que son 
symbole peut se réduire à ce seul article : « Je crois tout ce 
qui me paroit vrai » , son code de morale peut se réduire à 
celui-ci : « Je dois pratiquer tout ce qui me paroit bon ; 
formule de morale , dont tout homme , quelles que fussent 
ses passions , pourroit se contenter, comme il se contente- 
, , 

sont inutiles et même nuisibles au salut. En niant le libre arbitre, 
il fait de l'homme une machine incapable de vertu et de crime. 
Calvin enseignoit que l'homme une fois justifié , étoit assuré de 
son salut, quand même il se seroit livré ensuite à tous les dé* 
sordres. Jamais maxime ne mit plus à l'aise toutes les passions. 

(1) Sleidan , de Stat. rel. et reip. comment. , liv, III, pag. 4& 

(a) Les familistes sont une secte protestante fondée en Angle- 
terre par un disciple de David Georges. Voyez Mosheim. Eccle-^ 
si as t. Sut., -vol. IV, pag. 484. 

(3) Les antinomiens sont une secte des méthodistes , qui sont 
eux-mêmes une secte protestante répandue en Angleterre. 
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Toit , quelles que fussent ses érreurs r de la formule de foi 
qui y correspond. 

» A près cela, comment parler du culte, et que peut-il être ? 
|L.eculte est l'expression de la foi. Or, nul symbole de foi 
chez les protestans ; donc nul culte obligatoire. La foi ayant ~ 
varié et variant sans cesse parmi eux, le culte ne doit être 
lui-même qu'un changement perpétuel ; ou , si la foi chan- 
geant , le culte reste le même , ce n'est alors qu'un simu- 
lacre menteur d'une foi qui n'est plus. Enfin , comme la foi 
se réduit , dans le protestantisme , à des opinions indivi- 
duelles , quelque opposées qu'elles puissent être, le ctilte 
sera, par une contradiction monstrueuse, l'expression com- 
mune d'opinions opposées , ou bien il faudra établir autant 
de cultes qu'il peut monter d'opinions différentes dans l'es- 
prit de cliaqae homme. 

» Aussi le culte protestant présente de toutes parts les 
symptômes d'une dissolution prochaine. La prédication en 
forme la partie principale; mais aujourd'hui elle a perdu, 
aux yeux même des protestans , tout caractère religieux. A. 
l'origine , la réforme supposoit avec confiance que l'Esprit 
Saint devoit assister d'un secours particulier les ministres 
dans l'explication de la Bible ; mais depuis qu'elle a vu l'Es- 
prit Saint leur enseigner successivement les dogmes les plus 
opposés , et enfin ne leur en enseigner aucun, ce respect reli- 
gieux s'est évanoui , et le ministre qui monte en chaire pour 
expliquer l'Evangile , n'est plus qu'un homme venant expo- 
ser sa manière rie voir à d'autres hommes , qui ont le même 
droit d'avoir aussi la leur , précisément comme un philo- 
sophe qui disserte devant des auditeurs, juges de ses sys- 
tèmes. Le protestantisme retient encore la prière au nom de 
Jésus-Christ , mais qu'est -elle depuis qu'on ne sait plus chez 
les protestans si Jésus-Christ est Dieu, ou s'il n'est qu'un 
homme , comme le pensent les sociniens et les mahométans ? 
Comment la réforme ne voit-elle pas que, s'il est Dieu , 
c'est une impiété de ne pas l'adorer ; que , s'il ne l'est pas, 
l'adorer est une idolâtrie, et qu'ainsi , dans l'incertitude où 
elle est sur Jésus*Christ, son culte, placé dans cette alterna- 
tive t épouvante la conscience. Quant à la Cène que les pro- 
testans avoient toujours regardée comme la partie la plus sa- 
crée de leur culte, un grand scandale vient d'apprendre au 
monde entier quelles idées ils s'en forment aujourd'hui. 
Lorsqu'à Pépoque récente de la réunion des luthériens et des 
calvinistes, les ministres ont annoncé qu'ils donneroient aux 
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uns la réalité du corps de Jésus Christ, aux autres la figure, 
suivant la croyance de chacun (i), qu'ont-ils fait dans leur 
aveuglement , sinon déclarer à la face de l'univers que le pro- 
testantisme ne sait plus q?ie croire touchant la Cène, comme 
sur tout le reste , et que l'acte le plus auguste du culte chré- 
tien n'est plus à ses yeux qu'une cérémonie quelconque , a 
laquelle on n'entend plus rien? Que dirai-je enfin du signe 
sacre du baptême , aussi ancien, aussi universel que le chris- 
tianisme ? Ce sacrement si solennellement institué par Jésus- 
Christ, est regardé dans plusieurs contrées protestantes 
comme un rit inutile , et la réforme , abandonnant avec in- 
différence le caractère distinctif du chrétien , efface la der- 
nière trace qui la distinguoit encore des peuples infidèles. 
Faut-il s'étonner maintenant que tant de protestans mon- 
trent une répugnance invincible pour ce culte vide de foi, et 
dont le nom chrétien n'est plus aujourd'hui , il Paul le dire, 
qu'une éclatante fausseté. Ce culte se soutient encore , de 
même que les formes d'un corps sans vie subsistent quelque 
temps après que l'Âme s'est retirée ; mais bientôt la putré- 
faction commence, et tout tombe en poussière. 

» Au fond , pour démontrer que le protestantisme pleine- 
ment développé n'est autre choseque la destruction du chris- 
tianisme, il n'étoit nullement nécessaire d'entrer dans toutes 
ces considérations : une seule peut suffire. Pour le protestant 
tout le Christianisme est fondé uniquement sur l*Ecriture 
inspirée de Dieu : il ne peut donc y avoir pour lui de Chris- 
tianisme , qu'autant qu'il possède un moyen certain de re- 
connoître les livres inspirés. Quel peut être ce moyen? 
Est-ce la tradition des Eglises protestantes? non, car 
cette tradition ne remonte qu'à trois siècles. Est-ce la tra- 
dition de l'Eglise catholique? non encore, car les protes- 
tans rejettent plusieurs livres que l'Eglise catholique reçoit 



(î) Le» ministres, en donnant la communion , disoient à ceux 
qui venoient pour la recevoir : ■ Croyez-vous recevoir le corps 
» de Jésus-Christ ? — Oui , répondoient les luthériens. — Rece- 
» vez le corps de Jésus-Christ. — Croyez-vous recevoir la figure 
» du corps de Jésus-Christ ? — Oui , répondoient les calvinistes. 
* — Recevez-en la figure. • Les protestans prétendent qu'ils 
célèbrent la Cène comme Jésus-Christ et les A poires l'ont célé- 
brée. Il resteroit a montrer que le Sauveur et ses premiers dis- 
ciples ont employé cette formule , et qu'ils ne sa voient pas non 
plus ce qu'ils faisoien t. 
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comme divins. Ont- ils du moins pour les livres de l'Ancien 
Testament la tradition du peuple juif ? nullement , puisque 
la réforme a retranché de la Bible plusieurs livres que les 
Juifs révéraient comme inspirés. Il ne reste donc à chaque 
protestant que sa seule raison qui prononcera sur cette ques- 
tion fondamentale. , comme surtout le reste, et à moins de la 
supposer infaillible dans sa décision , le fondement de sa foi 
n'est qu'une incertitude. De plus, un protestant doit rejeter 
ou admettre chaque livre de l'Ancien et du nouveau Testa- 
ment , suivant que sa raison particulière, seule juge de l'ins- 
piration , est convaincue ou non : les premiers chefs du pro- 
testantisme ont usé de ce droit, en retranchant plusieurs 
livres de l'Ecriture sainte, et tout protestant , en vertu du 
même droit, peut en retrancher d'autres ; et de môme qu'il 
n'est aucun dogme que le protestant ne puisse nier , sans 
cesser pour cela d'être chrétien dans les principes de la ré- 
forme , il n'est aucun livre de la Bible dont il ne puisse nier 
la divinité , sans cesser également d'être chrétien selon 
les mêmes principes. L'on devra tolérer toutes les dissi- 
dences sur l'autorité des monumens de la révélation , comme 
on est forcé de tolérer les dissidences sur la doctrine qu'Us 
renferment, puisque les unes et les autres sont également 
fondées sur cette indépendance de chaque homme en ma- 
tière de foi , qui est la base du protestantisme; et la réforme, 
après avoir été contrainte d'avancer qu'à la vérité elle ne 
sait pas en quoi consiste la vraie foi , mais que du moins elle 
sait qu'elle est contenue dans la Bible , est forcée, lorsqu'on 
la poursuit dans son dernier retranchement , d'avouer enfin 
qu'elle ne sait plus ce que c'est que la Bible elle-même. A près 
cela , qu'on parle encore de Christianisme, qu'on en retienne 
1 on jours le nom, on conçoit ce reste de pudeur , mais la 
conscience universelle, qui ne s'en laisse pas imposer par un 
mot , ne prononce pas moins contre la réforme ce terrible 
anathème : » 

. 1 

Il ri y a point de christianisme pour toi. 

» C'en est trop : vous pouvez maintenant juger le pro- 
testantisme. Voici son histoire. Ses premiers auteurs, se 
donnant à eux-mêmes leur mission , annoncèrent qu'ils ve- 
noient de leur propre autorité réformer l'Eglise : aveugles, 
écoutez ce que vous avez fait. Dès qu'une fois, rejetant 
l'autorité catholique , vous eûtes proclamé l'indépendance 
de chaque homme en matière de foi , d'autres réformateurs 
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s'élevèrent sou$ vos yeux même , pour continuer votre ou- 
vrage. Ils réformèrent votre enseignement , comme vous 
aviez réformé celui de l'Eglise. Vous aviez dit : ?fous reje- 
tons teU dogmes parce qu'ils choquent notre raison; ils ont 
flit : Nous rejetons tels autres dogmes , parce que notre rai- 
son ne peut les admettre. Vous leur aviez demandé : Qui 
êtes vous ? Ils vous ont demandé à leur tour : Qui étiez vous 
pour contredire l'Eglise? Et vous n'avez pu leur répondre. 
Effrayés de votre propreouvrage à sa naissance même, vous 
en prévîtes dès lors les progrès lamentables , et vous dé- 
couvrîtes avec épouvante dans l'avenir ces guerres intermi- 
nables d'opinions, cette confusion immease de doctrines, 
cette destruction graduelle de la foi , que vous léguiez a la 
postérité. Hélas ! vos pressentimens sinistres éloieot loin 
d'égaler la réalité; vous n'avez pas vu tout ce que vous 
avez fait, mais vous avez fait tout ce que nous voyous. Vous 
étiez à peine descendus dans la tombe, que de nouvelles sec- 
tes , s'éveillant à la parole de révolte que vous aviez lancée 
dans le monde , déchirèrent les lambeaux de la foi que vous 
aviez retenus, et dét ruisirent successivement tout le sym- 
bole de la religion. Toutes ces sectes, qui partoient du prin- 
cipe commun des protestans, avoient un droit égal à la to- 
lérance, il fallut les tolérer toutes. On put tout soutenir , 
tout nier sans être exclus du christianisme. Alors à l'agitation 
des sectes primitives a succédé une profonde indifférence; 
sommeil de mort, dans lequel la réforme s'est ensevelie pour 
toujours. Elle a dit un éternel adieu à la vérité, et désespé- 
rant de la connoitre, elle l'a méprisée. Le venin de l'indif- 
férence circuloit depuis long-temps dans son sein, lorsqu'en- 
lin elle a élevé elle-même la voix , pour proclamer son testa- 
ment de mort , en répudiant , dans le centre même du pro- 
testantisme, la divinité de Jésus-Christ, par un acte au- 
thentique (i); et cette apostasie solennelle, qui eût arra- 
eljé à la réforme un cri d'indignation, si elle eût été encore 
chrétienne , a été ratifiée parje scandale de son silence. Alors 
tout a été consommé pour elle; l'œuvre du protestantisme 
est parvenue à son terme , et il ne reste plus rien à réformer 
dans le christianisme, lorsqu'on en est enfin venu à y ré- 
former Dieu même. 

» Qu'ajouterai- je â ce témoignage de la réforme, qui se ré- 

(i) On sait que le Consistoire de Genève a défendu aux mi- 
nistres de prêcher sur la divinité de Jésus-Christ. 

P ' 
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prouve eUe môme? Il en est un autre plus terrible peut- 
être, et qu'il fnut aussi vous faire connoître; car je 11e dois 
rien vous dissimuler. Demandez a tous ces hommes qui tra- 
vaillent sans cesse à détruire le christianisme en Europe, 
demandez leur s'ils ne regardent pas le protestantisme 
comme le grand moyen qui a préparé et prépare encore 
chaque jour la révolution qu'ils méditent. Dans les pays où 
il règne, l'œuvre s'avance avec une effrayante rapidité, par 
l'effet même de l'enseignement protestant, qui abolit for- 
mellement les dogmes chrétiens : dans 1rs comrées catholi- 
ques, leur dessein seroit de commencer par y introduire la 
réforme; le moyen infaillible, selon eux, de rendre les 
peuples incrédules, c'est de les faire d'abord protestans. Ce 
ne sont point ici des vues particulières, un dessein secret , 
c'est un plan hautement avoué; interrogés à cet égard, ils 
sont tous d'accord dans leur réponse. Et il ne faut point 
s'en étonner : ils savent, par l'histoire du protestantisme , 
que, l'autorité catholique une fois rejetée, les esprits, aban- 
donnés à eux-mêmes , se laissent emporter en tous sens , et 
que bientôt, au milieu de tant de variations et d'in- 
certitudes, les périples, sans règle certaine pour reconnoitre 
la vérité , finissent par se dégoûter de toute croyance. La 
maxime fondamentale des protestans , qui est de ne recon- 
noitre aucune autorité en matière de foi, étant identique- 
ment la maxime fondamentale de la philosophie, il leur 
suffit d'abord que le protestantisme fasse triompher leur 
principe , assurés que le temps en développera toutes les 
conséquences. Voilà pour quoi ils lui témoignent un si grand 
intérêt : dans leurs ouvrages, même les plus impies, ils ai- 
ment à faire son éloge presque avec autant de complaisance 
que celui de la philosophie elle-même; ils cherchent , de 
mille manières, à faire germer chez les peuples catholiques 
le désir de devenir protestans; irrités, ils appellent la ré- 
forme à leur secours, la saluent comme le précurseur qui 
doit aplanir les voies à l'incrédulité, et lui pardonnant vo- 
lontiers les restes de son christianisme expirant , parce qu'ils 
sentent bien qu'au fond ils sont d'accord avec elle, ils ré- 
servent toute la fureur de leurs attaques pour l'Eglise ca- 
tholique, qui, seule, repousse inexorablement toutes leurs 
erreurs. Qui ne seroit consterné de'cette alliance, de cette 
fraternité du protestantisme et de l'incrédulité? quel coup 
peut nous réveiller , si ce signe de mort ne nous émeut ? 
Vous qui refusez de croire à l'Eglise catholique, qui vous 
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dit : Venez à moi et je vous sauverai de l'incrédulité; croyez 
du moins à l'incrédulité, qui vous crie : Que le protestan* 
tisme règne, et je réponds de mon triomphe. 

» Qu'attendez- vous , mes Frères, pour sortir de ces sectes 

déplorables, qui se hâtent elles-méme de sortir du chris- 
tianisme ? Avons-nous assez appris, par une expérience de 
trois siècles , ce que devient la religion , lorsqu'on la livre en 
proie aux opinions de chaque homme ? Manque-t-il aujour-^ 
d'h ni quelque chose a notre instruction ? sommes-nous des- 
cendus osst-z bas? Encore quelque temps, et le protestan- 
tisme, perdant son nom, se confondra complètement avec 
l'incrédulité. Il n'y a pour nous qu'un moyen de revenir à la 
vérité; c'est de rentrer dans la voie d'où nous sommes sor- 
tis. Si le christianisme périt nécessairement là où l'on établit 
chaque homme maître de son christianisme , il ne peut sub- 4 
sisterque là où chaque homme reconnoit pour règle de foi 
l'autorité de l'Eglise : celte autorité étant la condition néces- 
saire de l'existence de la religion , s'y soustraire c'est s'éta- 
blir en révolte contre Dieu même , c'est vouloir êire chré- 
tien malgré lui. Or, encore une fois, regardez autour de 
vous : cherchez dans le monde cette autorité une, perpé- 
tuelle, universelle; est-il difficile de la reconnoître? votre 
conscience hésite-t-elle à en prononcer le nom ? vous vient- 
il seulement dans la pensée de la chercher hors de l'Eglise 
Catholique? Dès qu'il ne s'agit plus que de trouver celte 
autorité nécessaire, il n'y a plus alors de discussion : incré- 
dules et protestans , tous s'accordent à déclarer qu'elle est 
là ou qu'elle n'est nulle part : il n'y a sur ce point qu'une 
voix dans le monde. Qui ne sait en effet que l'Eglise catho- 
lique seule est en possession , depuis l'origine du chris- 
tianisme, d'enseigner la foi par voie d'autorité, et que la 
règle de foi catholique a toujours été la tradition universelle 
et perpétuelle de l'Eglise , à laquelle tout fidèle soumet son 
jugement ? qui ne sait que , par sa constitution même , l'E- 
glise catholique a repoussé constamment tous ceux qui snbs- 
tituoient leurs pensées particulières a la tradition générale, 
et que ce nom même d'hérétiques , qu'elle a toujours donné 
aux novateurs, signifie, dans la force du mot , des hommes 
qui veulent choisir eox-roémes leur foi , au lieu de la rece- 
voir avec soumission par l'enseignement de l'Eglise ? An- 
térieure à toutes les hérésies, son autorité n'a d'autre com- 
mencement que celui de la religion elle-même. Toutes les 
sectes ont la date de leur origine, et le nom de leurs fonda- 
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ï-eurs, qu'elles sont obligées de porter, est l'ineffaçable ca- 
raclère qui leur rappelle sans cesse qu'elles ne sont que des 
sectes : l'Eglise catholique étoit au commencement comme 
elle est aujourd'hui et dans lous les temps , et c'est d'elle que 
tous les hérétiques ont reçu tout ce qu'ils ont conservé de 
Christianisme. Hors d'elle tout varie, parce que hors d'elle 
il n'y a que des opinions individuelles, tandis que son té- 
moignage universel, perpétuellement transmis de siècle en 
siècle, conserve sans altération le dépôt de la foi primitive, 
parce que sa maxime fondamentale est de croire ce qui a été 
cru partout et toujours. Hors d'elle on ne trouve qu'un chaos 
d'opinions opposées ; elle seule possède* un symbole , le 
même dans tout l'univers. Qui ne connoit à ces caractères 
l'Eglise de Dieu , et où trouvera- 1 on sur la terre une auto- 
rité qui lui ressemble ? 

» Si nos pères ont eu le malheur de sortir de son sein, ins- 
truits par la langue expérience de nos erreurs, hâtons-nous 
d'y rentrer, ta réforme , qui a senti depuis long-temps que 
l'excès du mal fiuiroit enfin par ramener les esprits qu'elle 
égare à l'unité catholique, cherche à endormir leur cons- 
cience en leur répétant , comme une maxime sacrée , qu'on 
ne doit jamais changer de religion (1), et sur ce principe 
elle condamne tout retour à l'Eglise Catholique. Mais cette 
maxime n'est que la condamnation du protestantisme lui- 
même. La seule religion qui ait droit de dire: ne changez 
pas , e$t celle qui n'a jamais changé ; mais que fut le pro- 
testantisme à son origine , sinon un grand changement 
dans la religion (2)? Qu'cst-il dans toute son histoire, 
qu'une suite de changemens, où l'on voil les dogmes, les 
confessions de foi, les sectes perpétuellement varier ? Pour- 
quoi le protestantisme, qui change sans cesse, voudroit-il 
nous défendre de retourner à l'Eglise, qui ne l'a jamais fait? 
pourquoi demeurerious-nous obstinément attaché* à toutes 
ses inconstances? Et rentrer dans l'Eglise, qu'est-ce autre 
chose que mettre tin pour soi à lous ces changemens, pour 
— — — 

( 1) Si les païens avoient adopté cette maxime , lors de la pu- 
blication de l'Evangile, nous serions encore idolâtres. 

(a) Lorsque le comte de Stolberg , célèbre écrivain d'Alle- 
magne , se tut converti à la religion catholique, un prince protes- 
tant lui dit : m Je n'aime pas ceux qui changent de religion. — 
Et moi non plus, répondit M. de Stolberg ; car si nos ancêtres 
n'en avoieut pas changé, il y a trois siècles, je n'aurois pas été 
obligé d'en changer aujourd hui. » 

Tome 6 e . 33 
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se reposer enfin dans l'antique foi? C'est loi qui a voulu en 
changer ; nous ne faisons qu'y revenir. Saus doute , si l'on 
quittoit une secte pour entrer dans une autre, ce seroit 
une chose bien vaine : car toutes les sectes protestâmes 
étant également dépourvues d'autorité , on retrouveroit dans 
toutes les mêmes incertitudes; mais sortir du protestan- 
tisme pour rentrer dans l'Eglise Catholique , c'est passer des 
variations à la croyance invariable , des divisions à l'unité, 
de l'erreur qui est d'hier à la vérité qui est de tous les temps , 
c'est passer du doute à la foi , c'est sortir de la mort pour 
recouvrer la vie. 

m J'ai enfin rempli , mes frères, un devoir bien cher à mon 
cœur ; rentré dans le port du salut , j'ai élevé , pour vous y 
rappeler, cette même voix qui trop long- temps vonsen avoit 
écartés. Il ne me reste plus qu'à prier notre Sauveur, de 
hâter par sa miséricorde le moment où nous nous embrasse- 
rons tous, dans le sein de la mère commune de tous les chré- 
tiens. Déjà un heureux ébranlement se fait sentir à tout le 
protestantisme; bien des préjugés sont dissipés, bien des 
consciences se remuent : ce mouvement croit de jour en jour , 
et , tandis que ceux qui s'obstinent à rester dans celte route 
de l'erreur la parcourent*] usqu'an bout, et vont se perdre 
dans les rangs de l'impiété, les protestans, sincèrement atta- 
chés à la foi de Jésus-Christ, sont ramenés dans l'Eglise, 
qui seule peut la conserver, et redeviennent catholiques pour 
rester chrétiens. Combien que leur conscience presse, de- 
puis long temps peut-être? combien qui ne réfléchissent ja- 
mais sur la religion , sans éprouver de violentes inquié- 
tudes? combien qui gémissent intérieurement des motifs 
tout humains qui les retiennent, et qu'ils n'ont pas le cou- 
rage de surmonter? Ma volonté étoit plus foible encore, et 
c'est par la prière que j'ai obtenu la force que demandoit 
mon sacrifice : qu'ils prient aussi, et ils auront le bonheur 
de l'obtenir. Dieu répand sa grâce sur les humbles ; il 
révèle , nous dit-il lui-même, sa sagesse à ceux qui sont pe- 
tits à leurs propres yeux , et la cache à l'orgueil. Ce sont eux 
qui comprennent combien cette vie est peu de chose , et rien 
ne les arrête, quand il s'agit de l'Eternité. 

Laval. « 
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Histoire critique des projets/ormes depuis trois cents ans, 
pour la réunion des Communions chrétiennes > par 
M. Tabaraud , ancicu prêtre de l'Oratoire (1). 

PREMIER ARTICLE. 

- 

C'est une belle et admirable entreprise que celle dont 
le succès ne laissèrent pluç subsister, parmi toutes les nations 
chrétiennes , qu'un seul troupeau et qu'un seul pasteur. Ce 
se roi l là le triomphe du christianisme , et le bienfait le 
plus inappréciable que pût attendre la civilisation euro- 
péenne , puisqu'il n'y a en Europe de nations civilisées 
que celles qui recounoissent et respectent le joug salutaire 
de l'Evangile. 

Et pour chaque état en particulier, quels avantages ne 
rcsulteroient pas de la réunion à l'église catholique, des 
•différent ea sectes qui s'en sont séparées ? a L'unité de 
v croyance r comme l'observe le savant auteur de cet ou- 
ït- vrage, simplifie et facilite tous les ressorts de l'adminis- 
» t ration ; elle peut, mieux qu'aucun antre moyen, cimenter 
» l'autorité et l'obéissance , en donnant aux droits et aux 
» devoirs- respectifs le même principe et le même sceau ; en 
» consacrant par un seul et même oracle le fondement, 
» l'objet et la fin de toutes les lois qui constituent la so- 
it ciel é. » Ge seroit aussi pour toutes les nations chrétiennes 
un bien grand avantage , que de détruire à jamais , par la 
réunion des différentes communions , le principe de ces di- 
visions intestines, de ces guerres civiles, de ces luttes san- 
glantes et opiniâtres qui ont été si actives et si funestes , 
pendant l'espace de trois siècles. Aujourd'hui cependant , 
nous n'avons plus à craindre ces haines et ces querelles de 
religion. On ne s'intéresse plus aussi vivement pour sa foi , 
pour sa croyance, parce qu'on a une foi foible, ou nulle, 
et qu'on ne s'attache point à des idées positives. L'homme 
social , courbé -presque partout , avec ceux qui le gouver- 
nent, vers les seuls biens et les seuls intérêts de la terre, n'a 
plus le temps ni le désir d'envisager le Ciel. Il n'a plus 
d'autre patrie que celle à laquelle il ne peut appartenir que 

(1) Un vol. in-8% prix 6 fr. et 7 fr. 7$ c. par la poste. A Paris , 
chez Gauthier frères , rue et hôtel Serpente , et au ùur. des Tabl. 
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pour quelques années, et il oublie sa patrie éternelle, et 
ses plus belles prérogatives. « On est tombé insensiblement, 
» dit M. Tabara'ud , dans un état d'apathie sur le fond même 
» de la Religion. Les philosophes et les politiques se sont 
» emparés de cet état, afin de les représenter toutes comme 
» assez indifférentes pour conduire les hommes au salut. 
» De là cette affectation devenue si commune, de substituer 
» au mot de Religion , qui suppose la croyance intérieure 
» de dogmes divins et invariables, celui de culte, qui n'en 
» exprime que la partie matérielle et extérieure, sujette à 
» tant de variations , toutes dépendantes de circonstances 
» éventuelles. Delà ces vœux hautement énoncés pour que, 
» dans un siècle où les idées libérales ont remplacé les idées 
» abstraites ( c'est-à-dire , où des idées purement philoso- 
» phiques out désenchanté les vérités dogmatiques de tout 
» intérêt religieux), les chrétiens de toutes les communions 
» célèbrent en commun le culte divin, sans s'occuper du 
» for intérieur de chacun. » 

D'après ces considérations , devons-nous nous féliciter 
de ce que, depuis quelques années, les plans de réunion 
des différentes communions chrétiennes se soient autant 
multipliés , et l'exécution de ces plans regardée comme 
beancoup plus facile ? îfa 6eroit*ce pas là une preuve 
que. la Religion n'occupe plus, dans les différentes sociétés 
chrétiennes v la place qu'elle y avoit occupée avant le siècl* 
du philosophisme et de l'indifférence ? Ne seroble-t-il pas 
■ qu'on reconnoisse aujourd'hui que chaque communion, en 
faisant le sacrifice de ses dogmes et de ses principes, ne 
feroit réellement aucun sacrifice, parce qu'on ne 'croit plus 
à rien; parce que la Religion n'est plus qu'une chose de 
convenance qu'on respecte dans les cercles et dans les 
assemblées politiques, mais qui ne doit plus imposer aucun 
joug à l'esprit et au cœur? L'homme du peuple peut iui- 
3>unéroent l'outrager dans sa conduite et dans ses discours, 
parce qu'il n'est pas tenu d'avoir Je ton et les manières 
des gens bien élevés. 

Buonaparte qui avoit cru pendant plusieurs années que 
la suprématie sur l'Europe entière , seroit pour jamais son 
partage et celui de sa famille, avoit, dit-on, conçu le 
projet de réunir toutes les communions chrétiennes. Ce 
conquérant aimoit l'uniformité, parce qu'elle est favorable 
à la domination , et il pensoit d'ailleurs qu'il n'y avoit pas 
de véritable croyance, point de véritable morale chez les 
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hommes éclairés, ne leur supposant d'autre mobile de leurs 
actions que l'intérêt du moment, l'amour des richesses, 
des honneurs et des plaisirs. Ce qu'il voyoit , ce qui l'en- 
touroit pouvoit l'autoriser à concevoir ce mépris pour l'es- 
pèce humaine; mais s'il eût réfléchi davantage, il eût re- 
connu qu'il ne falloit pas juger tous les hommes d'après 
ceux qui a L'oient se prosterner devant sa fortune, et faire 
l'abnégation de leur honneur et de leur dignité ; que la foi 
et la véritable piété n'étoient pas encore bannies du seio de 
l'Europe, et que si la Religion peut être, pour les esclaves 
du pouvoir et de la faveur, une chose indifférente, elle est 
pour le vrai sage la chose la plus sacrée , l'objet le plus né- 
cessaire. M. Tabaraud attribue au projet de réunion, 
conçu par Buonaparte, les nombreux écrits que les pro- 
testans firent paroitre sur cette matière importante, lorsque 
Buonaparte régnoit sur une aussi grande partie de l'Europe. 
Les sectes séparées de l'Eglise catholique crurent que le 
moment étoit arrivé de faire triompher leurs erreurs , et 
cette idée qui n'est pas très-honorable pour Buonaparte » 
prouve en même temps l'ignorance de ceux qui l'avoient 
conçue, puisqu'ils s'imaginoient que la Religion catholique 
pouvoit se prêter à leurs vues étroites, à leurs préjugés , à 
leur seplicisme. Ces protestans fiers de l'appui de leur pro- 
tecteur , sembloient envisager la Religion romaine comme 
une superstition qu'il étoit temps d'abattre : ils se montraient 
plutôt en ennemis triomphans qui commandoient une sou- 
mission honteuse, que comme des conciliateurs modérés 
qui proposoient des conditions raisonnables. Le Dieu qui 
tient en ses mains les destinées des empires X et des peuples, 
a brisé de sa main puissante tous les instrumens de la 
guerre ; il a rendu le bonheur à la France et la paix à 
l'Europe. Les idées du temps et les intérêts passagers de 
cette vie ont perdu de leur influence politique, en perdant 
leur appui. Les bons esprits se sont élevés avec un nouveau 
courage jusqu'à la source de toute vérité ; c'est au ciel et 
non sur la terre ,< c'est au haut des montagnes éternelles 
que les hommes sages et vertueux , ont voulu envisager cette 
lumière qui doit guider nos pas dans la carrière de cette 
vie. L'erreur a repris sa place ; une foule de protestans 
éclaires l'ont reconnue et l'ont abandonnée. Ils ont demandé 
à notre église non qu'elle se réunit à eux , mais de leur 
permettre de se réunir à elle ; taudis que ces protestans 
égarés , qui nous proposoient sans scrupule le sacrifice de 
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nos dogmes , parce qu'ils n'avoient plus eux- mêmes aucun 
sacrifice à faire, sont réduits aujourd'hui à déplorer le 
triste état de leur Religion , et à mettre à découvert la 
honte de leur scepticisme et l'insuffisance de leurs motifs 
de crédibilité. 

Nous pouvons dire avec le sentiment d'une pieuse recon- 
noissance : c'est le Dieu de S. Louis qui a préparé , dans sa 
miséricorde , ces triomphes et ces défaites si honorables pour 
les vrais croyans : Confregit potentias arcuum , scutum, gla- 
diurn et bellum. Illuminans tu mirahiliter à montibus ce ternis f 
turbati sunt ornnes imipientes corde ( Ps. 7S ). 

Il est donc évident qu'il faut à nos frères égarés des 
moyens de conversion, bien plus que des plans de réuaion. 
Ceux qui ont travaillé avec plus de gloire à l'accomplis- 4 
someut d'un vœu si charitable et si chrétien , ce sont sans 
contredit , ces zélés et intrépides missionnaires qui alloient , 
sonvent au péril de leur vie, chercher, jusque dans les glaces 
des montagnes et dans les antres des rochers, des infor- 
tunés qui gémissoient sous le double fardeau de l'erreur et 
de la misère , et ramenoient au bercail un si grand nombre 
de brebis perdues. Ils n'ont point écrit sur ces sortes de ma- 
tières , mais il les avoient méditées et étudiées; et la vérité 
s'échappant de leurs âmes, avec l'austère appareil d'une 
conviction profonde, unissoit sa force à celle de l'exemple 
de toutes les vertus pour entraîner les cœurs et les réunira 
l'église catholique. Tel a été , dans le dix-septième siècle , 
un père Auger, jésuite, qui a converti, dit-on, jusqu'à 
quarante raille protestans. Tel a été l'illustre et admirable 
Saint François de Sales , auquel on a attribué plus de 
soixante-mille conversions ; tels ont été les Possevin , les 
Montgaillard , les Berulle , lesFénélon , les Vincent de Paul; 
tel* sont encore de nos jours , une foule d'ecclésiastiques 
pieux et instruits , dont les travaux utiles , quoique obscurs , 
obtiennent des succès qui , pour n'être pas célébrés par la 
renommée, n'en sont pas moins solides èt glorieux. 

M. Tabaraud n'avoit pas attendu le triomphe de la légi- 
timité, si avantageux à la religion catholique, pour com- 
poser une histoire critique des différens projets de réunion , 
et présenter sur cette matière des idées et des aperçus qui 
fussent de nature à prévenir des erreurs graves, à détruire 
des préjugés funestes. Sans entamer sur ce point des discus- 
sions théologiques , il s'est contenté de faire connoltre celles 
qui avoient eu lieu à différentes époques ; il a retracé l'his- 
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toirede ce qui s'étoit passé , de ce qu'on avoit fait de part 
et d'autre, pour indiquer plus sûrement ce qu'il y avoit à 
faire; et, sous ce rapport, le savant ouvrage que nous annon- 
çons est un monument précieux , et nécessaire même à tons 
ceux qui peuvent être appelés à s'occuper d'une entreprise 
aussi glorieuse» 

L'auteur cite avec éloge d'excellens ouvrages dont il a 
profilé pour étendre etenrichir son travail. La Discussion 
amicale de M. l'évêque d'Aire , les Mémoire* de M. Charles 
Butler , la réfutation de Charles Vil lers par M. l'abbé Ro- 
belot , ne traitent pas cependant des moyens d'opérer la 
réunion des différentes communions chrétiennes; ces écri- 
vains érudits font mieux encore; ils montrent la vérité dans 
tout son jour, et dans toute son indépendance; ils ne s'at- 
tachent pointa rien accordera l'erreur, mais à la convaincre 
et à lui prouver qu'elle est réellement l'erreur, et que le ca- 
tholicisme est la vérité. C'est là le point essentiel; le reste 
n'est qu'accessoire : une fois que ce principe aura été établi 
et reconnu par les sectes dissidentes , pense-t-on qu'il sera 
bien difficile d'obtenir pour elles-les concessions qui peuvent 
se concilier avec la croyaucede l'Eglise, et les modifications 
de discipline, compatibles avec les mesures qu'exige la con- 
servation du dépôt de la foi ? 

Les meilleurs esprits se sont souvent trompés sur cette 
matière, et il étoit important de rappeler leurs opinions 
pour mieux fixer l'état de la question et s'arrêter aux diffi- 
cultés essentielles. M. de Bonald a pensé que toutes les dis- 
cussions étant épuisées de part et d'autre, la réunion ne 
pouvoit plus être éloignée, et qu'elle pouvoit être l'œuvre 
d'une saine politique. M. Tabaraud remarque avec raison 
qu'en matière de foi , il ne s'agit point de ces concession» 
qu'obtiennent pour l'ordinaire la lassitnde et la longueur 
des disputes ; parce qu'il s'agit d'un dépôt sacré et inviola- 
ble dont on n'est pas le maître de disposer à son gré. Quant 
à la politique , si puissante pour les intérêts civils et tempo- 
rels, elle échoue toujours lorsqu'elle veut se mêler des in- 
térêts des consciences , parce que la Religion ne se com- 
mande pas , mais dépend d'une persuasion qui n'est pas du 
ressort de la politique. Le catholicisme , il est vrai , a perdu, 
en France surtout, une partie de su force et de son pouvoir, 
et les protestans plus civilisés n'ont point cette dureté , cette 
prévention qu'on reproclioit à leurs devanciers. Mais le ca- 
tholicisme tient d'autant plus à la foi , qu'elle est aujour- 
d'hui plus que jamais son dernier appui , et les formes plus 
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conciliantes des protestons n'auront jamais aucun pouvoir 
sur cette colonne inébranlable. I! faut en revenir sans cesse 
à la soumission à nos dogmes. Sans cela , on se trouvera 
toujours a côté de la question, et l'on ne fera aucun pas 
vers la réunion. 

Parlerons -nous ici des projets de réunion conçus par le» 
protestans, sous le règne de Buonaparte? L'un, M. de Beau- 
fort , que l'on dit être un ancien prêtre du diocèse de Besan- 
çon, proposoit à ce conquérant d'unir à son titre d'empe- 
reur, celui de pontife, proposition bien digne d'un prêtre 
apostat. Un autre, M. Rabaut jeune, veut que toutes les 
communions célèbrent en communie, culte divin , sans s'oc- 
cuper du for intérieur. Mais qu'est-ce qu'une religion qui 
n'a que des pratiques extérieures pour bases ? Un autre , 
Mt IVlaron, en revient au symbole des apôfres^et par la dis- 
tinction tant de fois rejetée des articles fondamentaux , d'a- 
vec ceux qui ne le sont pas, propose simplement le triomphe 
de sa secte. M. Molines né reconnoit de réunion possible que 
dans la morale , jointe à la croyance de l'existence de Dieu f 
à là foi de son divin envoyé, à l'espérance d'un avenir; tous 
les autres dogmes ne sont à ses yeux que des nuances. 
SI. Henri , pasteur de l'Eglise réfugiée de Berlin, frappé de 
cet étal d'anarchie qui désole encore , après trois siècles , les 
communions piotestantes, voudroit que les communions 
qui ont pour bannière raison et Evangile , s'unissent à celle 
qui porte encore l'ancienne bannière Pape.el Evangile, pour 
combattre la secte qui a pour mot d'ordre secret : raison 
sans foi , sans espérance et sans mérite. M. Henri de- 
mande en conséquence la convocation d'un concile pour 
former cette sorte de coalition chrétienne. Mais qui con- 
voquera ce concile? Comment sera-t-il composé? Qui le 
présidera ? N'avons-nous pas d'ailleurs le saint Concile de 
Trente ? Queferoit'de plus un nouveau concile ? M. Heyer t 
de Genève propose de s'en tenir aux dogmes contenus et 
clairement enseignés dans l'écriture. Ce projet , comme on 
voit , r.e représente rien de neuf. M. Pons, de ]Vismes, pense 
qu'il ne peut y avoir de Religion exclusivement excellente, 
pas même celle de Jésus-Christ , et que la réunion ne peut 
se faire que par l'abnégation absolue des principes de 
chaque secte. D'autres enfin regardent 1e célibat des prêtres 
catholiques comme le plus grand obstacle à la réunion. 

a Que faut-il penser, dit M. Tabaraud , de tous ces sys- 
» tèmes enfantés par le principe sur lequel portent toutes 
» les sectes sorties du sein du protestantisme ? Que la réu- 
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» nion des sociétés chrétiennes ne sauroit être l'ouvrage 
» des hommes. Cette réflexion ne doit pas cependant em- 
» pécher les efforts de ceux qui s'en occupent, un travail 
de cette nature entrant parfaitement dans l'ordre de la 
» Providence. » Nousdevons ajouter uneautre considération, 
c'est que ce travail nous met à même de connottre plus 
particulièrement l'esprit des sectes qui se sont séparées de 
nous , et sous ce rapport , nous ne connaissons , dans les 
circonstances présentes ,* aucun ouvrage plus instructif que 
V Histoire critique composée par M. Tabaraud, sur laquelle 
nous reviendrons dans un second article. 



Histoire de Marie- Antoinette . archi-duchesse a" Au- 
triche , reine de Fronce et de Navarre ; rédigée d'a- 
près les mémoires et les traditions les plus authentiques, 
parN. L. Àchaintre , pensionnaire du Roi. Dédiée a 
Son Altesse Royale Madame la Uauphine, et ornée 
de trois gravures (1). 

Depuis plus de trente an* !a France a vu passer bien des 
jours mauvais, dont le temps même ne sauroit effacer le 
souvenir. Les infortunes se tiennent de si près dans notre 
histoire, que nous pouvons à peine nous livrer à l'enthou- 
siasme, à la vue d'événemens capables de le faire naître. 
Le mois d'octobre, que la révolution a couvert d'une si 
triste célébrité, nous représente, au milieu d'horribles at- 
tentats, les pensées les plus douces, les plus chères à un 
cœur français. C'est dans ce mois que vit le jour le monarque 
bien-aimé , dans lequel nous retrouvons un autre Henri; 
c'est dans ce mois que la France couronna l'expédition glo- 
rieuse qui rendit à une nation voisine sa liberté, ses droits, 
son Souverain et son culte* Ah ! sans doute , si les sensa- 
tions se succédoient sans renaître jamais , nos souvenirs 
seroient moins amers ; nous pourrions nous consoler. Mais 
le seize octobre qui vient, pour la trente- unijme fois de 
jeter un voile funèbre sur notre patrie ! Mais la tombe 
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(1) Un vol. in-ia , prix 3 fr. 5o c. et 4 franc 5o c. par la poste. 
A Pari», chez madame Picard libraire , rue des Fossés Saint-Jac- 
ques, m° 9 , et au bur. des Tablettes. 
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royale à peine fermée sur les restes de Louis XVllï 
Quelles sinistres impressions ! que de larmes coulent en- 
core!... 

Toutefois, au milieu de ces images lugubres que la mort 
étale à nos yeux , nous éprouvons le besoin d'interrompre 
le cours de nos pleurs. Le ciel , après nous avoir montré 
le néant de la gloire et des pompes terrestres , le ciel 
nous permet de tempérer nos chagrins ; il veut que, maîtres 
de notre douleur, nous allions chercher des consolations 
dans le récit des vertus de ceux que le trépas ravit à notre 
amour. Cet hommage, on l'a déjà rendu à la cendre de 
Louis-le-désiré ; on a vu quels titres il avoit à l'héritage du 
Roi des Rois , du Souverain dominateur des trônes de 
l'univers; et, si chacun de nous n'a pu exprimer ce qu'il 
éprouvoit , tous du moins ont applaudi les interprètes dé 
leurs sentimens. C'est ainsi que nous paierons un tribut 
de reconnoissance à M. Achaintre, qui vient consoler notre 
tristesse , par le tableau des rares qualités de l'auguste vic- 
time qui périt sur l'échafaud , le 16 octobre ; événement 
terrible, dépeint ainsi par un poète : 

« L'aurore cependant, de voiles entourée, 
Jette un pâle rayon sur la Reine éplorée. 
Outragé par les cris et les lâches transports, 
Le char fatal s'arrête au milieu de la foule; 

L'air frémit...., le sang coule...., 
Et la France a subi vingt siècles de remords, a 
M. Achaintre s'est borné à raconter simplement les 
actions de la Reine ; il y mêle peu de réflexions , en- 
core est-ce lorsque le sujet les rend indispensables. Il 
craignoit de douier de la sensibilité du lecteur , qu'un 
historien sage doit abandonner à ses propres réflexions 
dans les passages les plus saillans de sa narration , au 
lieu de se mettre à sa place et de se permettre des obser- 
vations utiles quelquefois, mais assez souvent faites à 
contretemps et sans discrétion. Ainsi, dans les louanges que 
l'auteur décerne à l'épouse du roi martyr, on ne l'accu«era 
pas d'adulation, puisque déjà s'est ouvert, pour Marie- 
Antoinette*, le livre de la postérité. On verra dans l'histoire 
dont nous parlons, qu'aux dons de la nature, la Reine de 
France réunissoit le charme touchant de la bonté. Jamais 
elle ne sollicita le pouvoir que pour secourir l'infortune ; 
elle ne demanda, elle n'obtint des faveurs que pour ho- 
norer des talens reconnus et des vertus éprouvées. Simple , 
confiante, elle permettoit à son cœur d'aller au devant de 
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tous les êtres souffrans pour deviner leurs besoins et sou- 
lager leur misère. Telle fut la conduite de Marie-Antoi- 
nette, et lorsqu'elle jouissoit paisiblement , au milieu d'une 
cour brillante, des transports et de l'amour du peuple , et 
lorsque ce même peuple égaré, comme elle le répéloit elle- 
même, sembloit, par trois ans d'agonie et quatorze mois de 
captivité, lui faire expier sa bienfaisance. Fidèle aux leçons 
de ses ancêtres , dans le bonheur, dit Mont joie , « ses plai- 
sirs les plus doux furent de répandre des bienfaits. Elle 
n'eut d'autre ambition que d'ajouter encore à la gloire de 
son époux , d'autre jouissance que d'adoucir ses chagrins 
causés par l'ingratitude de ses sujets. Malheureuse, elle ne 
souffrit que des coups portés aux augustes compagnons de 
son infortune. Attachée à ses devoirs d'épouse, toujours vraie 
dans les témoignages de la plus affectueuse et de la plus ai- 
mable sollicitude pour le bonheur de ses enfans, elle fut amie 
sincère , amie tendre et amie constante. » Ne reconnoit on 
pas là les Bourbons? Ils s'oublient eux-mêmes pour n'en- 
visager que les malheurs de ceux qui les environnent. 
Louis XVI II nous en a donné des preuves bien louchantes. 

M. Achaintre a développé ce tableau avec un vif intérêt , 
une rapidité entraînante, qui, malgré la concurrence des 
événemens et des desastres politiques, ne laissent jamais 
perdre de vue la fille des Césars. C'est dans l'ouvrage même 
que le lecteur appréciera le talent et le mérite de l'auteur, 
écrivain religieux et monarchique, et guidé par la plus 
grande impartialité. Nous regettons de ne pouvoir justifier 
nos éloges par quelques citations; il nous seroit assez dif- 
ficile de choisir parmi les bienfaits innombrables dont 
Marie- Antoinette a marqué son passage sur la terre. 

Elle est toujours présente à l'esprit des vrais français , 
cette lettre si belle pour la mémoire de la reine, si déchi- 
rante pour sa tendresse; cette lettre que, seule dans un ca- 
chot , venant d'entendre sa condamnation et se disposant à 
marcher dans quelques heures à l'échafaud , qui fume en- 
core du sang de son époux , la fille des Césars, abandonnée 
du inonde entier, trace au milieu des larmes qui inondent 
son visage. On retrouve dans ces lignes mémorables, dignes 
de figurer à côté du testament du roi-martyr, tout ce que 
la dignité de soi-même peut inspirer de plus noble, la reli- 
gion de plus sublime, la raison de plus sensé, la résigna- 
tion de plus saint, la nature de plus tendre, la bonté de 
plus généreux et l'amitié de plus délicat. C'est l'expression 
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fidèle d'un coeur héroïque et chrétien qui na semble plus vivre» 
que de la vie «les cieux. 

L'éditeur a joint cette lettre à l'ouvrage de M. Achaintre, 
avec des pièces justificatives qui attestent que la Reine a 
communié a la conciergerie, acte cependant qu'on a tenté 
de révoquer en doute dans un livre nouvellement publié sur 
l'épouse de Louis XVI. , 

L'histoire de Marie-Antoinette, telle que nous l'annon- 
çons, peut trouver place dans la bibliothèque detout homme 
religieux et royaliste. Quoique M. Achaintre l'offre princi- 
palement à la jeunesse, les personnes plus avancées en âge 
y reconnoîtront des vertus dont elles ont peut-être été les té- 
moins , et qui leur feront de plus en plus déplorer les for- 
faits par lesquels a été tranchée une si belle vie. 



Bibliothèque catholiquè (i), dédiée h N. S. P. le Pape y 
approuvée par un grand nombre d y évê(]ues et publiée 
par une société d* ecclésiastiques ; avec cette épigraphe : 

Mille clypei pendent ex eâ; omnis armatura 
j. . J r 1 * 
Sorti u m. 

Camt. 4* 4» 

En annonçant déjà diverses entreprises 4e celte nature, 
nous avons insisté sur les motifs qui nécessitent la publi- 
cation de semblables recueils. Y revenir aujourd'hui seroit 
superflu, et nous ferions presque injure à nos lecteurs en 
leur répétant ce qu'ils comprennent si bien , et ce qu'ils s'ef- 
forcent, avec tant de zèle, d'inculquer aux iroupeaux con- 
fiés à leur paternelle sollicitude. Il est incontestable qu'a- 
près les désastres de la philosophie et les orages de la révo- 
lution , le remède à tant de maux est dans la religion , dans 
la connoissance de ces vérités divines qui élèvent l'homme 
au-dessus de lui-même «t détourne de sa tête les infortunes 
dont parle Jérémie. Dcsolationc riesolata est'omnis terra , 
quia nttHas est qui recogitet corde. ( XII , i i . ) 

Cette connoissance , nons l'avons dît , on la puise dans les 



(i)II paroît par mois , i vol. in-12 , et î vol. in-18. On souscrit 
pour moi*, moyennant la fr, et a a fr. pour l'année, à Paris, 
rue Garaucière , »° io, près Saiut-Sulpice , et au bureau des 
Tablettes. 
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livres religieux; c'est à cette source pure que l'âme fidèle 
peut étancher la soif de la vérité qui la brûle ; c'est là qu'elle 
trouve la consolatiou à toutes ses misères, c'est là enfin 
qu'elle apprend à dédaigner les choses de la terre, pour 
n'aspirer qu'aux célestes jouissances. 

On ne sauroit donc répandre, avec trop de profusion, ces 
livres alimens de la foi, ressources infaillibles contre l'es- 
prit d'impiété qui domine le siècle; on ne sauroit aussi ma» 
nifester trop de zèle et de désintéressement dans la propaga- 
tions des bons ouvrages. Les éditeurs de la Bibliothèque ca~ 
tholique en .donnent , nous ne craignons pas de le dire , un 
exemple bien louable; ils doivent publier chaque année, et 
à peu de frais, un grand nombre de volumes. Leurs efforts, 
appuyés d'illustres suffrages, contribueront puissamment à 
la régénération d'un peuple qui , avec ses vicissitudes poli- 
tiques, a vu s'affoiblir sa foi et ses mœurs. 

La volumineuse cellection qu'entreprend de publier cette 
société d'hommes revêtus du plus auguste caractère, es£ 
destinée à répandre les ouvrages estimés, et à faciliter aux 
pasteurs les moyens d'établir dans les villes et dans les cam- 
pagnes des dépôts de livres utiles et agréables; elle pourra 
servir encore pour prêter gratuitement à toutes sortes de 
personnes, les ouvrages qui conviennent le mieux à leur âge, 
à leur état , à leur goût ou à leurs études ; pour donner aux 
en fa us ou aux personnes peu fortunées, des livras qui puis- 
sent les instruire de la religion et les soutenir dans des sen- 
tirnens de piété; enfin, pour échanger ces livres de corrup- 
tian et d'incrédulité, qu'une association infernalefait parvenir 
jusque dans les hameaux les plus obscurs, contre des ouvrages 
religieux et orthodoxes. 

Pour répondre à toutes ces vues , la nouvelle collection se 
composera de six séries principales , dont voici les titres : 
i° Bibliothèque ecclésiastique; 2 0 Bibliothèque ascétique; 
3° Bibliothèque apologétique; 4° Bibliothèque de l'enfance; 
5° Bibliothèque historique ; 6° Bibliothèque littéraire. 

! .et* éditeurs publient d'abord la quatrième série*, la Bi- 
bliothèque de l'enfance j on doit leur savoir gré de cette pré- 
férence. Le jeune âge réclame en effet les premiers soins; 
il laisse développer plus facilement dans son cœur le germe 
des vertus et des connoissances utiles; et p^r là, il devient 
^apaWe de s'adonner à des études plus graves et plus pro- 
10 ndes. Toutefois la légèreté de l'enfant ne demande pas des 
préceptes suivis; son imagination veut être frappée ; ce sont 
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des exemples qu'il faut à cet âge où les sens exercent tout 
leur empire. Aussi, la société de la Bibliothèque catholique 
lui offre-t-elle, en premier lieu , les Histoires édifiantes du 
respeclable abbé Baudrand. Cette édition paroissant pour 
la première fois sous le format in-18, diffère en quelques 
endroits des précédentes. Ces différences sont ainsi expli- 
quée» par les éditeurs. « Nous avons pensé, disent-ils, que 
s'il étoit un genre d'ouvrages où il soit permis de ne pas 
toujours respecter le travail du premier éditeur, c'étoit bien 
dans cette espèce de recueil où 1 auteur n'a rien mis du sien 
et où, avant tout, l'on doit recueillir des traits authenti- 
ques , intéressans et d'où la moralité soit déduite sans 
effort. » Après ce considérant, ces Messieurs ont retranché 
quelques histoires et les ont remplacé par d'autres qui sont 
mieux choisies. 

Bien que ce petit ouvrage soit particulièrement destiné à 
l'enfance, les personnes d'un âge mûr y trouveront aussi de 
quoi s'instruire, s'édifier et même se récréer utilement. 
L'édition in-18, dont nous parlons, est précédée d'une 
courte notice sur l'abbé Baudrand, à qui nous devons de 
bons ouvrages de piété, entr'autres VAme élevée à Dieu. 
Les éditeurs promettent, au sujet de ce prêtre zélé, des détails 
plus étendus, lors de la publication de ce dernier ouvrage. 

Les auteurs , il n'est pas hors de propos de le remar- 
quer, ont fris l'engagement de donner une notice plus ou 
moins longue sur chaque écrivain à qui ils feront quelque 
emprunt. On ne peut être plus fidèle à sa parole; c'est un 
point essentiel en fait de souscription ; on ne sauroit trop 
encourager leur entreprise. 



MANDEMENS DES ËVÊQUES. 

A l'occasion de I'avénement de Charles X à la couronne, 
Monseigneur l'évéque d'Aire a publié un Mandement où il 
fait connoitre les motifs de consolation et les espérances que 
la patrie doit puiser dans la bonté , la justice et la piété de , 
son nouveau monarque. Nous en donnerons l'extrait sui- 
vant ; 

« Dans les calamités particulières ou générales que nous 
éprouvons , N. T.-C. F. , une Providence indulgente et mi- 
séricordieuse place toujours des consolations à côté de nos 
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douleurs. Au moment où elle enlève à notre amour le père 
de la patrie , elle nous en donne un qu'elle sembloit tenir 
depuis long-temps en réserve pour adoucir notre perte , 
guérir les profondes plaies que l'incrédulité nous a faites, 
et devenir la joie , les délices de la France. « Béni mille fois, 
t béni soit le Seigneur qui a mis en lui ses complaisances, 
» qui a pris plaisir à l'orner des qualités qui commandent 
» l'amour, le dévouement des sujets , et lui assurent l'em- 

• pire sur nos cœurs ! Béni soit le Seigneur, qui dans ses 
» décrets éternels lui destinoit la plus belle des couronnes , 

• qui vient de la placer sur son auguste tête , et de faire as- 
» seoir avec lui sur le trône la justice et la clémence ! » 

3 Vous, qui nourris et élevés dans nos commotions civiles 
seriez encore imbus des notions fausses , que l'intérêt et la 
malveillance n'ont que trop réussi à propager, écoutez 
votre évéque , N. T.-C. F. ; il vous doit la vérité : il va vous 
là dire. Il est pour vous d'une haute importance de la cou- 
noître , et de rectifier des erreurs que vous auriez pu adop- 
ter involontairement. Observons ici ensemble les voies de 
la Providence ♦ ses vues , ses desseins sur notre hien-aimé 
Monarque; admirons avec quel soin, quelle prédilection 
elle a veillé sur ses jours ; par quelles épreuves elle l'a con- 
duit enfin à un trône , qui sembla si long-temps fuir devant 
lui, et parut à jamais perdu pour la race antique de nos 
souverains. 

» Après avoir mis dans son sein la bonté , trait caractéris- 
tique des Bourbons , Dieu voulut qu'elle se manifestât en 
lui, au dehors, par les agrémens de sa personne, par ce 
que la jeunesse a d'aimable , de gracieux et d'attrayant ; 
partout où il portoit ses pas et ses regards, le jeune Prince 
répandoit la joie, excitoit les applaudissemens et captivoit 
les cœurs. Ces avantages qui viennent du Ciel , et devroient 
toujours y conduire , trop souvent , hélas ! le monde réussit 
à les détourner de leur céleste destination , à s'en emparer 
par des illusions séduisantes , par des pièges que les bril- 
lantes qualifés rendent plus dangereux encore et presque 
inévitables. Mais celui qui a l'œil sur ses élus , remuera s'il 
le faut tout l'univers pour les arracher à leur perte. Le 
Tout-Puissant livre la France aux aveugles fureurs de l'im- 
piété dominante , en enlève au loin celui qu'il destine à ré- 
gner un jour sur un peuple revenu de ses égaremens. « Il le 
conduit comme par la inain , le guide selon sa volonté, et 
le soutient partout dans son exil avec gloire. « 11 le montre 
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aux peuples, aux Souverains de divers contrées. Sa pré>- 
sence frappe et charme les regards; la dignité de son main- 
tien , la noblesse de ses sentimens exprimés avec la fran- 
chise et la confiance d'une âme généreuse, « surpassent ce 
que la renommée avoit publié de son caractère et rie sa per- 
sonne » et font pardonner dans les Cours étrangères la supé- 
riorité , dont celle de France étoit depuis long-temps en 
possession. « Il faut l'avouer , Monsikur est de tous les 
Princes de l'Europe le plus accompli ». Nous avons eu le 
bonheur d'entendre cet aveu sortir de la bouche d'un Prince 
de sang Royal , chez une nation voisine, jalouse il est vrai 
de la nôtre, mais assez grande pour reconnoitre le mérite 
dans ses rivaux. S'il a pu forcer le» nations étrangères à lui 
rendre des hommages, combien Charles X n'en doit-il pas 
recevoir de la sienne ? ') 
; ' » L'histoire racontera les projets que forma S. A. R. pour 
arracher la France à ses tyrans, les mesures qu'elle avoit 
concertées , le chagrin qu'elle ressentit de voir sa valeur en- 
chaînée jusqu'à l'époque fatale, où il étoit devenu impos- 
sible de donner la main aux braves et fidèles serviteurs du 
trône et de l'autel. Vous concevez aisément , N. T.-C. F. , 
Ce qu'inspiroient au Prince l'honneur, le courage et le de- 
voir , lui qui en avoit transmis les sentimens dans un si 
haut degré à ses enfans , qu'il a suffi d'une seule campagne 
au premier, pour le placer a côté des plus grands capitaines, 
et de sept heures d'existence au second pour surpasser une 
vie entière d'actions héroïques. 

» Quelque difficulté qui se rencontre durant «on règne, 
ïlen triomphera. Le Seigneur n'est-il pas avec lui? et ne 
savons-nous pas aussi qu'il sera constamment soutenu par 
l'intercession du Roi-Martyr, parles ardentes prières d'une 
sœur angélique , dont les dernières pensées furent ici bas 
pour lui auprès de Dieu , et dont le souvenir d'abord si dé- 
chirant , inonde aujourd'hui son cœur d'une joie céleste , et 
le dirige vers le séjour immortel qui la possède? 

» Loyal et franc avec Dieu , cumme avec les hommes , il 
continuera de donnera ses sujets l'exemple d'une piété rai- 
sonnable , éclairée. Il saura concilier à la Religion le res- 
pect , les hommages qui lui appartiennent. Amides lois, il 
gouvernera par elles ; jamais il ne blessera l'équité , <»t sous 
son règne chacun peut se tenir assuré de ses droits: il main- 
tiendra les vrais principes et les bonnes mœurs, et démas- 
quera l'hypocrisie. » Un seul regard parti de son trône y 
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déconcertera Hmpiété, et la fera fuir loin de sa présence. » 
Mais à l'exemple de son divin maître , il ouvrira toujours 
les bras au repentir. 

» Que ne pouvez-vous , N. T.-C. F., le voir , l'entendre , 
observer ses traits ? Son âme aimante et douce se peint dans 
ses regards, dans la noble simplicité de ses manières, dans 
le sourire de bonté qui accompagne ses paroles , « et qui 
répand la joie dans les cœurs , comme la rosée répand sur 
l'herbe une fraîcheur nouvelle. » Que ne pouvez-vous du 
moins interroger ceux qui ont eu l'honneur d'approcher Son 
Altesse Royale , et d'appartenir à sa maison ? Ils vous di- 
roient , ce que nous avons souveut entendu de leur bouche, 
« qu'ils ont toujours été heureux en sa présence et à son ser- 
vice , » qu'ils n'ambitionnent point d'autre bonheur que ce- 
lui d'être à lui , de prendre ses ordres , de voler au devant 
de ce qui lui étoit agréable. Voilà le Souverain qui va ré- 
gner sur vous, ou plutôt qui va mettre tout son bonheur 
à faire le vôtre. 

» Oublions les chagrins que lui ont causés des médians, 
puisqu'il les a oublies et pardonnes. En butte , sur le pre- 
mier degré du trône , aux noirceurs de la calomnie, qui de 
la capitale alloient envenimer les provinces , il ne leur a 
jamais opposé que la droiture de sa conscience. Elles durent 
contrister amèrement sa sensiblité : jamais elles n'alté- 
rèrent ses sentimens , ceux du devoir, de la soumission , 
et d'une tendresse inaltérable. Il connoissoit la source d« 
ces trames odieuses et criminelles ; il savoit qu'elles venoient 
de l'aigreur des factions , qui déchiroient alors le royaume. 
« Le moyen , demandoit-on un jour devant lui , de gouver- 
ner un peuple si violemment divisé ? — Il est simple , répond 
le Prince ; s'entourer de ses amis , tendre la main à ses en- 
nemis. » Mot profond , d'une saine politique , et parti de 
l'âme. Car c'est de là que sortent les grandes pensées , ainsi 
que les sentimens généreux, a Tendre la main à ses ennemis ! » 
et où sont-ils ceux qui ne se rendroient pas à tant de bonté , 
de magnanimité? S'en trouveroit-il désormais un seul sur 
le sol de France, qui pût rester insensible aux avances de 
la majesté Royale ? Un seul qui repoussât cette main pater- 
nelle et puissante? qui même ne la baignât respectueuse- 
ment de larmes ? S'il s'en montroit de cette trempe , qu'ils 
soient mis au rang des êtres incorrigibles , dénaturés; qu'ils 
soient rayés du nombre des Français. Mais non; nous ne 
▼errons plus de ces ennemis personnels ; nous ne verrons 
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plus de parti dans le royaume, que celui dn Roi :toos le» 
français ne formeront désormais qu'une seule famille , dont 
Charles X sera le père. Tous sé rallieront autour de son trône, 
te glorifieront de se ranger à ses ordres , de marcher à sa 
voix. Nous allons donc, sous la protection divine, voir 
éclore le plus uni, le plus fort des empires; nous allons deve- 
nir la plus heureuse , la plus invincible des nations , parce 
qu'à notre tête commande le meilleur, le plus accompli des 
Souverains. 

» Grâces immortelles vous soient rendues , ô Dieu qui 
nous l'avez accordé! « Le Roi triomphera par votre bras 
s tout-puissant; sa joie sera grande dans le salut qu'il tien- 

% dra de vous Vous Pavez prévenu de vos plus douces 

» bénédictions ; vous avez mis sur sa téte une couronne de 

» pierres précieuses Vous avez placé la gloire et la ma* 

» jesté sur son front.... Vous accumulerez pour lui les jours 
\> sur les jours.... Parce que le Roi espère dans le Seigneur p 
» et qu'il sera inébranlable dans la miséricorde chi Très- 

» Haut Levez-vous , Seigneur , dans votre puissance ; 

» et nous chanterons vos bienfaits ; et nos hymnes célèbre- 
» ront vos faveurs et vos magnificences ». 



Mgr. l'archevêque de Paris vient de donner un mandement 
tjui ordonne une octave de prières en l'honneur de Saint- 
Charles , pour attirer les bénédictions de Dieu sur le Roi. 
Nous nous empressons de reproduire cet acte où le premier 
pasteur de la capitale exprime avec une douce et religieuse 
onction les deux sentimens qui partagent aujourd'hui le 
cœur des fidèles Parisiens , comme celui de tous les Fran- 
çais , et mêle au langage de la douleur et des regrets , 
l'expression des vœux les plus tendres et les plus ardens 
pour notre excellent Roi. 

Hyacinthe-Louis de Quel en" , etc. 

«■ Les temps des fêtes et des réjouissances publiques n'est 
pas encore venu , N. T. C. F.; mais il est toujours temps 
de prier. Les jours eux-mêmes du deuil et de la tristesse, 
selon l'apôtre Saint-Jacques, doivent être plus particuliè- 
rement des jours d'oraison et de prières. Tristatur aliquis 
vestrum ? oret (i). 

» Si donc la perte récente qui tient encore la France cou- 
verte du voile de sa douleur, ne lui permet pas de se livrer 
aux transports de l'allégresse; si elle lui commande une 

(i) Jacob. V. i3. 
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décente réserve dans l'effusion de sa joie et jusque dan* 
V ex pression de son amour; si par respect pour la royale 
et commune affliction, il ne nous est pas donné de célébrer 
cette année, avec d'éclatantes démonstrations, la fête d'un 
monarque chéri ; si nous ne pouvons enfin nous presser 
autour de son palais et de sa personne, pour lui offrir 
des hommages et des vœux que nos cœurs ont tant de peine 
à retenir, nous viendrons du moins aux pieds des saints 
autels, N. T. C. F., chercher un dédommagement à cette 
contrainte. Nous solenniserons la féte de Saint- Charles , 
et nous marquerons le commencement du nouveau règne 
par un redoublement de foi et de ferveur. Au lieu des 
joies folles et bruyantes du monde, nous emprunterons à 
la religion ses saintes et paisibles allégresses; les larmes 
qu'elles feront couler de nos yeux seront plus innocentes 
et plus douces , et , afin de les rendre plus utiles , ainsi que 
nos supplications plus efficaces , nous nous efforcerons de 
purifier nos consciences, et de nous mettre en état d'être 
plus sûrement exaucés, lorsque nous demanderons pour 
Je Roi, par l'intercession de son glorieux patron, les secours 
du Ciel , la protectioo du Très-Haut , et les grâces que 
nous lui ayons entendu demander avec des instances si 
chrétiennes et si royales, moins encore pour lui-même nue- 
pour notre propre bonheur (1). 

» C'est ainsi , N. T. C. F. , c'est en répandant notre âme 
en présence du Seigneur, c'est en nous sanctifiant devant 
lui , c'est en nous rendant agréables à ses yeux , en rem- 
plissant ses temples , en environnant son sanctuaire , en 
lui offrant , au mitieu des sacrés cantiques et des parfums 
de la prière, la victime sans tache, que nous célébrerons di- 
gnement la fêle de notre Roi ; c'est ainsi que nous saurons 
trouver le secret de nous abandonner à la joie la plus lc-^ 
gitime et la plus pure que ce jour doit inspirer aux Fran- 
çais, sans craindre dépasser les bornes de cette grave et 
modeste bienséance dont parle l'apôtre Saint-Paul , qu'il 
est , hélas ! si convenable de nous prescrire en ce mo- 
ment , et dont il nous appartient de donner en tout temps 
le noble et majestueux exemple : Gaudete in Domino sem- 
per % iterùm dico , gaudete ; modestia vettra nota sit om- 
nibus hominibus (2). » 



(1) Paroles du Roi. 

(2) Ad Philipp. IV, 5, 
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NOUVELLES ET ANNONCES. 

EXTÉRIEUR. 

t 

Home. Le 24 septembre, on a célébré , dans la magniGque 
église de Saint- André de la Vallée/ le troisième anniver- 
saire de la fondation de Tordre des Théatins. M. Zen, ar- 
chevêque de Chalcédoine, célébra la grand'messe. Le Saint- 
' Père assista à la cérémonie du soir, et fit sa prière devant r 
Je Saint Sacrement et devant l'autel de Saint Gaétan. 

— Le Saint-Père a tenu le 27 septembre , au palais du 
Vatican , un consistoire secret , dans lequel il proposa pour 
les églises qui suivent, savoir: 

Pour l'archevêché de Tolède , M. Pierre dé Inguanzo , 
transféré de l'évéché de Zamora ; à l'archevêché de Valence, 
M. Simon Lopez , transféré de l'évéché d'Orihuela ; au 
siège archiépiscopal de Saragosse., M. Bernard-François 
Caballero , transféré de l'évéché d'Urgel ; 

Aux évéchés , de Saint- Angelo in Vado et Urbanie , unis , 
M. François Tassinari , chanoine pénitencier de Faènza ; de 
Wicosi et Tropea, unis, M. Nicolas -Antoine Montiglia, 
tranféré de l'évéché de Squillace; de Saint-Gall, nouvelle- 
ment érige* , uni au siège de Coire, M. Charles -Rodolphe de 
Buhol, évéquede Coire; de Léon, en Espagne, ainsi que 
Jes suivans, M. Joachim Abarca, chanoine dcTarragone; de 
Palencia , M. Jean-François Martinez Y Castillon , chanoine 
de Saragosse; d'Orihuela, M. Félix Herrero Valverde , vi- 
caire général deSolzone; de Canarie, M.Emmanuel Moreto, 
v chanoine de Burgos ; de Saint-Christophe de Laguua, dans 
les îles Canaries, M. Louis Folgueras Y Sion , doyen d'O- 
rcnse ; de Ceuta , M. François Garzia Casarrubios Y Melgar, 
prêtre du diocèse de Tolède ; 

Aux évéchés in partibus , d'Azot, avec le litre de suf- 
. fragant de Prague , M. François de Paule Piscbtek, chanoine 
i de Prague ; de Bugie , avec'le titre de suffragant d'Evora , 

M. Antoine Maurice "Ribeiro, chanoine d'Evora ; et de 
Gortine , avec le titre de suffragant de Cracovie, M, Fran- 
çois Xavier Zglenichi, archidiacre de Plosko; 
, Et au monastère de Saint Pierre de Champ Rond , diocèse 
de Girone, le père Michel de Parreila > bénédictin. 

' — 
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S. S. , après une courte alloculion latine , proclama ensuite 

cardinaux prêtres : a* 
M. Charies-Gaëtan Gaysruk, né à Ciangerfurt le 9 août 

1769, archevêque de Milan; 

M. Patrice de Sylva, de l'ordre des Hermites de Saint- 
Augustin , né à Leira le i5 octobre 1756 , archevêque d'E- 

Et M. Charles-Ferrero de la Marmora, ne a lurin le 
1 5 octobre 1757, ancien évèque de Saluces. 

On fit au Saint-Père la demande du pallium pour les trôis 
nouveaux archevêques, ces pallium furent remis à leur pro- 
cureur par S. Em. le cardinal Albani , premier diacre pré- 
sent à Rome. Le soir, les différens palais furent illuminés. 
Des gardes nobles de S. S. sont partis pour porter la calotte 
rouge aux trois cardinaux. 

Après ce consistoire, S. S. alla visiter les prisons du Ca- 
pitole; parmi les détenus qui s'y trouvoient, iï y en avoit 
trois qui l'ét oient pour dettes. Le Saint-Père ordonna de 
les élargir sur le champ , et fit payer par Mgr. l'aumônier le 
montant de leurs dettes , qui s'élevoit à ip5 écus. S. S. ac- 
corda en même temps une récompense au gardien de la 
prison. 

— Le lendemain a8, anniversaire de l'exaltation du Sou- 
verain Pontife, l'artillerie du château Saint-Ange , an- 
nonça , dès le matin , cette solennité. Léon* XII tint chapelle 
au Vatican ; la messe fut chantée par M. le cardinal Cazz-ola , 
évéque de Montefiascone , comme le premier de la création 
du pape actuel, qui se trouve présentement à Rome. Le 
Saint-Père reçut ensuite les félicitations du Sacré-College, 
du corps diplomatique , des magistrats de Rome , des prélat» 
et des différens corps. • 

— On a élevé dernièrement dans l'église de Sainte-Marie 
des Martyrs, dite de la Rotonde, un monument à la mé- 
moire du cardinal Hercule Consalvi. Il s'étoit formé , à^cet 
effet, une société des amis et des admirateurs de son Jfmi- 
nence,sous la présidence , chose singulière, de deux pro- 
testans , le duc de Devonshire , et le baron de Reden , en- 
voyé d'Hanovre. Le monument a été placé dans la chapelle 
du Crucifix , où est déposé le cœur du cardinal ; l'exécution 
en a été confiée au célèbre sculpteur Albert Thorwalden. Un 
sarcophage de dix palmes de haut sur sept de large , en 
marbre de Carrare , couvre la tombe i et est surmonté d un 
buste fort ressemblant, avec une inscription. 
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Intérieur. 
Saint-Denis. 

• 

Le dimanche-^ octobre , le corps du feu Roi a été solen- 
nellement transporté , de la chapelle ardente, sous le céno- 
taphe qui étoit élevé dans la nef, en avant de la croisée. 
Le cercueil précédé du chapitre royal de Saint-Denis, et 
entouré des principaux officiers de la maison de S- M-, 
étoit )K>rté par douze gardes du corps. On a immédiatement 
chanté les Vépret et ensuite les Vigiles des morts. Le 
bourdon de l'abbaye a été en mouvement toute la journée. * 

Pendant la nuit, des prêtres ont prié continuellement au- 
près du corps, et à l'aube du jour on a commencé à dire 
des messes qui se sont succédées* sans interruption, jus- 
qu'au moment de la grand' mes se. 

Entre les Vêpres et les Vigiles , le public a été admis à 
visiter l'Eglise et à descendre dans le caveau de nos Rois. 

Le lendemain a5 octobre , dès le malin la foule remplis- 
aoit le parvis. Les postes a voient été occupés avant le jour 
par la maison militaire du Roi , la garde nationale de Sainte- 
Denis et le corps des sapeurs-pompiers de la même ville. 
Un régiment de la garde royale formoit la haie pour le pas- 
sage des Princes et la procession du deuil. Divers corp» de 
gendarmerie occupotent les issues, i . 

Une immense tenture noire fleurdelisée d'or garnissoit le 
porche de la basilique, auquel on arrivoit par un avant- 
corps de colonnes supportant des représentations de cha- 
pelles gothiques» • 

Sur cette tenture se détachoit une représentation de l'an- 
cien portail de l'abbaye. La principale porte étoit surmontée 
des statues de Saint-Denis, évéque , donnant sa bénédiction 
au peuple , et de ses deux compagnons martyrs , le prôn e 
Rustique et le diacre Eleuthère , qui périrent glorieusement 
pour la foi , et furent enterrés en ce même lieu vers la tin do 
troisième siècle. , 

Une litre aux armes royales , espacées de chiffres et de 
palmes d'or , régnait sur toute la partie supérieure de la 
tenture. Le tout étoit surmonté du grand écusson des armes 
de France, ayant pour support deux anges avec des flâna- 
beaux renversés. , 

A. neuf heures , les portes furent ouvertes , et l'on admit 
les personnes munie» de billets. 
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Un ordre d'architecture grecque avoit remplacé les har- 
dies constructions gothiques. Les arceaux des voûtes étaient 
rriasqués par un ciel ceintré de noir , où étinceloient des mil- 
liers de fleurs de lis d'or. Une galerie formée de colonnes 
isolées , également d'or, support oit ce ciel , et reposoit sur 
un ordre ionique décoré de son entablement, et régnant 
dans tout le pourtour de la basilique. Il est impossible de se 
faire une idée de la noblesse de cet ordre d'architecture , 
dans lequel on avoit pratiqué des tribunes richement dra- 
pées en velours noir , brodé de fleurs de lis. Chaque co- 
lonne, cannelée d'or et d'azur, étoit surmontée d'un magni- 
fique chapiteau; chaque chapiteau supportoit un ange d'or , 
aux ailes à demi- déployées; chaque ange soutetooit un can- 
délabre éblouissant de lumières, et tout le long de la frise 
régnoit un cordon non interrompu de bougies allumées. Une 
immense quantité de lampes d'or se balançaient suspendues 
a la voûte par des chaînes de même métal. Deux colonnes de 
feu se trotivoient placées à l'entrée du sanctuaire, qu'illu- 
minoit en outre une immense croix ardente derrière l'autel ; 
«t toutes ces vives clartés faisoient jaillir mille gerbes bril- 
lantes de l'or répandu avec profusion sur les noires dra- 
peries. 

A l'entrée du chœur étoit un magnifique jubé de deux 
colonnes supportant de riches croix. 

Le catafalque, placé au centre de la nef, étoit un mor- 
ceau d'architecture d'ordre corinthien de fort bon goût, 
à l'instar des beaux mausolées élevés en marbre, à Fran- 
çois I er et à Henri II, par les architectes du seizième siècle. 

Ce mausolée , fort riche de dorure , et surmonté d'un 
dôme servant de support à une figure de la Religion entourée 
de huit figures d'Anges en adoration , étoit occupé par un 
sarcophage, d'or en partie , recouvert du drap mortuaire, et 
du poêle royal de drap d'or. Douze lampadaires d'or , sus- 
pendus au plafond du mausolée , et vingt-quatre candé- 
labres , en or et en lapis , placés sur les degrés de son sou- 
bassement, composoient le luminaire du catafalque. Comme 
aux funérailles de Louis XVI , des stales à droite du corps 
avoient été réservées aux Princes , et l'on avoit marqué , 
dans la nef et dans les croisées de l'église, les places que 
dévoient occuper MM. les Maréchaux de France, les Mi- 
nistres , les Grands-Officiers de la maison du Roi , les Am- 
bassadeurs et MM. les Pairs de France, MM. les Députés 
des départemens , et les députattons des corps de la ma- 
gistrature et du corps municipal. 
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Six gardes de la manche étaient placés autour da cata- 
falque , devant lequel dévoient s'asseoir le roi d'armes et 
ses héraults d'armes. 

A onze heures un qnart , arrivèrent dans l'ordre suivant : 
M. le prince de Talleyrand , grand-chambellan , portant la 
bannière de France ; M. le duc d'Uzès , représentant le 
grand-maitre de France ; M. le duc de Polignac, représentant 
le grand-écuyer de France, et portant î'épée royale sus- 
pendue à un baudrier de velours violet ; M. le vicomte de 
Saint-Priést , représentant le premier écuyer tranchant , 
porte-cornette blanche, portant l'ancienne bannière appelée 
le Pennon du Roi , ancienne bannière sous laquelle se ran- 
geoit la maison du Roi ; M. le marquis de Vernon , faisant 
les fonctions de premier écuyer, portant le heaume du Roi; 
M. le chevalier de Rivière , écuyer cavalcadour , portant la 
cotte d'armes du Roi ; M. le vicomte de Bon gars , écuyer 
cavalcadour , portant l'écu du Roi ; M. le comte de Peycu- 
longue, écuyer ordinaire, portant les gantelets; et M. le 
marquis de Fresne, écuyer ordinaire , portant les éperons; 
M. le maréchal duc de Raguse , major-général de la garde 
royale de service; M. le duc de Mortemar , commandant 
des gardes du coi ps à pied ordinaires du Roi; MM. les 
ducs de Luxembourg, de Mouchy , de Grammont et 
d'Havré , capitaines des quatre compagnies des gardes-du- 
corps , précédés chacun d'un officier portant l'étendard des 
compagnies dont ils ont le commandement. * 
' Puis venoit M. le Chancelier, précédé du grand-mai trc, 
j du maître, des aides des cérémonies, du roi d'armes et des 

héraults d'armes de France, et après lui, M. Ravez, pré- 
sident de la chambre des Députés à la session dé 1824, 
„ M. le comte de Sèze , premier président de la cour de cas- 
sation, M. le maréchal Moncey , duc de Conégliano, doyen 
des maréchaux de France, désignés par le Roi pour porter 
les coins du poêle funèbre. 

Tous les honneurs royaux , successivement placés sur 
une crédence en avant du catafalque , formèrent un trophée 
funèbre. 

Madame la Dauphine , madame la duchesse d'Orléans, 
mademoiselle d'Orléans, Mgr. le duc de Chartres et deux 
princesses atnées de la famille ne tardèrent pas à venir 
se placer dans deux tribunes à la droite. Les dames de 
leurs maisons occupoient les tribunes suivantes. ' , J 

A onze heures et demie, le bruit des tambours annonça 
l'arrivée des Princes , dans les appartenons de l'abbaye. 
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Aussitôt le clergé s'est rois en marche pour les aller re- 
cevoir. Après un moment de repos, le cortège est sorti de 
l'abbaye et s'est rendu processionnellement à la basilique 
par la grande entrée. 

Les princes du grand deuil porloient de longs manteaux de 
velours noir ; ils étoient précédés , Mgr. le Dauphin , des offi- 
ciers de la maison du Roi, et S.A. R. le duc d'Orléans, des of- 
ficiers de sa maison. A la téte marchoient le roi d'armes et 
les hérauts; puis M. le duc de la Tremouille, M. le duc de 
Chevreuse , et M. le duc de Brissac , nommés , par le Roi , 
pour prendre, quand il en seroit temps, et déposer dans 
la sépulture royale, la couronne , le sceptre et la main de 
justice qui, jusque là , dévoient demeurer sur une crédence 
en avant du catafalque. 

Cette procession , qui a fait un assez long circuit avant 
d'arriver à l'église, a rencontré partout sur son passage le re- 
cueillement le plus profond. Ce u'étoit que le prélude de 
l'imposante solennité qui alloit s'accomplir. ' 

Avani de se rendre a leurs stales, en avant de la tribune 
Je madame la Dauphine, les princes , précédés , comme it 
est dit plus haut , ont fait un salut à l'autel, au corps du 
feu Roi, au clergé, au corps diplomatique et aux diverses 
députai ions. 

Dans le sanctuaire, vis-à-vis Mgr. le grand-aumônier, se 
trouvoient douze prélats : Mgr. l'archevêque de Reims , 
MMgrs. les évèques d'Amiens, de Nancy, d'Hiroéries , de 
Tulle , d'Evreux , de Meaux , de Cibystra et un autre 
évêque irlandais , de Rodez , de Caryste , et Mgr. de la 
Brue , évéque 4« Tempé , aumônier de S. M. le Roi de Ba- 
vière. 

Lorsque les dignitaires de l'Etat et Jes différentes dépu- 
tations eurent pris les places qui leur éi oient destinées , une 
décharge de mousqueterie de toute la garnison a annoncé le 
commencement du service. 

J,a messe étQit célébrée par M^r. le prince de Croï , arche- 
vêque de Rouen , grand aujnônier de France , assisté Je 
Mgr. l'évêque d'Hecroopolis * premier aumônier du Koi ; de 
trois aumôniers ordinaires de S. M. et de MM. les membres 
du chapitre royal de Saint- Denis 

La musique du Roi , placée au fond de l'Eglise et mas- 
quée par un grand voile noir, a exécuté de» morceaux du 
plus grand effet. Il est impossible de se faire une idée de 
l'impression qu'ont produite , su* les. nombreux spectateurs 
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de celte imposante cérémonie, cette magnificence lugunre 
et ces accords célestes qui tour-à-lour jetoient l'âme dans 
de tristes ravissemens. 

Après l'évangile , un garde du corps du Roi et un héraut 
d'armes ont été chercher le prédicateur, Mgr. l'évoque 
d'Hermopolis , et l'on conduit à la chaire. 

L'orateur avoit pris pour texte ces paroles : Ego occidam 
et ego vivere facîam ; percutiarn et ego sanaho ; et non est 
qui de manu rned possit cruere. (Douter. 32,39.) « C'est 
moi qui fais mourir, et c'est moi qui fais vivre; moi seul 
je frappe, et moi seul je console , et personne ne peut se 
dérober à ma puissance.» 

Retraçant d'abord les trente années de notre révolution , 
l'orateur démontre que les siècles passés n'offrent rien de 
comparable à la multiplicité des événemens qui ont signalé 
cette époque de notre histoire: « Voyez, s'est-t il écrié, 
« notre France, déchirant elle-même ses propres entrailles, 
» se livrant tantôt aux plus grands excès de la licence, et 
» passant ensuite sous le joug de la tyrar.uie ; se livrant à 
» des factions qui épouvantèrent et ravagèrent l'Europe^ et 
» retrouvant enfin la paix et le bonheur sous le règoe d'uft 
» J\oi qui vient s'asseoir sur le trône qu'elle lui offroit, 
» aussi naturellement qu'un père de famille rentre au milieu 
» de ses enfans. » 

Continuant à reproduire , dans la première partie de son 
discours, les faits qui précèdent la restauration , Porateuf 
chrétien montre avec quel soin la Providence sut ramener 
le peuple français à chérir lés Bourbons et les institutions 
qu'ils tenoieni d'eux.» Le Ciel, continue Mgr. l'évèque 
» d'Herraopolis, le Ciel a voulu que le prince sur lequel por- * 
» tent en ce moment nos regrets , fût le témoin et la victime 
» des événemens qui avoient éloigné sa famille du trône 
» héréditaire. Français de tous les âges , vous pouvei 
» jeter avec confiance les yeux sur lui; il s'est toujours 
» conduit en Roi. Dans l'infortune, il eut delà force et de 
» la grandeur d'âme; sur le trône il fut sage et magnanime.» 

Etant sorti de l'exposition de son discours , Mer. l'évèque 
d'Hermopolis remonte à l'origine des troubles qui ont agité 
la France : • Au milieu du dernier siècle , continue S. Em., 
» une secte éleva la voix pour prouver aux peuples que le 
» christianisme étoit une superstition et la royauté une ty- 
» rannie. Les doctrines impies furent semées avec profusion 
» daus toutes les classes de la société , et le trône et l'autel 



Dlgitized by Googl : 



OCTOBRE 1824. 279 

» étoient renversés par l'opinion égarée avant de l'élre en 
» réalité. Ce prince, de sainte mémoire , dont l'esprit étoit 
» $i juste et le cœur si bon , Louis XVI régnoit ; sa polit i- 
» que éloit dans son cœur. Faut il s'étonner que sa bonté 
* l'ait égaré, et qu'il soit devenu lui-même martyr de ce 
» qu'il vouloit faire pour le bien de son peuple dont il étoit 
» plutôt le père que le Roi. De brillantes destinées étoient 
» promises à la France, quand de mauvais esprits prétex- 
» tèrent des embarras dans Us affaires publiques , et ce fut 
» le signal de longues et violentes clameurs. On demanda la 
» convocation de nos anciennes assemblées politiques; la 
» révolution trouva un asyle dans leur sein , et ce fut du 
» milieu de ces réunions, où se trouvoient , nous devons le 
» dire, non seulement des talens , mais encore des vertus, 
» que s'élevèrent des cris factieux contre le trône et l'autel. 

» Ils vouloient tout détruire pour tout recréer , ils vou- 
» loient changer les lois , les mœurs et jusqu'aux noms des 
» mois et des jours. La Providence qui veille sur les peuples 
» et qui souvent les livre à eux-mêmes pour les instruire , 
» dit à la France : Tu rouleras de changemens en change- 
» mens ; tantôt abandonnée à une liberté sans frein , tantôt 
» courbée sous le despotisme, tu ne trouveras de tranquil- 
» Jité qu'à l'aide d'institutions analogues à celles que tu re- 
» pousses , et qui te seront données par le frère du Prince 
» que tu as immolé. Au milieu de tant de désordres et de 
» noirs forfaits, la France n'est plus en elle : c'est au-delà 
» des frontières qu'il faut la chercher; la gloire nationale 
» s Y 1 oit réfugiée dans les camps. » 

L'orateur place à côté de ce récit» qne l'histoire avoit déjà 
consacré , un tableau de la vie du Roi sur la tombe duquel la 
France pleure aujourd'hui. Il le représente d'abord dans 
l'armée royale donnant des preuves de cette sagesse et de 
ce sang-froid qui dans les périls caractérisent les Bourbons. 
Il le montre à Turin , à Mittau , à Véronne , entouré , non de 
la puissance royale , mais de cette haute considération que 
de grandes connoissances et un savoir profond inspirent 
toujours aux hommes. 

M. l'évéque d'Hermopolis rappelle aussi ce mot du Roi 
frappé d'une balle à la tête : « Deux lignes plus bas, le r°* ^e 
» France se noinmoit Charles X. » 

L'orateur passant ensuite à la peinture des vertus du 
Roi, dans sa vie privée, rappelle la joie du monarque, quand 
l'orpheline du Temple lui fut rendue , et qu'un nœud sacré 
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*int resserrer encore entre elle cette famille exilée. « t)ieu 
» de Saint Louis , s*ècrie-t-U , vous veillerez sur ce* en- 
v fans | vous les conserverez pour nous. » 

La sublime ré|>onse faite 11 l'usurpateur triomphant , qui , 
rrconnoissant malgré lui la k'gii imité d<* la couronne de 
Saint Louis, en demandait l'abdication au Roi de l'adver- 
sité; et cette intercession non moins sublime auprès de 
l'empereur Alexandre en faveur de ceux qui , pour avoir 
servi sous d'autres drapeaux, n'en sont pas moins ses 
enfans , ont fourni à l'orateur des mouvemens d'éloquence 
que la simplicité du récit rendoit encore plus frappans. 

Mgr. l'évèque d'Hermopolis , après avoir retracé cet en- 
semble d'événemens, démontre combien il fallut de sagesse 
à la restauration, pour gouverner et ramener aux principes 
de la sagesse, un peuple travaillé si long-temps par de* 
doctrines impies; combien il fallut une main habile pour 
guérir tant de maux à la fois ; A s'agissoit de créer une 
nouvelle chaîne entre ce qui éloit et ce qui avoit été. 
Louis XVÏIl fit ce qui étoit dans l'intérêt de tous, et sera 
dé tout temps révéré comme le restaurateur de la monar- 
chie française. , 

L'orateur chrétien , dans sa seconde partie a peint les 
derniers momens du Roi , et l'a montré déployant encore 
cette force et cette grandeur d'âme toute royale, qui avoit 
signalé &a longue existence; digne enfin du monarque qui 
a dit : « Un Roi peut mourir, il ne doit pas être malade. » 

La publication de cette oraison funèbre, nous mettra à 
même de la faire plus amplement connoitre à nos lecteurs. 
Les courts Ira g mens que nous venons de citer, leur don- 
neront une idée de la sensation que le discours a produite 
sur l'assemblée. 

L'orateur avoit déjà quitté la chaire, que ses nombreux 
auaiteurs encore remplis de leur émotion, continnoientÀ 
s'y livrer sans réserve ; tuais le bruit de la mousqueterie, 
tirée à la fin de l'oraison funèbre, a rappelé aux assistans 
pour quel triste objet ils étoient rassemblés, et les solen- 
nités de la religion ont repris leur cours et commandé de 
nouveau le recueillement. 

Au moment Ae l'offrande, le roi d'armes de France est 
sorti de sa pUce , s'est porté vers le sanctuaire , et a 
salué l'autel, le corps du Roi , le clergé , Mgr. le Dauphin, 
ÎWgr. le duc d'Orléans , le corps diplomatique , les diverses 
députations , et les Fairs devant porter les insignes royales. 

r 

l 
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Puis il * monté lès ma rche s et a prit > d« tnWm* d'un des 

chanoines du chapitre , le cierge de l'offrande pour te re- 
mettre an grand* maître des cérémonie». 

Le grand officier de la couronne s'est alors avancé et a 
fait les saluts indiques , auxquels fl « été répondu par un 
salut de chacun des princes, par celui des ambassadeurs., 
de chacune des députât ion» et dè MM. les pairs. 

Ensuite , s'approchant de Mgr. le Dauphin , H a averti 
S. A. R. par une profonde inclination. Mgr. Je Dauphin 
s'est levé, a fait lès mêmes saints à l'autel , an mrps do Roi , 
*n clergé, an* ambassadeurs, an* dépurations; pui»S. À.R. 
es* montée a l'a a tel , conduite par M. de.Brézë, s'est agfr» 
nouillée sur un carreau devant le prélat officiant , lui a remit 
le eiwgn de l'offrande , l'a salue* , a descendu les marches du 
■sanctuaire , puis est revenue dans sa s taie. 

Le même cérémonial a été observé pour Mgr. te dut 
d'Orléans, le premier héraut d'armes faisant ce qu'a voit fait 
le roi d'armes, et M. le marquis de Rocheinore , maître des 
cérémonies, faisant les mêmes saluts que te grand- maître, et 
<condnissnt S. \. R. 4 l'dffrande. 

Après ce cérémonial, durant lequel on entendit une tottV 
sique don ce < ? harmonieuse, le service à continué. 

h rénovation doufce pages du Roi , portant de» cierge* 
écussonné» aux «armes de France , sont allés se ranger sur les 
•marches du sanctuaire ; ils ont entouré l'auiel au moment de 
la communion. 

*Jn nomnreot clergé ètoit également réunï sur les marches 
«du *a*cru*ire ; -chaque prêtre potioit un cierge , *t ce nom- 
breux luminaire mouvant , ajouté à tous les feux fixés dan» 
toute» les parties de 1a baSrlrque, présentoft un tableau dont 
<m ne peur se former nue idée, si Ton uYroit pas assistant. 

La messe étant tërminée , tous le» eVêqne» et le chanitre 
de Saint-Denis se Sont rendus auprès du catafalque. Mgr. le 
grand -aumônier et les quatre prélats assistant se sont placé» 
dan» les fauteuils qui leur avoieut été préparés à cet effet. 

Chacun de ces cinq évéques, à commencer par te pin» 
jeime-, a fait une absoute. 
•Le {frétât célébrant a fait la cinquième et demreré ansoui^ 
Après les absoutes , les fauteuils des prélat» c ,é <en *~ 
levés et portes , celui de Mgr. le grand -au mortier , devant le 
«caveau royat , et ceux des quatre autres oftician» , à la gauche 
4u cheeur. 

Le» insignes ont «lé levées de dessus le cercueil par M. le 
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grand-maître des cérémonies , et remises par loi aux officiers 
qui dévoient les porter. 

Douze gardes du corps ont descrndu du catafalque le corps 
du Roi , et l'ont porté devant le caveau. Les coins du 
poêle étoient tenus par les dignitaires mentionnés plus h^ul 
pour cet objet. 

Les prières des morts ont été dites ; Ton a chanté le De 
profundis. Ensuite deux gardes du corps, ont descendu le 
cœur du Roi, et douze serviteurs de S. M. ont descendu le 
cercueil sur la dernière marche du caveau ; le prélat officiant 
a jeté sur le corps une pelletée de terre et l'eau bénite en pro- 
nonçant le Requiçscat in pace. Une salve de mousqueterie 1 
annoncé l'inhumation. 

Le roi d'armes s V tant alors approché de l'ouverture du 
caveau , s'est dépouillé de sa coite d'armes, de sa toque et 
de son cadncée , et les a jetés dans la tombe en reculant de 
trois pas , et criant à haute voix : « Hérauts d'armes de 
France, venez remplir vos charges. • 

Les hérauts d'armes, ainsi appelés, sont venus et ont 
aussi jeté dans la tombe leurs cottes d'armes , leurs toques 
.et leurs caducée». 

Le roi d'armes • ensuite appelé le major général de la 
garde royale et les capitaines de» gardes , en disant : M. le 
» maréchal duc de Raguse , major général de la garde 
» royale , apportes le drapeau de cette garde; M. le dup 
» de Mortemar , M. le duc de Luxembourg, M. le doc de 
» Grammont, M. le duc de Monchy, M. le duc d'Havré, 
» apportez l'étendard de la compagnie dont vous avez la 
» charge. » 

Le drapeau et les étendards ont été successivement dé- 
posés dans la tombe, ainsi que le heaume, la cotte d'armes, 
l'écu , les gantelets et les éperons du feu Roi. 

La main de justice, le sceptre et la couronne ont été 
aussi portés et descendus au caveau par les dignitaires qui 
en étoient chargés, sur l'appel qui en a été fait par le roi 
d'armes. 

L'épée royale que tenoit M. le duc de Polignac,, et la 
bannière de Fiance, portée par M. le prince de Talleyrand, 
n'onr p«int été déposées dans la tombe, mais présentées 
seulement par Unr extrémité. .. 

M. le duc d'XJzes s'est, alors avancé , suivi de MM. les 
chambellans maîtres d'hôtef, il a nus té tout de son bâton 
dans le caveau , les maîtres d'hôtel y ont jeté les leurs. . 
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M. le duc d'Uzès a dit . le Roi est mort! Et à l'instant' 
le mi d'armes s'est écrié d'une voix lamentable : le Roi est 
mort! le Roi est mort! le Roi est mort! Prions tous Dieu 
pour le repos de son âme. 

Aussitôt le nombreux clergé et tous les assistans , d'un 
mouvement spontané , se sont agenouillés et ont fait une 
courte prière. 

M. le duc d'Uzès, retirant son bâton, a crié vive le Roi! 
et le roi d'armes, après avoir répété trois fois le même 
cri, a ajouté: Vivk le Roi Charles, dixième nu nom, 

PAR Là GRACE DE DlEU , Roi DE FRANCE ET DE NAVARRE, 
TRÈS CHRÉTIEN , TRÈS-AUOUSTE , TRES PUISSANT , NOTRE 
TRÈS- HONORÉ SEIGNEUR ET ROX MAITRE, A QUI DlEU DONNE 
TRÈS LONCUE ET TRÈS-HEUREUSE VIE ! CRIEZ TOUS VIVE LE 

Roi! 

Un des hérauts d'armes , placé à la tribune de l'orgue, 
se tournant vers la nef, a crié : Vive le Roi ? 
' Les assistans n'avoient point attendu ce signal pour 
faire retentir les voûtes de leurs acclamations , qui se sont 
répétées à plusieurs reprises et mêlées au son des fanfares,, 
ét au bruit des salves d^artillerie et de mousqueterie , que 
l'on tiroit hors de l'église. Il étoit alors près de quatre 
heures. Les princes se sont retirés dans l'intérieur de l'ab- 
baye , d'où bientôt ils sont repartis pour se rendre à Paris, 
et la foule des assistans s'est écoulée grave et silencieuse. 
Chacun emportoit un souvenir funèbre qui devojt long- 
temps rester gravé dans sa mémoire et dans spn cœur , et 
répétant au fond de son âme le nom du bienfaiteur de la 
France, de l'immortel auteur de la Charte. 

Paris. D'après les intentions de S. M. manifestées à Mon- 
seigneur l'archevêque, le clergé de Paris, réuni dans l'é- 
glise métropolitaine, a célébré un service solennel pour le 
feu Roi le jour et à l'heure même de ses obsèques à Saint- 
Denis. MM. les curés de Paris qui y avoient été convoqués 
s'y sont rendus avec le clergé de leurs paroisses , et ils occu- 
poient les deux côtés du sanctuaire ; les ecclésiastique » des 
congrégations et des séminaires remplissoi«m le milieu du 
chœur. Une foule immense de Hdèles de tous les quartiers 
de la capitale qui n'avoit pu être avertie que dans la journée 
du dimanche, par les annonces faites aux paroisses , s'étoit 
portéedans la basilique et en remplissoit l'enceinte , comme 
aux jours des plus grandes solennités, et les travées 
étoientauni entièrement occupées. Blgr. l'archevêque , as- 
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sisté deWM. lw archidiacres et de$ chanoines, a fait l'office 
et le» absoutes. Long-temps encore après le service terminé % 
un grand nombre 4e personnel a demeuré au pied des autels 
pour y prolonger ses prières pour le Roi défunt et ses vœu* 
pour son aagusie successeur. 



Ouvrages Nouveaux, 



La Mission a Paris % OU les nouveaux triomphes de la reli- 
gion catholique , poëine en cinq chanta. Deuxième édi- 
tion, corrigée et augmentée de divers morceaux sur la 
guerre d'Espagne ; et suivie de quelques cantiques nou.«. 
v eaux. Par M. J. Araand Boèldieu, avocat à la Cour royale 
de Paris, membre correspondant de diverses académie» de 
France, i vol. in«8°. Prix * fr. et ? (r. So eu par la poate. 
A Paria, au bur. 4e* Tablettes. 

LomsiAiiB , et Pointa »ive*ses, par J, F, A» P« Gaze. 
I/o pli vol. in-i8. Prix 4 fr. et 4 fr, 5o c parla peate. A. 
Paru au lw. dei Tablettes. 

• * » 

L'exil de Caïn , faisant snite à la mort d' A M ; dédié à 
19. A. R. Mgr. le duc de Bordeaux; avec l'agrément de 
S. A. R. Madame ta duchesse de Berry , par madame Jc~ 
aeph , née Gossarrf. Un joli volume m 12 , broché. PrU 
a fr. , et franc de port, % fr. 60 c A Clermont-Fcrrand , 
c+iez Thiband-Landriot , imprimeur du Roi , tt à Paria « 
chez Maire-Nyon, libraire , quai Conti, iB, et au toi 
êtes Tablettes, 

t * • * 

• 'f •/.,... ; , , ^ . 
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LA PRIÈRE , 

Ode (i). 

Ad te levavi oculos raeos , qui habitas in Cœlif* 

( Psalm. CXXU, x ) 

Son regard humble et doux est baisse vers la terre ; 
Elle aime des autels le degré solitaire ; 
Son cœur , comme l'encens , brûle dans le saint lieu ; 
Souvent dans sa fureur , Dieu se lève et menace ; 

Le pécheur va périr Elle s'offre en sa place , 

3£t calme le courroux de Dieu. 

C'est elle dont la voix anime la nature ; 
Libre , on la voit errer dans le vague murmure 

(i) Cette pièce, composée par Mademoiselle Félicie d'Ayzac, 
Dame de la maison royale de Saint-Denis , a été insérée dans 
le recueil de 18*4, de l'académie des Jeux floraux. 

Tome 6 e . 3 7 
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Des bois que le zéphir agite mollement : 
Dans les parfums des fleurs qui montent en silence , 
Dans les uuages purs qu'un vent léger balance 
Aux bords lointains du firmament. 

« 

Elle suit dans les airs les brises passagères ; 
Elle s'élève à Dieu dans les vapeurs légères 
Que la terre arrosée exhaie de son sein ; 
Des sages inspirés elle accorde la lyre ; 
Et dans les cieux encor c'est elle qui soupire 
Sur la harpe du Séraphin. 

Souvent des monts altiers elle grossit les cimes ; 
Elle aime ces vieux rocs , ces barrières sublimes, 
Du Roi de l'univers mystérieux autels : 
Là , seule devant Dieu , le front dans la poussière, 
Des pleurs du repentir elle inonde la pierre , 
Et s'immole pour les mortels. 

C'est là , parmi ces rocs , au bord des lacs immenses , 
Que j'écoutois , enfant, du sein de longs silences , 
Ses chants harmonieux s'élever dans les airs : 
C'est là que , sur ses pas , je volois loin du monde 
Chercher les plaisirs purs, et cette paix profonde 
Qui repose dans les déserts. 

• 

« Seigneur , disois-je alors , que suis-je en ta pensée?.. 
» Les élémens soumis accourent en silence 
» Du bout de l'univers se ranger sous ta loi : 
» Les mondes , que ta main a jetés dans l'espace , 
» La terre , et les mortels qui couvrent sa surface , 
» Grand Dieu ! que sont-ils devant toi ?.... » 

Je disois , et tes Saints te portaient ma prière : 
Alors de plaisirs purs tu semois ma carrière ; 
Alors , comme au bonheur s'ouvrant à ton amour , 
Mon cœur étoit en paix : ainsi la (leur timide 
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Dans les airs parfumés levant sa tête humide , 
S'entr'ouvre aux rayons d'un beau jour ! 

• » * * 

Dans quel ravissement mon âme étoit plongée !.... 

Le temps a fait un pas La terre s'est changée : 

Soumis à tes décrets , j'ai vécu pour souffrir : 
Que de songes détruits ont trompé mes années ! 
Que de liens rompus ! que de fleurs moissonnées ! 
Que de tombeaux j'ai vu s'ouvrir ! 

< • t » 

Mais je n'ai pas cessé de bénir ta justice ! 
Je n'ai point , ô mon Dieu ! repoussé le calice 
Que ta main équitable a préparé pour moi : 
Je n'ai point déserté le seuil de ta demeure ; 
Et du fond de l'exil , en tous lieux , à toute héure , 
Ma douleur s'exhale vers toi ! 

Partout , mon cœur te cherche , et mon âme t'implor 
Quand la voix du matin vient éveiller l'aurore, 
Le murmure des vents te porte mes soupirs \ 
Et quand l'astre du soir commence sa carrière , 
Alors, encor, vers toi ma brûlante prière , 
Monte sur l'aîle des zéphirs. 

»! . I • I 

Souvent , pour te louer , ma harpe frémissante 
S'accorde, dans la nuit , à ma voix gémissante; 
Ses sons harmonieux se perdent dans les bois : 
Et mêlant ses concerts à l'hymne de louanges , 
Du sein de la forêt , le chœur lointain des Anges 
S'éveille et répond à ma voix. 

Ainsi , le jour au jour répète mes cantiques ; 
La nuit dit à la nuit mes chants mélancoliques 
Mais quand, dans cet exil où ta main m'a jeté, 
Mon cœur de tes bienfaits repasse la mémoire ; 
Quand un rayon divin émané de ta gloire , 
Me révèle ta majesté , 
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Alors , prête à monter vers la plaine éthérée, 
Du feu de ton amour mou âme dévorée 
Veut briser les liens de sa captivité ; 
Elle fuit loin du monde ; et , déployant ses ailes , 
Monte , et va s'enivrer , aux voûtes éternelles , 
De gloire et d'immortalité! 



Du Mariage dans une Monarchie catholique. 

Le moment approche où les esprits sages , dignes d'appré- 
cier et les bienfaits de la Providence et les espérances d'an 
meilleur avenir , vont fixer plus particulièrement leurs re- 
gards sur tes arbitres de nos destinées , auxquels nous de- 
mandons à chaque session nouvelle, des lois qui soient en 
harmonie avec les besoins réels de la société, avec la dignité 
d'une monarchie chrétienne , représentée d'une manière 
imposante et solennelle dans la réunion des deux Chambres, 
et dans les rapports immédiats du Souverain avec les inter- 
prètes de ses peuples. 

Ces besoins de la société sont connus , et si , dans des 
jours d'égarement et d'insouciance , la voix des gens de bien 
a pu être étouffée par les clameurs des impies ou des gens 
à systèmes , nous pouvons du moins nous persuader aujour- 
d'hui , que lorsqu'il sera question d'unir la France poli- 
tique a la France chrétienne , et la loi de l'Etat à la loi de 
l'Evangile , personne n'osera pins s'écrier avec une dérision 
insultante : Qu'est-ce que cela veut dire ? 

La légitimité que nous n'avons jamais envisagée que dans 
ses rapports avec la religion , pour ne point sortir du cercle 
de notre compétence, a commencé enfin à produire des fruits 
dignes d'elle. Il n'est aucun esprit éclairé , exempt de pré- 
jugés et de passions révolutionnaires , qui ne dise hautement 
que les premiers bienfaits de la légitimité , ce sont , et la ré- 
génération des mœurs , et le triomphe des bons principes , et 
les garanties demandées depuis long-temps pour établir 
l'ordre public et le bonheur des familles sur leur véritable 
base. Nous avons des lois et des coutumes; nous avons des 
jurisconsultes habiles , des magistrats intègres , des écri- 
vains zélés pour la justice. La bienfaisance toujours solli- 

s 
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citée , toujours féconde , ne se fatigue et ne s'épuise jamais. 
Des établissemens utiles se forment de toute part ; et , si 
Ton ne consulte le plus souvent , dans ces entreprises ho- 
norables , que les intérêts du temps et les yœux de L'indus- 
trie mercantile , toujours est-il vrai cependant, que, dans 
ces travaux qui sont le résultat d'une grande prospérité 
temporelle , les intérêts de l'humanité souffrante ne sont pas 
toujours négligés. Les marchés de la capitale construits 
avec élégance et avec goût , sont sacrés, comme des monu- 
mens érigés en faveur de l'indigence qui trouve ainsi , au 
milieu des soins de la charité chrétienne,, et dans nos hô- 
pitaux dotés par les produits des marchés , les fruits les 
» plus importons des améliorations introduites pour le place- 

ment et la vente de nos comestibles. On est plus réservé 
dans les cercles mondains, formés le plus souvent dans les 
intérêts de la vanité et des plaisirs. Ce n'est plus que dans 
les classes inférieures de Tordre social , qu'on ose se per- 
mettre de parler avec irrévérence des objets de notre culte 
et de nos hommages. La religion même et les mœurs com- 
mencent à être comprises dans les convenances sociales ; et, si 
on ne les respecte pas par principe, si on les foule aux pieds 
par une indifférence criminelle, ou par une conduite scan- 
daleuse , il est du moins du bon ton de ne plus les outrager 
dans ses discours. Voilà aujourd'hui l'état moral de la 
France. Voilà la société, telle que nous la devons à la légi- 
timité , lorsque la légitimité est encore dénuée de ses vé- 
ritables secours. Que ne devons-nous pas a n t-ndre lorsqu'aux 
grandes ressources que lui donnent déjà les beaux exemples 
et les vertus aimables qui siègent sur le trône, elle pourra 
enfin joindre l'appui d'une législation chrétienne ? 

Sans doute notre législation protège les mœurs et fait 
' triompher la justice et le bon droit, mais elle ne donne 
à ces premiers intérêts de l'ordre social qu'une force 
extérieure et insuffisante, une autorité de circonstance , 
à laquelle le vice et l'immoralité peuvent aisément se 
soustraire , et qui n'agit que lorsque les infractions sont 
reconnues et prouvées dans les formes légales et d'une 
manière authentique. C'est là , dira - 1- on , le côté foible de 
toutes les lois humaines, et il seroit injuste de reprocher à 
la législation française ce qui est le caractère commun de 
toutes les lois émanées des. hommes. Mais a-t-il ja- 
mais été défendu aux hommes de s'appuyer sur l'autorité de 

pieu-même , et d'unir au pouvoir coactif eNliraité d'une 

< 
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ce point si important pour la morale publique, et pour 
l'existence des familles. En vain les partisans de ce qu'on 
appelle le mariage civil , viennent-ils nous dire que la loi 
de l'Etat ne s'oppose point à l'observation de la discipline 
et des saints canons , dans ce qui a rapport au mariage 
des catholiques. En vain ose-t-on nous vanter les facilités, 
la protection même que la législation assure à tous les ci- 
toyens qui veulent observer les lois de leur religion , dans 
les époques les plus graves de leup vie; toujours est-il 
vrai que la religion est privée , par le fait , du pouvoir 
qu'elle doit exercer sur le lien conjugal , et que si on la 
respecte encore , si on la consulte en s'unissant en face des 
autels i ce n'est que par une sorte de bienséance dont on 
peut se passer et qui semble ne pas obliger toutes les classes 
de citoyens. Car ,' la loi ne leur dit-elle pas qu'ils sont ma- 
riés , avant d'avoir contracté leur engagement devant le 
ministre du Seigneur? C'est l'officier civil qui , dans notre 
législation, est le ministre du mariage; le prêtre donne à 
cet acte une bénédiction qui n'est pas nécessaire à sa lé- 
gitimité. Dans l'acception commune, on appelle légitime ce 
que la loi permet, ce qu'elle autorise, ce qu'elle consacre 
par son pouvoir. Or la loi dit que le mariage qu'elle re- 
connoît , est un mariage légitime: et, comme un tel ma- 
riage peut n'être pas reconnu par l'Eglise; comme il est 
même très-possible qu'il soit en contradiction manifeste 
avec ses lois sur la validité du lien et sur sa légitimité, ne 
s'ensuit-il pas que, dans l'état actuel de notre législation, 
la loi reconnoit ce que l'Eglise ne reconnoit pas , qu'elle 
approuve ce que l'Eglise condamne, qu'elle permet et sou- 
tient de toute sa force , ce que l'Eglise défend et proscrit 
de toute la sévérité de sa discipline? 

L'opinion publique et l'autorité ecclésiastique ont fait 
justice de ces systèmes impies de blasphémateurs modernes , 
qui n'ont pas craint de dire que l'Eglise, cette colonne de 
la vérité , cette seule véritable dépositaire des oracles divins , 
avoit outrepassé son pouvoir , en définissant qu'elle avoit 
le droit de mettre des empêchemens diriroans au mariage. 
Un pouvoir infaillible ne peut jamais passer ses limites ,* au- 
trement il cesseroit d'être infaillible. Ecclesia non transilit 
fines suos , disoit Saint Optât de Milève. A quelle nécessité 
se trouvent donc réduits les défenseurs de notre législation 
civile sur les mariages, puisque, pour la justifier, ils sont 
obligés de mettre en avant des impiétés , de renverser le ca- 
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sans aveugles d'une loi qui ôte au mariage sa dignité , en 
permettant de la priver du caractère que la religion lui 
impose , se transportent dans ces rangs où leur doctrine et 
leurs systèmes sont mis en pratique, ils rougiront, n'en 
doutons pas , du facile triomphe que leurs erreurs ont ob- 
tenu à l'aide d'une législation qui a bien le pouvoir de 
séparer le contrat du sacrement de mariage ; puisqu'elle a 
même le pouvoir de protéger l'homme athé^, et d'envisager, 
avec une sécurité funeste, les progrès toujours croissans 
de l'athéisme. Que peuvent faire les ministres des autels , 
que feront -ils jamais contre des obstacles aussi redoutables? 
Leur piété, leurs travaux, leurs prières, leurs retraites si 
édifiantes, leurs missions si pénibles, leurs écrits, leurs 
demandes , tout échoue contre ces terribles prérogatives 
accordées au génie de l'irréligion ; et l'impiété dont les 
excès seulement sont discrédités parmi les heureux du siècle , 
se montre plus que jamais avec ses formes hideuses et ré- 
voltantes dans les dernières classes du peuple. 

Un de ces ecclésiastiques respectables , échappé aux ra- 
vages du temps et au fer des persécuteurs , un ancien 
d'Israël que nous aimons à retrouver encore au milieu de 
nous, comme une de ces colonnes d'un édifice antique, qui 
en attestent la grandeur et la solidité , M. l'abbé Baston , 
docteur de Sorhone , vient de publier un ouvrage sur la 
question qui nous occupe (1). Cet ouvrage contient les ré- 
ponses du savant auteur, adressées à des ecclésiastiques qui 
lui ayoient envoyé plusieurs consultations, et lui avoient 
demandé quelle conduite ils dévoient tenir dans l'admi- 
nistration du sacrement de mariage , quelle opinion ils dé- 
voient se former de la légitimité et de la validité de ce 
contrat, selon les circonstances où il pouvoit avoir lien. 

Le titre seul de Concordance des lois civiles et des lois 
ecclésiastiques de France , touchant le mariage , donné au 
livre, ou si l'on veut, aux réponses de M. l'abbé Baston, 
feroit préjuger que son travail n'a pas atteint le but qu'il 
se propose , puisqu'il n'y a rien de plus inconciliable que 
notre législation actuelle et la législation de l'Eglise sur 



(1) Concordance des lois cipiles et des lois ecclésiastiques de 
France touchant le mariage, par U. Baston, docteur de Sor- 
boune , ancien vicaire-général de S. Em. le cardinal de Camba- 
cérès et de M. de Bernis , archev. de Rouen. A Paris , chez Gau- 
thier frères, et au bur. des Tabl. Prix 3 fr. et 4 f. 5o c. par la poste. 
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religion elle même est renversée, et il accuse de ce scandale 
les ministres des autels. Le respect pour les prêtres en est 
singulièrement affaibli , et ils sont exposés à des contrariétés 
d'autant plus sensibles, qu'ils ont affaire le plus souvent aux 
chrétiens les plus pieux, les plus fidèles, les plus dévoués ; 
car, ce sont ceux là qui tiennent le plus aux anciennes pra- 
tiques. Qui pourroit calculer quelles défections ont causé 
dans l'Eglise la suppression et la translation des fêtes, or- 
données par l'autorité ecclésiastique ? En vain a t on voulu 
faire entendre au peuple religieux que ces innovations ne 
toneboient point à l'essence delà religion , que les fêtes n'é- 
toientque d'institution ecclésiastique, qu'on pouvoit , selon 
les temps et les circonstances, les supprimer ou les instituer : 
ces excuses n'ont pas été goûtées par le commun des fidèles. 
Aussi , dans beaucoup de diocèses, il a fallu permettre la cé- 
lébration des fêtes supprimées, et dans ceux où l'on a cru 
devoir la défendre sous les peines les plus sévères, on n'a 
réussi qu'à donner au génie trop puissant de l'indiffé- 
rentisme , un triomphe et un succès de plus. 

Les innovations que propose M. Baston , supposent qu'il 
reconnoît deux sortes de mariages, le maiiage religieux et 
le mariage civil. Il ne peut cependant y avoir deux ma- 
riages; car si les époux sont unis par l'officier civil , ils ne 
peuvent plus l'être par leur pasteur : il faut alors admettre , 
non pas seulement la distinction, mais la séparation du ma- 
riage et du sacrement, contre l'intention formelle de l'Eglise, 
et reconnoitre que le ministère du prêtre ne peut plus con- 
sister qu'à bénir ce qui étoit déjà uni sans son ministère; 
doctrine téméraire et que nous ne craindrons pas de taxer 
d'impiété , puisqu'elle ôie à l'Eglise le pouvoir d'établir des 
empéchemens dirimans. Car s'il peut y avoir véritablement 
mariage sans l'intervention de l'Eglise , il peut donc y avoir 
mariage malgré les empéchemens dirimans établis par l'E- 
glise : si la loi civile a le droit de rendre légitime, comme 
elle le prétend aujourd'hui, un mariage entre cousins ger- 
mains, il s'ensuit que l'Eglise n'a jamais eu le droit d'éta- 
blir l'empêchement de parenté au second degré, qu'elle a 
usurpé ce pouvoir sur l'autorité civile, et que, grâce aux 
législateurs de l'an n , l'autorité civile est rentrée dans ses 
droits. 

Aussi ce n'est pas là la doctrine de M. l'abbé Baston, et 
les expressions de mariage civil et mariage religieux ne 
présentent à son esprit aucune idée claire et précise. Il s'en 
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sert seulement pour désigner les deux autorités qui inter- 
viennent aujourd'hui dans le mariage des catholiques. 
1-orsque les idées reçues et les anciennes traditions sont 
renversées; lorsque la nouveauté remplace des lois et des 
mœurs consacrées par le temps , il n'est pas étonnant que le 
langage se ressentede ces vicissitudes , et que les expressions 
manquent pour désigner des choses extraordinaires et in- 
connues, et qui n'ont pu s'accréditer dans notre législation, 
qu'à la suite et à la faveur d'une révolution dont les dé- 
sastres sont incalculables. 

M- l'abbé Baston donne avec raison aux mariages con- 
tractés par devant le propre pasteur, le titre de mariages 
'valides au for de la conscience et devant Dieu. Le mariage 
contracté seulement devant l'officier civil ne peut donc re- 
vendiquer cette prérogative. Cet écrivain convient que le 
mariage ne peut avoir lieu en présence de deux ministres à 
la fois ; il n'y a donc qu'un seul ministre devant lequel le 
mariage puisse être légalement permis, d'après les prin- 
cipes éternels de la religion et de la morale. Et quel est ce 
ministre? Ce n'est pas, à coup sur, celui à qui il n'appar- 
tient point de parler de religion , et dont la morale se trouve 
toute écrite dans deux ou trois articles du code, dénués de 
sanction et de véritable force. M. l'abbé Baston enseigne 
que l'officier public commence , et que le ministre de la re- 
ligion achève l'œuvre de la formation du lien conjugal. Ce 
lien n'est donc pas formé quand l'officier civil est intervenu 
seul dans la célébration du mariage; et, quoique l'Eglise 
n'ait pas ordonné que Ion commençât par son ministre* 
tandis que le prince a ordonné que Ion commençât par le 
sien , il ne s'ensuit pas du tout que cet ordre, ou, si l'on 
veut , ce désordre puisse subsister dans un état catholique; 
car l'Eglise se tait et tolère, lorsqu'elle ne peut parler et 
empêcher, sans de plus graves inconvéniensl Ses enfans 
doivent imiter sa réserve et sa résignation, mais ce sera 
toujours pour cette tendre mère un grand sujet d'affliction , 
qu'une législation qui exige que des catholiques aillent se 
prendre pour époux, se reconnoître et s'entendre proclamer 
comme époux, en présence et par l'organe d'un officier civil 
qui n'appartient pas toujours à la religion catholique, qui 
peut même la fouler aux pieds et professer hautement l'in- 
crédulité, sans cesser d'être regardé comme un très-digne 
officier civil, et très-capable, par conséquent, de célébreriez 
mariages des personnes croyantes, voire même de leur adres- 
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5er «ne petite exhortation morale qui certainement ne pewt 
produire qu'un très-lieureux effet. 

àe qu'enseigne M. Baston au sujet du mariage commencé 
par l'Eglise et qui n'a pas été suivi de la présentation à la 
municipalité, a besoin d'éclaircissement, si, comme nous 
«levons le supposer, ce respectable théologien ne s'est pas 
écarté des vrais principes. Il déclare un tel mariage nul, et 
regarde la cohabitation de ces deux époux , comme aussi 
criminel l< , que s'ils n'eussent fait aucune démarche pour se 
marier. Sans doute la conduite de ces deux époux est crimi- 
nelle, et un prêtre ne peut les admettre à la participation 
aux sacremens, qu'ils n'aient pris l'engagement de ne point 
cohabiter ensemble , jusqu'à ce qu'ils aient rempli les for- 
malités voulues par la -loi civile. Il y a, il est vrai , dans le 
mariage un lien indissoluble, qu'aucune puissance humaine 
ne peut rompre. Ce lien sacré, c'est Dieu qui l'a établi. L'E- 
glise , seule interprète de la loi de Dieu , forme ce lien , et il 
existe lorsqu'en s'y attachant volontairement l'un et l'autre , 
Jes époux se sont conformés aux lois et ont observé les con- 
ditions prescriies par l'Eglise pour la validité du lien con- 
jugal. C'est là ccfœr/us que les sages jurisconsultes ont 
toujours reconnu, et lorsque M. Cambacérès a demandé à 
l'olficialilé de Paris, qu'elle déclarât nul le mariage de Na- 
poléon, quoadfœdus , il a rendu hommage aux vrais prin- 
cipes, comme nous l'avons déjà remarqué dans les années 
précédentes. 

Mais, dans ie mariage, il n'y a pas seulement un lien 
indissoluble , formé en présence de Dieu, il y a un contrat , 
ou , si l'on veut , un engagement pris à l'égard de la société , 
dont Dieu nous ordonne de respecter les lois : les époux 
doivent prendre cet engagement dans les formes voulues 
par l'autorité civile, lorsque l'Eglise ne condamne pas ces 
formes et ces lois qui , étant émanées des hommes , ponr- 
roient n'être pas toujours en harmonie avec la loi de l'E- 
vangile. Or nous ne voyons pas que l'Eglise ait proscrit 
les formalités exigées par notre législation actuelle. Les 
époux qui auroient rempli toutes celles que commande l'E- 
glise, ne pourroient rompre leur union; mais ils ne pour- 
ront habiter ensemble > tant que leur union ne seroit pas, 
aux yeux de la loi civile, celle que la loi civile reconnoît. 
Jamais ils ne pourroient former d'autres liens , jamais aussi 
ils ne pourroient vivre ensemble conformément à celui qu'ils 
ont formé j car l'Eglise n'autorise pas ses enfans à porter Le 
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trouble dans la société et dans les familles, elle ne venge même 
pas le mépris de ses lois , par l'autorisation de fouler aux 
pieds les lois d'un Etat , où d'ailleurs on ne reconnoitroit 
pas son autorité. Combien n'est-il donc pas important pour 
les Etats catholiques, que leur législation soit sanctionnée 
par l'Eglise, dans les matières qui tiennent plus particu- 
lièrement aux mœurs publiques et à l'intérêt moral de la 
société? Si nos législateurs, en rédigeant leur code sur le 
mariage, n'eussent pas oublié qu'ils faisoient des lois pour 
une nation catholique, s'ils se fussent concertés avec l'au- 
torité ecclésiastique , leur loi eût acquis une force que ne 
lui donneront jamais la contrainte et les autres formalités 
civiles, appuyées sur le néant de l'incrédulité. 

*« Revenons toujours aux principes, pouvons-nous dire 
» avec M. l'abbé Baston. En voici deux incontestables : le 
» premier qu'au temps du concile de Trente, tous les em- 
» pêchemens de mariage créés par l'Eglise, étoient utriusque 
» fori; mais de l'ordre spirituel par origine, et du temporel, 
» par adoption : le second, que l'Eglise, quoiqu'elle fait 
» diverses choses relatives au mariage / comme déléguée, 
» en quelque sorte, des Souverains dans la personne de ses 
» ministres , a toujours créé les empêchemens en vertu de 
» son droit particulier, et qu'ainsi ils ont tous commencé 

• par être canoniques. De ces deux maximes suit évidem- 
» ment la persévérance de l'empêchement canonique de la 

• clandestinité. » Or , d'après la décision du concile de 
Trente, et d'après la pratique générale de l'Eglise, cet em- 
pêchement subsiste pour tous ceux qui ne se marient point 
devant leur propre pasteur. Donc, dans l'Eglise catho- 
lique, la présence du propre pasteur ou de son délégué, 

est nécessaire pour la validité du lien conjugal. S'il y a \ 
quelques circonstances où ce lien ait été reconnu par l'E- 
glise j sans que le propre pasteur soit intervenu , ce sont 
des exceptions particulières sur lesquelles l'Eglise seule a 
le droit de prononcer, mais ces exceptions ne peuvent in- 
firmer en rien l'autorité de la règle commune, qui a tant 
de fois dirigé le pouvoir civil et le pouvoir ecclésiastique, 
dans les sentences qu'ils ont eu à prononcer sur les mariages 
clandestins. 

Que devons-nous donc désirer , que devons-nous deman- 
der aujourd'hui ? C'eut que la législation civile sur les ma- 
riages, rende eofinîhommage à la législation divine et ecclé- 
siastique , qu'elle n'a pu méconnnoitre sans une sorte de 
sacrilège j c'est que l'une et l'autre dans l'intérêt des mœurs 
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et pour l'avantage de la religion, se prêtent un mutuel sp- 
cours; c'est que les décisions des conciles et les anciennes 
ordonnances de nos rois ne soient plus proscrites et dédai- 
gnées tous le règne de leur auguste successeur, chez une 
nation catholique ; c'est qu'on se rappelle aujourd'hui que 
si , en l'an 11, on a pu craindre de donnera la religion 
trop d'influence, et d'honorer la législation des Bourbons 
par d'utiles souvenirs , cette crainte seroit aujourd'hui cri- 
minelle et impolitique : que , par conséquent, rien ne doit 
plus s'opposer à ce qu'il soit accordé dans notre législation 
actuelle , une place à l'ordonnance de Blois , de 1^79, à la 
déclaration de 16^9 et à l'édit de 1697 qui la confirment. Il 
s'ensuivra que le pasteur sera le seul ministre du mariage 
pour les catholiques. Les communions dissidentes pourront 
réclamer la même prérogative. Tous devront se conformer 
néanmoins aux lois civiles déjà existantes sur le mariage. 
Les actes de mariage de tous les Français pourront être ins- 
crits sur les registres de l'Etat civil , dont les municipalités 
seroiem toujours dépositaires..... Tout cela est-il donc si 
/difficile? 1 W. 



Philosophie. 

s 

M. Âzaïs , dont le système des compensations a déjà été 
l'objet , ou des railleries on de la censure amère des défen- 
seurs des bonnes doctrines , a publié le 5 de ce mois , dans 
«n journal irès-répandu , un nouveau précis de ses opinions ; 
et nous ne savons ce que nous devons admirer le plus, on 
du journaliste débonnaire qui rend hommage à t importance 
îles travaux, à V étendue des recherches de cet écrivain, ou 
de M. Àzaïs lui-même qui annonce gravement qu'il va pu- 
blier huit volumes de rêveries, dont le moindre défaut est 
de ne pouvoir être bien comprises par personne. Nous espé- 
rons que les hommes éclairés et les écrivains instruits feront 
jusiice des erreurs dangereuses de M. Azaïs. Ce qu'il nous 
promet n'est autre chose que ce qu'il a déjà publié, contre 
la spiritualité et l'immortalité de l'âme, sous le titre de com~ 
pensations. 

« L'univers , dit M. Azaïs , est l'ensemble des êtres et de 
leurs rapports. L'action est nécessaire à l'existence et a la 
conservation de l'univers. La matière, substance des êtres , 

1 
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est le sujet passif de l'action universelle. Dieu imprime l'ac- 
tion ; la matière obéit. » 

Dans tout ceci nous ne voyons que la matière; c'est sur la 
matière que Dieu agit ; M. Azaïs ne paroit voir autre chose 
dans l'univers que la matière. L'âme n'est pour rien dans 
l'action universelle. Laissons donc à M. Azaïs et son Ex- 
pansion qui est le mode par lequel la matière agit sans cesse, 
et la répression, et la conservation , et la transpiration des 
corps , et la lumière subtile, et le calorique , et le fluide ma- 
gnétique , et C électricité , et U pression uniforme , et Véqui- 
libre , et la pesanteur réciproque , et les phénomènes d'agré- 
gation , de densité , de combinaison , de cohérence , de dila- 
tation , de ressort, de dispersion , de température , etc. Tout 
cela 1 ient à la matière , et il faut espérer que nos habiles phy- 
siciens s'occuperont de signaler ce qui n'est qu'absurde ou 
ridicule dans les imaginations de M. Azaïs. 

Mais lorsque cet écrivain ose nous faire envisager les 
êtres organisés comme étant simplement des êtres élasti- 
ques, « dans le sein des quels desglobules vibrans sont spécia- 
• lenient rassemblés dans des foyers particuliers , ayant entre 
» eux des relations soutenues , à l'aide de fibres ou canaux : » 
lorsqu'il applique à l'action des passions morales, tout ce 
qu'il vient de nous dire de son expansion physique; lorsque 
la résistance que l'homme éprouve de la part de ses sembla- 
bles, procède, selon M. Azaïs, de leurs expansions , et que 
cette action matérielle est brusque, hostile, opfjresjive ; 
lorsque cet écrivain matérialiste ose affirmer « que les lois 
» humaines d'un genre quelconque, les lois d'administration , 
» les lois de justice , ne font jamais que régler la réaction 
» de l'expansion commune contre les usurpai ions de l'expan- 
« sion individuelle, lorsque , d'après ce rêveur opiniâtre, 
» toute loi humaine est une forme sociale donnée à la loi 
» unique et universelle des compensations;* lorsqu'enfin 
l'on sait que l'auteur n'a jamais entrepris d'établir d'autre 
principe de compensations, que l'action de la matière ; on se 
demande s'il peut encore y avoir des écrivains assez peu ré- 
fléchis pour donner place dans leurs feuilles à une pareille 
doctrine, ou même des magistrats assez étrangers à ce qui se 
passe dans ce bas monde , pour ne pas la flétrir de toute la 
sévérité des lois. 

Quoi ? chaque peuple n'est qu'une fédération d'êtres 
expansi/s, c'est-à-dire,dont le principe d'action est la matière 
comme cause immédiate, et Dieu comme cause première! Dieu, 
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par conséquent , n'anroit créé que la matière et n'agîroît 
que sur la matière ! Cette expansion que M. Azaïs appelle 
le mode d'action de la matière , produiroit , chez plusieurs 
êtres fédérés, « l'accroissement, l'augmentation de prospérité, 
î> de territoire , de célébrité, de tous les genres fie jouis- 
» sances. Cette expansion , tant qu'elle est limitée par la 
» sagesse, demeure principe de force et d'harmonie ; mais 
» favorisée par t'impr udence t échauffét par l'ambition, elle 
.v excite la réaction expansive des peuples environnans, elle 
» en provoque l'union et l'énergie ; le peuple ambitieux sans 
» modération ne fait qu'appeller les catastrophes. La terre a 
» retenti de la violence de ses mouvemens; bientôt elle s'é— 
» pouvante du fracas, de sa chute; s'il n'est relevé par une 
i» main ferme et conciliante , il s'écrase et s'anéantit. » 

Or , il est bon de savoir que c'est V expansion , c'est-à- 
dire, le mode d'action de la matière qui cause tout ce fra- 
cas; et comme l'expansion d'un corps est, selon M. Azaïs , 
réprimée, retardée, modérée par f expansion concurrente 
de tous les corps dont il est environné, il s'ensuit que 
cette prétendue sagesse qui réprime, qui modère l'expansion 
ambitieuse, ne peut être autre chose que C expansion con- 
currente. M. Azaïs qui nous a montré comment l'expansion 
est arrêtée dans l'excès-de ses développemens , est qui ne 
voit dans cette répression que l'action de la matière, par 
laquelle un corps comprime un autre corps, est peut-être 
plus conséquent qu'il ne veut le paroître en effet. Les mots 
de sagesse et (V imprudence sont comme des concessions 
qu'il veut bien faire à notre manière de parler. Car, s'il y 
a dans l'homme un principe moral opposé ou favorable à 
l'expansion matérielle , pourquoi l'expansion physique ne 
peut-elle être modérée que par un autre expansion ? La 
sagesse et la prudence ne seroient-elles à leur tour qu'une 
expansion d'un corps qui est un foyer continu de projection 
expansive y et qui transpire sans cesse comme les étoiles et 
les planètes , ainsi que le remarque fort ingénieusement 
M. Azaïs. 

Voilà ce que cet écrivain appelle le fondement du système 
universel. Voilà ce système qui présente l'ensemble des 
êtres et de leurs rapports, et dans lequel la matière, subs- 
tance des êtres , est le sujet passif de l'action universelle, 
qu'elle reçoit deDicuet qu'elle communique par expansion. 
Malgré tous nos efforts , malgré tout le désir que nous pour- 
rions avoir de réconcilier le malheureux auteur des corn- 



NOVEMBRE 1824. 3oi 
pf mations , avec les hommes de bon sens et les adverssires du 
matérialisme, nous sommes obligés d'avouer que nous n'a- 
vons pu trouver rien de spirituel dans le système universel 
de M. Azaïs. P. 

• 



ORAISON FUNÈBRE de ires-haut, Irès-puissani et très- 
excellent prince LOUIS XVIII, Roi de France 
et de Navarre, prononcée dans r église royale de 
Saint- Venis , le octobre 1824 , par Mgr. Tevcque 
d'HerraopoIis, premier aumônier du Roi. 

Ego occidam , et ego vivere faciam\ ego percutiam , et ego 
sanabo ; et non est qui de manu meâ possù eruere. 

C'est moi qni fais mourir , et c'est moi qui fais vivie ; 
c'est moi qui blesse , et c'est moi qui guéris ; et nul ne 
peut se soustraire à ma souveraine puissance. ( a e Cane, 
de Moïse. ) 

Monseigneur (1)1 Sans doute que l'histoire des siècle» 
passés nous offre des époques étonnantes qui dévoient lais- 
ser après elles de longues et profondes traces dans l'avenir : 
mais je ne sais si les annales du monde présentent rien de 
comparable à ce que l'Europe a vu depuis trente-cinq an- 
nées , et s'il existe une autre époque d'une égale durée, 
qui soit aussi frappante par la multitude, par la rapidité, 
par la nature même des évènemens. Où trouver ailleurs, 
dans un si court espace de temps, de si grandes calamités 
pour les peuples, de si grandes catastrophes pour les rois , 
et tout à la fois pour les uns et les autres de si merveilleuses 
restaurations après tant d'effroyables bouleversemens ? et 
comme ici le cœur du chrétien se tourne sans effort vers 
celui dont la pensée se joue dans cet Univers , qui préside 
aux destinées des nations comme aux mouvemens des astres, 
et seul a le droit de dire : « C'est moi qui fais mourir, et 
» c'est moi qui fais vivre; c'est moi qui blesse , et c'est moi 
» qui guéris; et nul ne peut se soustraire à ma souveraine 
» puissance ! » Ego occidam , et ego vivere faciam ; ego pet" 



(1) Mçr. le Dauphin 
Tome 
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cutiain , et ego sartabo; et non est qui de manu mcd possit 
uruere. 

Voyez d'abord notre France, déchirant ses entrailles (5e 
ses propres mains , passant de ce qu'il y a de plus extrême 
dans la licence à ce qu'il y a de plus extrême dans la tyran- 
nie ; faisant revivre tout le courage des anciens martyrs eu 
déployant toute la férocité des anciens persécuteurs; épou- 
vantant l'univers par ses forfaits comme par ses -victoires; 
brisant , après l'avoir adorée, l'idole sanglante de la li- 
berté, pour courber sa tête sous le joug d'un maître ; et , ce 
qui n'est pas moins prodigieux , finissant par recevoir au 
milieu d'elle avec transport ce Roi qui, après vingt cinq 
ans d'exil , vient s'asseoir sur son trône , aussi naturellement 
que le père de famille , après une longue absence, sa retrouve 
au milieu de ses enfatis. 

An-dehora, qu'a-t-on vu ? Le trône pontifical est trois 
fois abattu et trois fois rétabli. D'antiques dynasties tombent 
pour se relever, et des rois nouveaux ne paroissent un 
instant sur le théâtre du monde, que pour en disparoitre à 
jamais. Des guerres nationales semblent pousser des po- 
pulations entières sur les champs de bataille , et menacer de 
convertir en désert le sol qu'elles habitent. Partout la civi- 
lisation , comme le christianisme, paroit être sur le pen- 
chant de sa ruine : l'Europe est ébranlée, bouleversée, et 
comme démolie; et tout-à-coup elle est reconstruite sur ses 
anciens fondemens. Enfin, après avoir passé par tous les 
genres d'épreuves et de traverses , la religion triomphe avec 
son auguste chef, rentre avec lui dans la capitale du Monde 
chrétien , et peut encore faire entendre sa voix du sein de 
celte Rome , qui , depuis dix-huit siècles , est toujours com- 
battue et toujours victorieuse, et qui , destinée à régner par 
l'Evangile, quand elle ne peut plus régner par les armes, 
est véritablement la ville éternelle. 

Que le matérialiste ne voie dans cet ensemble d evène- 
mens que les jeux de je ne sais quel aveugle hasard , c'est 
le délire de la raison humaine. Queie politique se borne à 
étudier les ressorts secrets et l'enchaînement des causes se- 
condes qui ont dû concourir à produire ces étranges phéno- 
mènes : sans dédaigner ces recherches utiles, le philosophe 
chrétien porte plus haut ses pensées; il s'élève jusqu'au 
trône de celui qui tient dans ses mains puissantes les rênes 
du Monde, et sait , quand il lui plaît , frapper les rois par 
les peuples , et les peuples par les rois. Oui , sachons recoa- 
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noîtreerr tout, cette Providence qui règle le sort des em- 
pires comme celui des particuliers ; qui dompte par l'expé- 
rience les nations indociles à la raison, les ramène , comme 
malgré elles , à l'autorité par la licence, aux lois par l'a- 
narchie 1 à la religion par les excès monstrueux de l'impiété;, 
guérit dans sa miséricorde, après avoir blessé dans sa jus- 
tice ; et redisons encore avec Moïse les paroles qu'il met 
dans la bouche de Dieu même : « C'est moi qui donne la 
» vie et la mort , et personne ne peut échapper a ma toute- 
» puissance. » Ego occidam , etc. 

Le Ciel , Messieurs, a voulu que le monarque qui est plus 
particulièrement aujourd'hui l'objet de nos pieux regrets, 
loin d'être étranger à ces évènemens extraordinaires , y fût 
mêlé sans cesse; qu'il en ait été le témoin , la victime ou 
l'instrument; qu'il y ait occupé une place dont l'histoire 
conservera l'immortel souvenir. Le malheur l'a préparé à 
régner avec gloire. Voyons le dans la disgrâce comme dans 
la prospérité, tantôt enveloppe dans les desseins d'une Pro- 
vidence sévère qui punit , tantôt servant aux desseins d'une 
Providence miséricordieuse qui pardonne. Français de tontes 
les conditions , de tous les âges, ne craignez pas de fixer 
vos regards sur lui dans toutes les conjonctures de sa vie : 
vous le trouverez toujours digne d'admiration et d'amour » 
toujours se conduisant en Roi, dans l'infortune par sa ma- 
gnanimité, sur le trône par sa sagesse. Tel est l'éloge quo 
nous consacrons à la mémoire de très-haut, très-puissant 
et très-excellent prince Louis XVIII e du nom, Roi de. 
France et de Navarre. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Vers le milieu du dernier siècle , une 3ecte impie et sédi- 
tieuse éleva la voix avec l'éclat de la trompette, pour crier 
aux péuples que le christianisme est une superstition, et la 
royauté une tyrannie. Elle mit en œuvre tout ce que le liber- 
tinage de l'esprit pouvoit inventer pour justifier la corrup- 
tion du cœur, pour inspirer la haine de la religion et le mé- 
pris de ses ministres, pour remuer dans l'homme l'amour si 
vif de l'indépendance; partout les anciennes" croyances en 
.sont ébranlées, les liens de la subordination se relâchent , la 
licence des écrits passe dans les mœurs publiques : on semble 
vouloir s'affranchir de toute espèce de joug , n'avoir de 
maître ni au ciel ni sur la terre j et l'on peut bien dire quo 
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le trône et l'autel étuient renversés dans les opinions , a van* 
de l'être en réalité. 

C'est dans ces sinistres conjonctures que la naissance ap- 
pelle au trône ce prince de sainte mémoire , d'une âme si 
pure, d'une raison si saine, d'une instruction si solide » 
d'un amour si vrai pour son peuple , et qui devoit être le 
martyr de sa bonté comme de sa foi. Jamais prince ne fut 
plus digne d'être heureux, et jamais prince n'a été plongé 
dans un abime plus profond de maux et de douleurs, Sa po- 
litique était dans son cœur : faut-il s'étonner qu'elle ait pu- 
être trompée quelquefois par sa tendre humanité? Les bien- 
faits qu'il répand au commencement de son règne* les ré- 
formes désirées qu'il opère, annoncent que les Français ont . 
dans lui un père plutôt qu'un Roi. Tout semble lui pro 
mettre de brillantes destinées , lorsque quelques embarras 
dans les affaires publiques font agiter des questions délicates, 
sur l'origine et l'étendue du pouvoir. Les habitudes luttent 
bien encore contre les doctrines nouvelles : mais l'obéissance 
est trop raisonnée pour être bien profonde; l'esprit du siècle 
l'emporte ; bientôt un cri se fait entendre , qui devoit être 
comme le présage de longues et violentes tempêtes. On de- 
mande, on appelle avec de broyantes clameurs la convoca- 
tion de nos anciennes assemblées politiques* les sages sont 
dans la crainte , les novateurs ont tressailli de joie. 

Voici donc que le meilleur, le plus confiant de tous les 
Bois s'entoure de ses sujets, comme un père de ses eofans. 
Mais à peine le grand conseil de la nation est réuni , que la 
révolution commence. Messieurs, je ne suis point ici pour 
accuser les hommes; je laisse à l'histoire le soin de nommer 
les personnages , de les peindre avec les traits de l'inflexible 
vérité , de les traduire tous , sans distinction de rang et de 
naissance, au tribunal de la postérité, pour y être jugés 
par leurs doctrines et leurs œuvres. Je n'oublierai pas qne 
les lèvres du prêtre doivent être dépositaires de la charité 
comme de la science (i) : ce n'est pas du haut de la chaire 
d'un ministère de paix et devant les restes vénérables d'un 
prince pacificateur, que je ferai entendre des paroles de 
haine et de discorde; mais aussi je n'aurai pas la foiblesse 
de taire les excès , et d'épargner l'esprit de perversité qui 
sera la honte éternelle de ces derniers temps. 



(i) Labia sacerdotis custodUnt icientiam. ( Malach. chap. a ^ 

7. ) : 
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Comment se fait-il qu'au sein d'une assemblée qui ren- 
ferme tant de lumières , tant de talens et même tant de ver- 
tus., il se forme des orages qui , après avoir grondé long- 
temps sur le trône et l'autel finissent par les briser? C'est que 
la plupart de ses membres , plus ou moins imbus de fausses 
maximes, se laissent dominer par une faction irréligieuse et 
turbulente, qui se joue également de Dieu et des hommes, 
et veut tenter une expérience sur la société , au risque de la 
bouleverser toute entière. On ne craint pas de dire haute- 
ment qu'il faut tout changer : changer les lois , changer les 
mœurs , changer les hommes , changer les choses , changer 
la langue, tout détruire ; oui , tout détruire , parce qu'il 
falloit, disoit-on, tout recréer. De là cette sauvage décla- 
ration des droits , qui n'éloit propre qu'à étouffer le senti- 
ment des devoirs el qu'à faire de la France un amas de ruines. 
Laissez-les fermenter dans les esprits, ces levains de discorde 
et de cupidité , et l'on verra que, pour avoir eu l'impru- 
dence de semer de mauvaises doctrines , on aura le malheur 
de n'en recueillir que des crimes ; et l'on verra se vérifier 
cette parole du pJus grand des orateurs , que là où tout le 
monde est maître , tout le mondeest esclave. 

En vain le sage monarque , alarmé des maux dont il voit 
l'Etat menacé, cherche à les prévenir par une royale condes- 
cendance(i), qui , s'accordant avec les vœux exprimés d-ns 
toutes les provinces , devoit alléger pour le peuple le far- 
deau des charges publiques, et satisfaire, ce semble, 
les. esprits les plus difficiles : son autorité est méconnue 
comme sa bonté, et l'on ose ne voir dans les bienfaits du 
J\oi que les présens de la tyrannie. O génération incrédule et 
. perverse ! Generatio perversa et incredula ! tu insultes à la 
main paternelle qui veut te sauver : eh bienl le bras du 
Tout-Puissant va s'appesantir sur toi ; long temps tu por- 
teras la peine de ta folle audace ; tu rouleras de changement 
en changement, d'excès en excès, d'abîme en abîme, dé- 
chirée, ensanglantée par tes propres fureurs , opprimée par 
tes lois , opprimée par tes gouvernemens divers; et tu ne 
trouveras de sécurité qu'à l'ombre d'institutions analo- 
gues à celles que tu repousses de la main de ton Roi , et 
que viendra te donner un jour son auguste frère. 

Poussée en quelque sorte par le génie de l'impiété et de la 

* — — 

(1) Déclaration des intentions du Roi, lue dans la séance du. 
*3 juin 1789. 
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destruction, la France ne sait plus où s'arrêter. Tont ce 
qu'il y a de plus monstrueux , la spoliation , le sacrilège , 
la corruption publique, le meurtre, sont devenus un sys- 
tème : aussi les calamités et les excès de huit siècles sem- 
blent s'accumuler sur notre patrie dans l'espace de Luit an- 
nées. Mais, au milieu de tant de noirs forfaits , il en est 
un qui se fait remarquer plus que tous les autres ensemble : 
ma bouche se refuse à le nommer; je ne veux qu'entendre 
ici la parole inspirée du prêtre du Dieu vivant : Fils de 
Saine Louis , montez au Ciel. Qui , c'est dans les cieux que 
je le vois , entre son héroïque sœur et le plus saint de ses 
ancêtres, devenu comme eux l'ange tutélaire de la France, 
après avoir été victime de son amour pour elle. 

On diroitque cette France nouvelle qui a cherché sa ré- 
génération dans le crime , aspire à être barbare au centre 
du monde civilisé; tant elle s'étudie à n'avoir rien de com- 
mun avec le reste des peuples. Ses manières , ses habitudes , 
sa langue, prennent un caractère hideux; les dénominations 
les plus ignobles sont des titres d'honneur ; tout est changé 
Jusqu'aux noms des mois et des jours; tons les signes du 
culte public ont disparu ; Dieu n'a plus de temple; et For» 
sait pour la première fois ce que c'est qu'un peuple «ans 
religion. 

IS'on , la France n'est plus dans la France même; il faut 
la chercher hors de ses frontières : le crime est au dedans ï 
la gloire est au dehors ; elle s'est réfugiée dans les camps. 
Mais, ô lamentable effet de tant de discordes impies ! Je vois 
dos Français armés contre des Français . le frère contre \e 
frère , le père contre le fils. Leur patrie est commune , leur 
valeur est égale ; leurs bannières sont différentes. Un jour 
viendra que le mur de division qui les sépare, tombera pour 
jamais : il n'y aura plus ni vainqueurs, ni vaincus; il n'y 
aura que des Français ; leurs cpées seront unies comme leurs 
cœurs; ils reposeront sous la même tepte , ils se rallieront 
au même panache blanc du petit-fils de Henri IV; ils com- 
battront ,.ils triompheront ensemble au même cri d'honneur 
et de fidélité. 

Mais ce prodige de réconciliation , à qui le devons-nous ? 
A ce Roi même que vous m'accusiez peut-être de perdre 
trop long-temps de vue , et qui a été si grand dans l'adver- 
sité. Certes, Messieurs, c'est un beau spectacle que celui 
d'un prince qui tombe sans se dégrader ; que dis-je? qui 
trouve dans le malheur une source de gloire. L'histoire dira 
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«pxelles furent sa conduite et ses vues politiques , dans ces 
premières campagnes dont l'issue devoit être si funeste à sa 
cause ; et la postérité saura que si la fortune trahit ses dra- 
peaux , elle ne le fit jamais descendre au-dessous de ses hau- 
tes destinées. Si vous le suiviez dans les diverses contrées 
«lu midi et du nord, à Vérone , sur les bords du Rhin , a 
Blaukenbourg , Miitau t Varsovie , Hartwel, vous trouve- 
riez que, frère de Roi , Régent du royaume, Roi enfin , il 
montra partout un caractère plein de force et de magnani- 
mité. 

Voulez vous savoir quelle idée il se faisoit de la royauté ? 
Il va lui-même vous l'apprendre. Après la mort de l'Enfant- 
Roi , dont les grâces touchautes , la candeur , l'innocence , 
n'avoient pu attendrir ses bourreaux , il écrivoit à ce prince 
qu'il se plaisoit à nommer son fils :« La sanglante couronne 
» qui vient de tomber sur ma téte , passera , suivant toutes 
» les apparences, un jour sur la vôtre. Ainsi réfléchissez 
» plus que jamais à vos destinées futures , et dites-vous sou- 
» vent : Le sort de vingt- cinq millions d'hommes 'dépendra 
» un jour de moi. » Paroles non moins sublimes que pleines 
de cette bonté naturelle à une race de princes qui n'ont ja- 
mais vu dans la royauté que le devoir de rendre les peuples 
heureux. 

Obligé de quitter l'Italie, où il s'éloit réfugié , il va se 
placer au poste qui est le plus digne de lui ; il se rend au 
milieu de cette armée à laquelle le héros qui la commandoit 
a donné son nom : ici encore ses espérances sont trompées ; 
mais | du moins, il aura plus d'une fois l'occasion de mon. 
irer une intrépidité plus rare peut-être que celle qui fait 
gagner les batailles. Je n'en citerai qu'un seul exemple. Il 
étoit à Dillingen , près du Danube , lorsqu'il est frappé à la 
(été d'un coup parti dune main homicide : le sang coule; 
ses fidèles serviteurs accourent alarmés. « O mon maître, 
» s'écrie l'un d'eux, si le misérable eût frappé une demi- 
» ligne. plus bas! — Eh bien I mon ami, répond le Roi 
m tranquillement , le Roi de France se nommeroit Charles X. » 

Fugitif, trouvera-t-il quelque part un lieu de repos? 
Paul 1 er lui offre un asile dans ses Etats, et Louis se fixe 
à Mittau. C'est là que le Ciel lui envoie une consolation 
bien douce au milieu de tant de rigueurs. Son cœur s'oc- 
cupoit avec une sollicitude toute paternelle du sort de l'au- 
guste fille du Roi son frère; il appe^oit de tous ses vœux 
le moment où il pourroit la voir auprès de lui , et l'unir 
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au jeune prince à qui sa main étoit destinée. Enfin elfe 
arrive. « Elle est à nous! s'écrie le Roi; nous ne la quitte- 
» rons plus ; nous ne sommes plus étrangers au bonheur. » 
A son aspect, que de larmes d'attendrissement et de joie 
coulent des yeux de ces serviteurs dévoués , de ces gardes 
fidèles, qui veillent maintenant autour de la personne d'un 
Roi malheureux , après avoir, quelques années auparavant, 
bravé la mort pour sauver cette Reine aussi magnanime 
qu'infortunée, objet de tantale haine et pourtant digne de 
tant d'amour! Les deux époux seront unis sous les auspices 
de cette religion sainte qui seule a, des remèdes pour tous 
les maux et des consolations pour toutes les douleurs : un 
autel modeste , paré de quelques fleurs , reçoit leurs sermens. 
Ce ne sont pas ici les pompes du palais de leurs aïeux : j'y 
vois quelque chose de plus grand encore dans sa simplicité; 
c'est la réunion tout à- la-fois de ce que l'iuforlune a de 
plus sacré, la naissance de plus illustre, la vertu de plus 
touchant. La fille des Rois et un petit-fils de France obligés 
de chercher dans ces régions lointaines un asile pour y 
célébrer leur union ; quel spectacle ! Dieu de Saint-Louis , 
vous veillerez sur ces enfans , vous les conserverez pour 
nous, et nous les verrons sur les marches du Trône, pour 
la consolation du Roi leur père et pour le bonheur de 
notre patrie. 

Cependant la France , fatiguée de ses propres excès , sou- 
piroit après un autre ordre de choses, et tout va prendre 
en effet une face nouvelle. Le jeune capitaine qui , après 
avoir conquis l'Italie , étoit allé porter la guerre en Orient , 
reparoit sur le sol français ; tous les regards se tournent 
vers lui comme vers un libérateur; une révolution prompte, 
sans être sanglante, le place a la télé des affaires publiques, 
sous une dénomination modeste, qui bientôt ne suffit plus 
à son ambition immense; dédaignant la gloire de Monck , 
il aspire à être un nouveau Charlemagne par sa puissance 
comme par ses titres. Jamais homme peut-être n'avoit au- 
tant que lui conçu le projet d'une monarchie universelle. 
Rien ne résiste à ses indomptables légions ; il entre en 
vainqueur dans la plupart des capitales de l'Europe. Il veut 
que sa race efface les plus anciennes dynasties : ses frères 
«eront rois, ses sœurs seront reines, des princes souverains 
seront ses vassaux. Son nom seul inspire la terreur; et 
Ton peut lui appliquer cette parole de l'Ecriture , que la 
Terre est restée, en sa présence , muette , immobile de 
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saisissement et d'épouvante : Siltrit terra in conspectu ejui\ 
Son heure n'est pas encore venue : il s'élève malgré tous 
les obstacles ; il tombera malgré tous ses efforts. 

Le voilà bien au faite de la grandeur et de la puissance , 
et toutefois il est effrayé au seul nom de Louis XVIII , 
prince désarmé , errant de contrée en contrée ; ses crainte* 
même sont comme un horumage rendu forcément à la lé- 
gitimité. Il fait faire une proposition qu'un Roi , fût-il 
réduit au dernier degré de l'infortune, ne doit jamais en- 
tendre. L'Europe connoît cette réponse de Louis, si sou- 
vent répétée, et que vous me reprocheriez de ne pas répéter 
encore en ce jour : « J'ignore les desseins de Dieu sur moi 
» et sur mon peuple; mais jê connois les obligations qu'il 
* m'a imposées. Chrétien , j'en remplirai les devoirs jusqu'au 
» dernier soupir; dis de Saint Louis, je me respecterai 
» jusque dans les fers; successeur de François l et , je veux 
» toujours pouvoir dire avec lui : Tout est perdu , fors 
» t honneur. • 

Ce sentiment de royale fierté ne l*abandonnèra jamais. 
Et si je n'étois borné par le temps, combien ne me seroitil 
pas facile d'en multiplier les exemples ! Je dois maintenant 
Vous le montrer dans sa retraite d'Hartwell , qu'il ne 
quittera que pour monter sur le trône de ses ancêtres. La 
royauté y est bien sans éclat , mais elle n'y est pas un 
instant sans dignité. Louis n'est pas environné de l'appareil 
de la puissance, mais de toute la considération que donne 
une haute réputation de sagesse, de lumières et de savoir. 
Dès son premier âge, ami des lettres et des aits,il les 
avoit cultivés avec autant de goût que de succès; rien n'é- 
chappoit è la sagacité de son esprit , et il n'oublioit rien 
de ce qu'il avoit une fois confié à sa mémoire. Quelle va- 
riété de connoissances ! Quelle grâce dans ses discours ! 
Quelle fleur d'urbanité I Que de mots heureux , que de récits 
pleins de sel et de finesse , sortis de sa bouche î Tout est 
simple et calme dans sa royale solitude ; ce qu'il ne com- 
mande plus par le pouvoir, il l'obtient par ses qualités 
personnelles. Et il faut bien le remarquer, Messieurs : 
qu'un prince tombé du trône fixe encore sur lui les re- 
gards et les hommages des peuples en paroissanl sur «les 
champs de bataille , en se signalant par des victoires ou 
par de glorieux revers, voilà ce qu'on a vu plus d'une 
fois; mais un prince à qui il n'est pas donné d'illustrer 
ainsi ses disgrâces , et qui néanmoins sait conserver pen- 

Tomc G'» 4° 
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liant vingt- cinq ans une dignité toute royale, voilà ce qui est 
peut-être assez rare dans l'histoire des princes malheureux. 
Il est vrai le malheur a par lui-même quelque chose He 
sacré; mais, s'il étoit seul, croit on qu'il suffirait pour 
altirrr constamment le respect ? Plus rapproché de la 
France , Louis est plus à portée de bien la connoitre. Dans 
ses nobles et studieux loisirs , il médite sur les moyens 
d'en réparer les maux et de la gouverner avec sagesse. Sa 
conduite décèle toujours le Roi , et ne fait que le préparer 
à cire plus digne du trône qui l'attend. 

Le moment marqué dans les desseins éternels est enfin 
arrivé; les enfans de Saint-Louis sont à la veille de rentrer 
dans leur héritage. Mais comment va s'opérer cette mer- 
veille ? C'est ici que la Providence se montre à découvert. 
Après tant de conquêtes, tant de trônes renversés , tant 
de nations subjuguées, le dominateur de la France semble 
dire, comme ce roi superbe d'Assyrie dont parlé le pro- 
phète : « C'est moi qui ai exécuté ces grandes choses; ma 
» sagesse a été mon conseil. C'est moi qui ai déplacé les 
» bornes des Dations , enlevé les trésors des princea , ar- 

* radié les rois de leurs trônes. Les peuples les plus re- 
» doutablcs de la Terre ont été pour moi comme un nid 
» de petits oiseaux sous la main de celui qui le trouve ; 

* ils m'ont été soumis sans qu'il y eût personne qui osât 
» ouvrir la bouche pour se plaindre (i). » Mais voici que 
Dieu , comme parle le même prophète , visite la fierté du 
cœur du conquérant , et l'orgueil de ses yeux altiers. La 
victoire l'a conduit sur les confins de l'empire moscovite ; 
fier de ses triomphes , fier surtout de commander la plus 
belle armée que la Terre eût encore vue, il se livre à tous 
les prestiges d'une ambition en délire ; par un aveuglement 
surnaturel, il s'obstine à poursuivre sa marche, malgré la 
saison des frimas; et l'ancienne capitale des Czars voit 
pour la première fois une armée française dans ses murs. 
Forcé à la retraite , il laisse passer le moment* favorable. 
Vous savez comment ces formidables légions ont disparu 
dans ces climats glacés , et chacun de nous se rappelle 
combien la France entière frissonna d'horreur au récit au- 
thentique de ce désastre, le plus grand dont l'histoire ait 
conservé le souvenir. 

Dieu tient dans ses mains les destinées des nations. Le 

: 

(i) Isaïc, chap. 10. 
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généreux Alexandre part des rives de la Néva, s'avance sur 
le midi de l'Europe. L'Allemagne s'ébranle; tout s'agite 
sur l'Elbe et le Danube, et les trois puissans allies marchent 
ensemble vers le Rhin , entraînant avec eux les princes 'et 
les peuples : après bien des batailles gagnées ou perdues, 
ils Franchissent nos frontières, ils envahissent nos pro- 
vinces, et la capitale tombe en leur pouvoir. 

Mais pourquoi donc tant de désastres et tant de combats ? 
Pourquoi cet ébranlement des peuples et de leurs rois ? C'est 
que Dieu veut rétablir l'auguste maison de France. L'Eu- 
rope est én travail de cette miraculeuse restauration. Le 
cri de justice et d'amour qui appelle Louis au trône de ses 
pères , se fait entendre à lui dans sa retraite : la Grande- 
Bretagne s'en émeut ; le prince aimable et loyal nui la 
gouverne, en laisse éclater une joie qui se communique à 
ses sujets; sa capitale arbore tous les signes, tous les em- 
blèmes de la famille de nos Unis , et la population entière 
est devenue française. Cependant un noble Fils de France 
arrive parmi nous ; il s'avance au milieu des lys et des 
panaches blancs , resplendissant en quelque sorte de la joie 
qu'il éprouve et de celle qu'il répand sur son passage. Beau 
jour, qui devoit être suivi d'on jour encore plus beau ! 
Le Roi de France paroît enfin. Je ne sais quelle; ivresse do 
bonluur s'empare de l'immense cité qui le revoit dans sou 
sein. Sou premier soin est d'aller rendre des actions de 
grâces à celui par qui régnent les rois , et d'annoncer ainsi 
à son peuple qu'en montant sur son trône, il va s'y mon- 
trer une image vivante de la Divinité, et faire asseoir â.ses 
côtés la justice et la clémence. 

Ici , Messieurs , revenons uif instant sur les événement 
que je viens de rappeler , et suivons la Providence dahs 
l'accomplissement de ses desseins à. l'égard de la monarchie, 
de la famille royale et de la religion. 

Une fausse politique, bien différente de celle qui les 
anime aujourd'hui , avoit égaré les puissances étrangères 
et leur avoit inspiré d'ambitieuses pensées sur fa France : 
eh bien ! le Ciel permet que les armées françaises , cons- 
tamment victorieuses, déconcertent leurs projets; le sol de 
la patrie ne sera point entamé, et la France de Louis XIV 
est encore la France de Charles X. 

Les. ennemis de la religion affect oient de dire, pour la 
rendre odieuse et méprisante, qu'elle énervoit le courage, 
qu'avec leurs croyances et leurs pratiques , les chrétiens 
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u'étoient pas fnits pour combattre : eh bien ! le Ciel permet 
«[lie la chrétienne Vendée devienne la terre de l'héroïsme , 
et fasse voir l'alliance de ce que la piété a de plus simple et 
de plus populaire, avec ce que le courage peut avoir de 
plus entreprenant et de plus audacieux. 

Deux monstres, celui de l'impiété et celui de l'anarchie, 
aembloient devoir ravager pour toujours l'Eglise et l'Etat r 
eh bien ! le Ciel suscite un homme qui les enchaîne de son 
bras puissant, relève les autels abattus , comprime ces so- 
ciétés d'autant plus ennemies des peuples , qu'elles se disent 
plus populaires, et, sans le savoir, prépare ainsi pour les 
Bourbons une France monarchique et catholique tout à la 
fois. 

Un pliilosopliisme qui se croyoit la sagesse, disait que 
]a religjon n'avoit plus déracines dans la foi «les peuples, et 
qu'elle tomberoit si elle étoit abandonnée a ses seules forces; 
même il avoit espéré de faire trouver fausses les promesse» 

de perpétuité faites à l'Eglise cliréliennp par son divin fon- 
dateur. Eh bien! le sanctuaire est dépouillé, ses pontife» 
sont dans l'indigence, ses piètres languissent dans l'exil ou 
meurent sur les échafauds ; les choses saintes sont l'objet 
de la dérision publique , lous les appuis humains sont brisés, 
tout l'éclat extérieur a disparu : et toutefois , quand le mo- 
ment est arrivé, la religion sort toute vivante du fond de% 
cœurs, où elle s'étoit réfugiée comme dans un asile invio- 
lable. Ce n'est pas tout ; le ehef de l'Eglise est eapiif. Mais 
qu'on ne s'y trompe pas; l'univers le contemple : sa prison 
a plus d'éclat que le Vatican avec toute sa magnificence ; ses 
chaînes sont plus glorieuses que sa tiare. La renommée de 
ses vertus se répand au milieu des communions séparées de 
Ja sienne, et le Monde entier s'étonne de se trouver catho- 
lique par un sentiment d'admiration dont il ne peut se dé- 
fendre. Enfin le vicaire de Jésus-Christ est rendu au peuple? 
romain à l'époque où les enfans de Saint-Louis et de Henri IV 
sont rendus au peuple français. Dieu l'a voulu ainsi pour 
la consolation de son Eglise et l'instruction de la Terre ; et 
c'est bien en ce jour qu'il faut plus que jamais répéter les 
paroles que lîossuet , d'après les livres saints , faisoit en- 
tendre sur la tombe d'une reine malheureuse : « Comprenez 
» maintenant , ô Rois; instruisez-vous, vous qui êtes ap- 
* pelés à gouverner les nations. » Et nu ne , Jl.ges , inicl- 
lïgite ; erudimini , qui judicati' terratn. 

Je passe à des jours qui sont plus particulièrement des 
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jours rie miséricorde. Je vais montrer Louis sur son trône , 
qu'il est si digne d'occuper par sa haute sagesse : sujet de 
la seconde partie, 

SECONDE PARTIE. 

Le temps de justice a fait place au temps de miséricorde ; 
la famille de nos Rois est rendue à notre amour ; elle est à 
nous comme nous sommes à elle : on peut bien l'appeler na- 
t ion h le, tant elle est nécessaire au bonheur , à la durée, à 
l'existence politique de notre nation. Une ère nouvelle com- 
mence , qui portera dans la postérité le nom qu'elle porte 
aujourd'hui, celui de restauration. 

C'est ici, Messieurs, qu'il importe d'être vrai sans ri- 
.gueur comme sans foiblesse : s'il ne faut pas que la flatterie 
vienne ramper sur la tombe des Rois, il ne faut pas non 
plus que la haine et l'envie viennent y faire entendre 
leurs injurieuses clameurs. Les Rois aussi sont hommes 
comme nous; plus leurs devoirs sont étendus et difficiles , 
moins on doit s'étonner qu'ils participent à la fragilité com- 
mune. Soyons équitables , et , pour bien apprécier les 
choses, plaçons-nous au milieu des circonstances où se 
trouve Louis en arrivant au trône, 

Rassassiée de batailles et d'une renommée qui avoit coûté 
tant de sang et de larmes et porté si souvent dans les fa- 
milles le trouble et le deuil , lasse du sceptre qui pesoit sur 
elle depuis long-temps, la France désiroit à la fois et plus 
de repos et plus de liberté. Elle étoit peuplée de générations 
anciennes qui donnoient au passé des regrets légitimes , et 
de générations nouvelles qui ne connoissoient que le pré- 
sent, II ne s'agit pas de policer un peuple enfant qui entre 
dans la vie sociale, ni de ramener au devoir * après quelques 
écarts passagers, un peuple profondément religieux et do- 
cile : il s'agit de gouverner un peuple travaillé depuis un 
siècle par des doctrines de licence et d'impiété , divisé par 
les intérêts comme par les opinions; un peuple usé par la 
civilisation même , devenu étranger , du moins en grande 
partie , à un ordre de choses suranné pour lui et qu'il ne 
connott que par l'histoire; qui s'irriteroit de remèdes trop 
violens , qui tomberait en langueur par des remèdes trop 
doux. Oh ! qu'il faut une main habile et sage pour guérir 
tant de maux! La France se présente à Louis, non telle 
qu'il l'a laissée, mais telle que la révolution l'a faite, comme 



3 1 4 TABLETTES DU CLEttGÉ. 

se présenteront à son ancien mii'rc une maison ruinée par 
le temps et ravagée par l'incendie. 

Certes, Messieurs, je ne suis pas du nombre de ceux 
qui croient qu'il falloit élever un mur d'airain entre ce qui 
avoit été et ce qui alloit être, compter pour rien les (ex- 
cluions et l'expérience des siècles , renier en quelque sorte 
ses ancêtres et répudier leur héritage de gloire et de vertus , 
se laisser emporter avec insouciance, sans réflexion, sans 
discernement , au torrent des opinions nouvelles. Le pre- 
mier devoir des gouvernemens , c'est de lutter contre les 
passions indociles pour les soumettre an joug des lois , 
contre la licence pour le maintien de la liberté commune % 
contre l'esprit d'innovation pour le repos de la société, 
contre l'impiété pour la défense de la religion, la meilleure 
sauvegarde de* mœurs et des lois ; et c'est surtout de 
l'homme public qu'il est vrai de dire que sa vie est un 
combat perpétuel. 

Mais -je sais aussi qu'on est forcé plus d'une fois de respec- 
ter les ravages du temps, qu'il n'est pas au pouvoir des 
vivans de rappeler les morts du fond de leurs tombeaux , 
que le temps met dans les esprits des dispositions dont les 
hommes ne sont plus les maîtres, et qu'après une longue 
suite de secousses et de dévastations dans l'ordre religieux 
et politique, il peut devenir aussi impossible de recons- 
truire l'édifice social tel qu'il étoil , qu'il seroit insensé de 
n'en rien conserver. Que fera donc Louis? sera-t-il exclusi- 
vement dominé par les doctrines, les habitudes, les usages 
dans lesquels il a été nourri , élevé dès ses premières an- 
nées ? ou bien va-t-il en novateur , quitter les routes monar- 
chiques , pour se jetter dans ces vagues théories qui ont tou- 
jours promis la paix et la sécurité sans les donner jamais ? 
Il ne fera ni l'un ni l'autre. Il ne tentera pas de relever 
l'ancien édifice tout entier ; la plupart des pierres qui le 
composoient ne sont pas seulement dispersées , elles ne sont 
plus que de la poussière. Il se gardera bien de dédaigner le 
passé ; ce seroit l'infaillible moyen de ne pas avoir d'avenir. 
Il s'attachera à rajeunir l'antique monarchie , à renouer 
plutôt qu'à finir de briser la chaîne des générations. Il sait 
que si la politique , comme la morale , a ses maximes invio- 
lables , leur application n'a rien d'absolu j qu'elle se modifie 
par l'empire des circonstances , par les mœurs, le génie et 
les besoins des peuples. Législateur ferme et sage à la fois, 
rien ne le fera fléchir devant ces doctrines d'anarchie qui , 
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en déplaçant le pouvoir pour le confier aux caprices de la 
multitude * mettent dans la société un levain éternel de 
révolutions ; mais en même temps , dans ce qui est com- 
mandé par l'intérêt de tous , il comprendra qu'il doit plier 
devant la force des choses. D'après la maxime d'un ancien , 
ji donnera à la France les institutions qu'il la croit capable 
de porter , et qui ne seront à ses yeux que le développement 
devenu indispensable , de celles qu'il étoit dans la pensée de 
Louis XVI de lui donner ; il laissera au temps ce qui n'ap- 
partient qu'au temps , le soin de révéler les avantages 
comme les imperfections de son ouvrage. Ainsi, sousla main 
du pilote habile qui le dirige , le vaisseau de l'Etat voguera 
sur une mer encore agitée, sans craindre les écueils. Que 
si Ja tempête vient l'assaillirde nouveau , elle n'est que pas- 
sagère : le calme renaît , le génie du mai s'enfuit et dispa- 
roît pour toujours. 

Louis sera donc révéré comme le restaurateur de la mo- 
narchie française. Mais que de difficultés dès l'entrée même 
de la carrière ! Comment d'abord le sol delà patrie sera-t-il 
délivré des armées étrangères qui l'occupent , qui sont en 
possession de ses places fortes , et qui peuvent être tentées 
de dicter des lois ? Messieurs, tout est possible à la sagesse, 
aux efforts du possesseur véritable du trône de France , la 
légitimité a un ascendant sur les esprits, qui se fait sentir à 
tous ; elle exerce un empire d'autant plus assuré qu'il est 
moins violent ; elle porte avec elle un caracicre de justice 
qui est imposant aux yeux même de la force. Tous les Souve- 
rains ont senti qu'il étoit de l'intérêt de tous de respecter les 
droits de chacun, et, heureusement pour le repos de l'Eu- 
rope , la légitimité est la première des puissances qui la ré- 
gissent, 

La France , il est vrai, se ressentira bien, des blessures 
profondes qu'elle a reçues , mais le temps en effacera 
les traces. Et ici, Messieurs, comment ne pas s'honorer 
d'être Français? Quel pays que celui qui, après tant de 
bouleversemens intérieurs, tant de sang répandu , tant de 
trésors épuisés, tant de dévastations et de ruinas, tant 
d'horribles impiétés, tant de désastres, suite inévitable de 
dissensions intestines et d'uu double envahissement ; quel 
pays, dis-je , que celui qui, après de si longues calamités , 
voit les arts prendre un nouvel essor, l'industrie faire des 
progrès étonnans, les loi| recouvrer leur empire, la for- 
tune publique arriver à un état de prospérité que la Franca 
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dats,tout va marche» sur vos pas avec une ardeur égale 
Je vous vois traversant la péninsule en triomphateur paci- 
fique , faisant aimer vos victoires par vos vertus, poursui- 
vant , enchaînant enfin le génie sanglant des révolutions , et 
suj«M fidèle, revenant déposer aux pieds de votre Rot 1 epée 
qu'il vous avoit confiée pour l'honneur de son trône et le 
repos de l'Europe entière. 

Tout ce que nous avons raconté, Messieurs, suffirait bien 
pour illustrer le règnede Louis. Mais pourrois-je passer 
sous silence le dernier acte de sa volonté royale , qui met 
le comble a sa gloire , et qu'on peut nommer le testament ; 
de mort du Roi Très-Chrétien? et ne dois-je pas regretter 
qne ma position présente ne me laisse pas la liberté de m'é- 
tendre sur une détermination si précieuse pour l'Eglise de 
France, et qui, accueillie avec une pieuse reconnoissance par 
vingt neuf millions de catholiques, ne doit faire ombragea 
personne ? La religion de l'Etat , aura donc toute la dignité 
qui lui conviens , mais sans blesser tn- rien ce qui est consa- 
cré par les lois ; elle régnera sur nos cœurs , non point dan* 
un esprit de domination et de faste, mais dans un esprit de 
paix et de bienveillance; toujours inflexible contre l'erreur 
parce qu'elle est vérité, toujours condescendante envers les 
personnes , parce qu'elle est charité. 

La carrièie politique de Louis XVIII est terminée. Depuis 
quelque temps oa remarquoit en lui un affaissement , présage 
trop, certain de sa fin prochaine. Il conserve néanmoins une 
admirable présence d'esprit : s'il est accablé , il n'est pas 
vaincu ; il lutte avec effort , voulant porter dignement jus-, 
qu'au bout le poids de la royauté. 11 disoit qu'un .Roi peut 
mourir, mai* qu'il ne doit pas être malade. Il semble que 
la vigueur de son âme soutienne la défaillance de son corps; 
les étrangers comme les Français, admis aux pieds de son 
trône , tout étonnés de tout ce qu'iry a encore de vivacité 
et de sagesse dans ses discours. Cependant ses forces trahis- 
sent son courage; il ne lui est plus permis de quitter son 
lit de douleur : dès ce moment , il désire de recevoir les Sa- 
creraens de i'Eglise ; sa piété console , en l'édifiant , sa fa- 
mille en pleur». Console , fortifié lui-même par les secours 
divins qui lui ont été administrés , il se recueille pour iné- 
diter les années éternelles ; bientôt après il lève un bras dé- 
faillant sur des tûtes augustes et chères, et appelle sur elles 
toute L'abondance des bénédictions célestes. On sait avec 
quelle sollicitude hc peuple entouroit sa royale demeure. 
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Non , ce n'éloit pas une cyriosité vaine qui l'aninioit , c'étoit 
un sentiment tic tendre vénération ; il gardoit un religieux 
silence, qu'if interrompoit à peine pour s'informer de l'état 
«le l'auguste malade, comme s'il avoit craint de troubler 
son repos. Mais le mal a fait des progrès rapides; on croit 
que le moment est venu de réciter les prières touchantes par 

^ lesquelles la religion dispose ses enfans à quitter la vie. It 
entend avec résignation cette parole dure à noire, faiblesse 
mais pleine d'immortalité : « Partez , âme chrétienne : par- 
» lez, » Proficiscerc , anima c/iristianft.Vvu-à'peul*. nature 
s'épuise; elle succombe : le Roi a rendu le dernier soupir- 
Ici , de quelle scène de douleur et de désolation n'avons- 
noui pas été les témoins ! Nous avons vu les princes' et priu- 
cessesde la royale famille , baignés dans leurs larmes, tom- 
ber à genoux et baiser respectueusement cette main qui a 
porté le sceptre, et maintenant glacée par la mort. La fu- 

• nesle nouvelle se répand dans la capitale ; elle passe dans* 
Jes provinces : partout êlle éveiUe les mêmes sentimens, et 
Loïjjs XVIII est comme enseveli dans les regrets et les bé- 
nédictions de la France entière. 

II vivra dans nos annales, ce règne de dix ans qui vient 
de finir; il y occupera une place glorieuse pour le mo- 
narque comme pour son peuple. C'est un vaste tableau 
^ui , plus que tout autre, demande à être considéré dans 
son véritable point de vue. Les contemporains en sont trop 
rapprochés; ils sont placés de manière à remarquer ses- 
imperfections plutôt que ses beautés. Les général ions sui- 
vantes se trouveront à une distance convenable 5 pour elles 
Jes instrument du bien comme du mal auront disparu; elle» 
verront bien moins les hommes que les choses, bien moins 
les détails que l'ensemble ; les intérêt* privés , les riva- 
lités, la diversité des opinions, les illusions de l'amitié ou 
de la haine, ne viendront pas offusquer les esprits. La pos- 
térité blâme sans amertume et loue sans flatterie, parce 
qu'elle juge sans passion. Si elle ne croit pas devoir tout 
admirer, ne sera-t-clle pas étonnée du moins qu'an milieu 
de si nombreux et de si grands obstacles , du choc de tant 
d'opiuions désordonnées , Louis ait pu guérir des plaies 
aussi profondes , préparer le remède à celles qui restent 
encore, marcher avec s?iccès vers une régénération uni- 
verselle, disposer et conduire les choses de manière que 
le passage d'un règne à l'autre, qui pouvoit paroîire si 
périlleux, se soit effectué saus la plus légère secousse, tout 
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aussi paisiblement que dans les plus beaux règnes de fa 
monarchie? Louis a laissé la France tranquille au-dedans , 
puissante au-dehors , remontée au rang politique qu'elle 
est faite pour occuper dans le Monde civilisé, et ses re- 
gards se sont fermés sur la France restaurée par sa sagesse. 

Messieurs , le Dieu qui frappe est aussi le Dieu qui con- 
sole. Un prince de sage et pacifique mémoire nous a été 
ravi ; un, Prince de douce et tendre espérance nous est 
donné. Il règne ce prince si vrai , si noble, si Français , 
qu'on ne voit pas sans l'aimer , qu'on n'entend pas sans 
être ému, dont toutes les paroles ont pour le cœur un 
charme qui entraine, parce qu'elles sortent du cœur qui 
les inspire : il arrive au trône avec une connoissancc ap- 
profondie des hommes et des choses. Chrétien, il mettra 
dans son gouvernement la religion qui est dans son âme. 
Il sait que le Ciel commande aux princes la justice, comme 
aux peuples l'obéissance, et que, pour régner avec gloire » 
il doit faire régner Dieu par son autorité comme par. ses 
exemples. 

Pour nou«, chrétiens, écoutons les leçons que nous donne 
cette pompe funèbre. Le palais des Rois a quelque chose 
d'éblouissant ; la grandeur y jette un éclat qui en radie 
la fragilité ; tout y est illusion , jusqu'au moment où la 
mort vient dissiper le prestige et mettre à découvert le 
néant de tout ce qui est humain. C'est au même lieu où le 
monarque, entouré des Grands de sa % Cour , de ses va i 11 ans 
capitaines, des premiers hommes de l'Etat, recevoit les 
hommages de ses peuples et ceux des envoyés de l'Europe 
entière, c'est dans ce môme lieu qu'étoient déposés ses 
restes inanimés ; et , chose frappante ! c'est sur son trône 
même qu'étoit placé son cercueil ! 

Mais qu'est-il besoin d'aller chercher ailleurs que dans 
celte enceinte des exemples de la caducité des choses hu- 
maines ? Nous l'avions vue, cette basilique, remplie de 
tombes royales, de mausolées, de colonnes, d'inscriptions 
qui étoient comme, la chronologie sensible des races de nos* 
Rois et des divers âges de Ja. monarchie. Mais ce que le 
temps avoit épargné, la fureur des hommes Va détruit. Ces 
monumens ont disparu ; les tombeaux ont été violés ; les 
cendres de quarante générations de Rois ont été profanées. 
Tout cela ne vivra plus que dans l'histoire : môme il viendra 
ce jour qui n'aura pas de fin, où l'histoire ne sera plus , 
parce qu'il n'y aura plus de temps , jour qui seul est digne, 
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wps frères de fixer les désirs de vos âmes immortelles. 
Puissé-je moi-même , après avoir paru , sans doute pour la 
dernière fois, dans la chaire chrétienne, en descendre pé- 
nétré de cette pensée, qu'il n'est rien de grand que Dieu , 
et rien de stable que l'éternité! 



Considérations philosophiques ou Examen critique des , 
opinions de M. Vabbè de la Mennais , par M. l'abbé 
Paganel (1). 

L& doctrine de M. l'abbé de la Mennais consiste princi- 
palement a ne trouver partout que des abùnes , et à recon- 
noître que t homme ne peut, par ses seules forces, s'assurer 
pleinement d'aucune vérité, pas même de sa propre exis- 
tence. Cette doctrine, comme on sait, a fait un peu de 
bruit ; car l'auteur s'étoit acquis une grande renommée par 
la publication d'un premier volume où l'on reraarquoit de 
nés-belles pages, des pensées nobles et hardies , un style 
nerveux, et surtout ce ton d'assurance qu'on n'aime pas 
dans les cercles, mais qu'on n'est pas fâché de trouver dans 
un livre. Si la doctrine eût été publiée avant ce premier vo- 
lume , elle n'eût pas obtenu peut-être autant de vogue; car 
elle n'est pas intelligible pour tout le monde, ni par consé- 
quent très-satisfaisante, et l'auteur lui-même s'est plaint 
plus d'une fois qu'on ne le comprenoit pas. M. l'abbé de la 
Mennais n'a publié ses opinions philosophiques qu'après 
s'être fait devancer par une réputation brillante; il a donc 
fallu s'occuper de ces opinions d'un auteur déjà fameux; il 
a fallu les défendre , puisqu'il s'est trouvé des écrivains qui 
ont eu la hardiesse de les attaquer. Cette lutte devoit inté- 
resser les amis de la vérité. M. l'abbé de la Mennais est sou- 
lenu par des disciples zélés qui n'entendent pas toujours 
raillerie, quand il est question de leur maître; et on leur 
reproche cependant de répondre quelquefois à des raisons 
par des moqueries. Est-ce qu'il leur seroit arrivé de ré- 
pondre par des injures? Il est, au reste, aujourd'hui une 



(1) Un vol. in-8°. Prix, 5 fr. et 6 fr. 5o c. par la poste. A Paris , 
chez Pillet aîné f rue Christine, et au bur. des Tablettes.— Cet 
anicle est extrait d'un des meilleurs journaux de la capitale. 
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mérité assez reconnue , c'est que les écrivains qui se sont 
flattés de discréditer les opinions de M. de la Mennais, en 
les attaquant , ont fait an faux calcul. Il f«dlnit se contenter 
«le les laisser développer par ceux qui s'étuient chargés de 
ce soin, et les prier seulement d'être bien intelligibles; l'on 
eût épargné à un illustre écrivain , qui pouvoit employer 
beaucoup mieux son temps, la peine décomposer pour sa 
défense des volumes inutiles. 

M . l'abbé Paganel , qui paroit jeune encore , a osé , à son 
tour, se tancer dans une carrière qui n'est pas sans péril. 
On a paru en effet fort étonné qu'un jeune homme, qui n'a- 
voit aucune réputation littéraire, osât lutter contre un ad- 
versaire de la force de M. de la Mennais. On n'a pas ménagé 
à l'audacieux agresseur des réprimandes, plus on moins 
sévères, voire même des injures, et c'est à peu près à cela 
que se bornent quelques-uns des articles que les défenseur 
de M. de la Mennais ont rédigés sur l'ouvrage de M. Paga- 
nel , qui, lui-même, s'est permis d'accuser l'illustre auteur 
de procédera la manière des sceptiques, qui taxe de décla- 
mations plusieurs pagps de son livre, et remarque de* 
erreurs là où tant d'admirateurs ne voient que des vérités 
sublimes. 

M. l'abbé Paganel procède avec assez de méthode et 
.montre une suite, une logique qui ne se trouvent pas tou- 
jours dans des écrivains plus consommés. Nous pourrions 
citer à ce sujet les plus honorables suffrages. J/auteurcom- 
^mence par démontrer que l'homme livré à lui-même, peut 
acquérir la certitude de sa propre existence et des autres 
vérités nécessaires ou éternelles; il fait voir ensuite que 
nous sommes tenus d'admettre deux grands principes de 
nos connoissances, la raison et l'autorité, et que la raison 
générale n'est pas infaillible, ce privilège ne pouvant ap- 
partenir qu'à l'autorité de l'Eglise. Il examine ce que c'est 
que l'évidence, que l'on ne peutv rejeter à moins de tonner 
dans le pyrrhonisme , puisqu'il ne peut pins y avoir de 
preuves et de discussions au-delà, sans que les preuves de 
ha vérité deviennent plus obscures. La méthode que combat 
M. Paganel lui paroit, en outre, sujette aux plus graves 
•nconvéniens , et directement opposée aux progrès de l'es- 
prit humain ; il remarque que ce n'est pas la raison univer- 
selle, mais la raison individuelle des génies supérieur 5 ♦ 
qui a exercé une influence salutaire sur les sciences, snr 
les opinions , sur les erreurs, l'ignorance et la barl»» c î 
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îî rappelle les erreur» qu'on doit reprocher à la raison gé- 
nérale, surtout le polythéisme et les sacrifices humains , et 
termine en résumant les preuves et les motifs qui ont été 
développés dans* son ouvrage. 

Ce que M. Paganel nous paroit avoir surtout démontré 
avec évidence, c'est qu'il existe deux principes de toutes 
l'sconnoissances de l'homme, l'autorité et la raison : « l'au- 
torité pour nous servir de règle en matière de foi , et la rai- 
son ponr tout ce qui se trouve placé hors des limites de la 
foi.. C'est la en effet la doctrine qu'on avoit enseignée dans 
toutes les écoles , et qu'on avoit pratiquée avant M. l'abbé 
delà M m nais. Si la raison universelle est un moyen plus 
sûr d'arriver à la vérité, il n'y a pas de doute qu'il m» 
faille préférer la raison universelle à tous les autres moyen* 
reconnus et employé* dans les siècles précédens. Nous som- 
mes dans des circonstances tout-à-fait extraordinaires. Ja- 
mais l'erreur ne s'est montrée avec plus d'audace. Desarmes 
nouvelles pourroient donc être fort bonnes pour repousser 
1 ennemi de l;i vérité , mais il ne suffit pas que des armes 
soient nouvelles , il faut encore qu'elles soient éprouvées ; 
et puis nous ne pouvons pas convenir qu'on n'a pas inventé 
de nouvelles erreurs. Il n'y a rien en ce genre de nouveau 
sous le soleil. Ce que disent , ce qu'enseignent , ce que veu- 
lent nos impies d'aujourd'hui , a été dit , enseigné par les 
i««pies des différens siècles; leurs vœux et leurs projets se 
ressemblent. Il n'y a de différence que dans leur zèle , leur 
audace et leurs succès. 

Or les moyens qui ont été si puissans dans la bouche des 
apôlres et de leurs successeurs , dans les écrits des Tertul- 
hen, des Athcnagore ,des Justin , de* Origènes , des Augus- 
tin , dans ceux des A rnou M , des Bossuet , de* Pascal , des 
Fénélon , des Descartes, des Newton ,tes deux principes de 
'ouïes nos connoîssances , observés pendant des siècles , 
apposés par le génie à tous les mensonges et à toutes les er- 
reurs, ces deux principes de lumière se seroient-ils donc 
obscurcis , parce que l'erreur a pris une forme et une attitude 
nouvelles , sans changer de nature? Que fait-elle autre 
chose aujourd'hui que ce qu'elle a fait dan» tous les âges ? 
Elle attaque l'autorité dans les chose* qui sont de foi, et la 
^ison dans ce qui n'est pas du domaine de la foi. Il faut 
donc lui opposer l'autorité divine et la raison humaine. « Si 

* de toutes les faculté* humaines , dit M. l'abbé Paganel , il 

* n'y en a point qui ait été plu* hautement proclamée que 
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» la raison , il n'y en a point aussi qu'on ait voulu plus ra- 
» baisser et plus dégrader. Les uns, voyant en cite unepuis- 
» sance souveraine et indépendante, lui ont attribué fera- 
;> pire le plus universel sur toutes les conn ois sauces bu- 
» inaines et divines. Ils ont dit que ce qui lui étoit inacces* 
» sible n'étoit pas ; que ce qu'elle nepouvoit comprendre ou 
» voir clairement étoit ou faux , ou erroné , ou douteux, ou 
» incertain. D'après ces magnifiques privilèges donnés à la 
» raison , ils ont rejetté comme absurdes les mystères élevés 
» que la religion chrétienne propose à la croyance des fi- 
- dèles. D'autres, donnant dans l'excès opposé , ont pré* 
» tendu qu'il n'y avoit pas de certitude pour la raison ; que 
w la certitude venoit de l'autoritéjet que nous devions tomes 
» nos connolssances et toutes nos sciences à l'autorité seule. 
» Voilà jusqu'où l'esprit decontradiction a poussé quelque** 
» fois les hommes les plus savans. » Il faut donc ici faire le 
partage de la raison en se gardant bien de l'étendre plus 
qu'il n'est nécessaire , car l'autorité occupe une grande 
place dans le domaine de nos connoissances , et elle est pour 
la plupart des hommes un moyen bien plus sûr que la raison 
pour parvenir à la vérité. Cette observation est générale; il 
y a des hommes assez éclairés pour examiner les choses pr 
eux-mêmes et user de leur raison sans qu'il en résulte de 
graves inconvénieus. J'entends ici par autorité l'ascendant 
de l'homme éclairé sur celui qui ne l'est pas : ce n'est pas là 
ce que nous devons entendre à la rigueur par l'autorité. 

M. l'abbé Paganel distingue deux sortes d'autorités , l'au- 
torité divine et l'autorité humaine. Il nous semble qu'il ne 
peut y avoir , à proprement parler, qu'une sorte d'autorité, 
qui est celle de Dieu , ou celle qui parle de la part de Dieu 
et comme inspirée par lui. L'autorité est un pouvoir quia 
le droit de commander de croire. Or, il n'y a qu'un Cire 
infaillible à qui ce droit puisse convenir. Les hommes livrés 
â eux-mêmes ne peuvent former que des témoignages; il 
faut les croire dans certaines circonstances , non parce qu'ils 
ont le droit d'ordonner de croire , mais parce que ces cir- 
constances sont de telle nature qu'on ne peut pas raison- 
nablement supposer qu'ils se trompent. Lorsque M. Paga- 
nel affirme que le règne de l'autorité a été la principale 
cause qui a retardé, pendant tout le cours du moyen âge, 
les progrès des connoissances hnmaines , il avance un bit 
qui n'est pas exact. Ce n'éloit pas l'autorité qui régnoit a 
celle époque, c'etoit l'ignorance. Le respect pour la véritable 
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autorité eût dissipe bien des ténèbres , et prévenu ces schis- 
mes et ces hérésies qui ont désole l'Eglise dès le quinzième 
siècle , et qu'on eût étouffés dès le berceau si on eût été ac- 
coutumé à respecter l'autorité établie de Dieu sur la terre 
pour combattre l'erreur. 

Au reste M. l'abbé Paganel démontre avec beaucoup de 
talent les erreurs et l'insuffisance de la raison uuiverselle , 
à qui il donne à tort le nom d'autorité. Le culte que les 
païens rendoient à leurs dieux , leurs idées sur le souverain, 
l'ire et sur plusieurs points essentiels de morale et de reli- 
gion , leurs pratiques abominables , qui étoient la consé- 
quence de leurs erreurs: leurs penchans a admettre comme 
dieux de simples créatures; tout cet assemblage de men- 
songes et d'illusions prouve qu'à l'exception du peuple juif, 
le monde, avant Jésus-Christ, étoit étranger même aux 
simples lumières de la raison , et ce qu'on appelle la raison 
universelle ne paroît être autre chose que les ténèbres ré- 
pandues sur tout l'univers. Nous croyons devoir à ce sujet 
renvoyer nos lecteurs à l'ouvrage de M. Paganel, l'un des 
plus solides auxquels la doctrine de M. de la Mennâis ait 
donué lieu. X. 



A MM. les Rédacteurs des Tablettes du Clergé. 

Louviers , 7 novembre iSa4* 

« Messieurs, ce n'est pas d'aujourd'hui que les journaux de 
l'opposition, qui proclament si fort \a tolérance, cherchent 
l 'occasion de nuire ûu clergé , et de jeter sur le sacerdoce 
de Jésus-Christ le mépris ou le ridicule. On peut leur écrire 
aveo confiance , pourvu qu'on déclame contre la conduite 
des prêtres; ou sera lu dans toute la France; une lettre in- 
sérée ces jours derniers dans le Courrier français , et citée 
en substance dans le Constitutionnel , en est une preuve in- 
contestable. 

% Il s'agit d'un différent qui s'est élevé entre le clergé de 
I.ouviers, et la famille de M. I)., décédé sans avoir reçu 
les secours de l'Eglise. L'auteur de cette. lettre avance trois 
choses. La première , que le prêtre à qui on s'est adressé a 
refusé .l'inhumai ion. La deuxième que la famille s'est aus 
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sitôt soumise à la décision , résolue à faire porter le 
corps du défunt au cimetière, par ses amis. La troisième 
enfin, que le prêtre qui avoit refusé, est allé de lui-même 
offrir de recevoir le corps à l'Eglise , et de passer la nuit 
en prières auprès du défunt. 

» Pour prouver à ces Messieurs«]u'une«utrefois ils feront 
biendeprendredesinformations avant d'offrir â leurs lecteurs 
de ces sortes de lettres, je vais faire le récit fidèle de ce 
qui s'est passé. Je nie persuade que le prêtre qu'on accuse 
ne le trouvera pas mauvais. Il n'a commis qu'une faute, 
ses ennemis seront forcés de l'en absoudre; et la charité 
fait à ses amis un devoir de la lui pardonner. 

M. D. , riche fabricant de Lonviers , est mort le 21 oc- 
tobre dernier , par sufte d'une maladie de langueur , pen- 
dant laquelle il avoit eu tout le temps et la précaution de 
mettre ordre à ses affaires temporelles , sans paroitre songer 
même, qu'il en avoit de plus graves à régler. Deux heures 
après sa mort , on se ressouvint qu'il y avoit des prêtres 
dans la ville, et la veuve en fit prier un de pssser chez 
elle. Il s'y rendit, mais au lieu de le présenter à celle clame, ou 
le conduisit directement à la chambre du défunt , pour 
prier. JNe croyant pas que ses prières auroicut la vertu de 
le ressusciter , craignant plutôt qu'il ne fût qu'assoupi , et 
que sa présence ne lui donnât la mort, s'il venoit à se ré- 
veiller, il crut devoir se retirer sur le champ. 

> Cependant , avant de quitter la maisôn, il demanda une 
des plus proches parentes de M. D. , lui adressa des 
plaintes respectueuses , lui fit reconnoitre la peine qu'il 
éprouvoit qu'on l'eût laissé mourir sans Sacremens , alors 
même qu'il y avoit tant d'années qu'il avoit cessé de rem- 
plir le devoir pascal. On lui fit cette réponse , devenue Ja 
source de bien des désagrémens : « C'étoit un honnête homme, 
il n'en avoit pas besoin. » Ce fut en vain qu'il voulut con- 
vaincre que les hommes n'éloient pas tout, que nous de- 
vons quelque chose à Dieu , il ne put se faire comprendre. 
Alors il se retira , aussi affligé des sentimens que parois- 
soit professer cette famille que de la mort de son chef, et 
résolu d'appliquer à une plaie si profonde et si dangereuse 
un remède violent. 

• Le soirarrivé, il fit connoiireà la famille qui l'attendoit, 
quoiqu'il n'eût pas promis île revenir , qu'il ne pouvoit se 
résoudre à passer la nuit en prières, auprès d'un homme 
qui avoit vu une mort certaine s'approcher â pas lents, 
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«ans ilonner aucun signe de retour vers le Seigneur; que 
1rs autres prêtres de la ville, et lui, ne se rassuroient point sur 
la mort de M. I). , comme ses parens ; qu'ils la jugeoient 
scandaleuse. Aussitôt la famille députe chez lui. On vient le 
prier, le supplier de ne poini lui refuser la seule consolation 
qui lui reste et qu'elle réclame. Il dit à l'envoyé: « Quand 
» on n'appelle pas un prêtre auprès de quelqu'un tandis 
» qu'il vit encore, que voulez vous qu'il aille y faire lors- . 
» qu'il n'est plus ? Ne dira-t on pas dans toute la ville que 
» ce n'est que pour gagner de l'argent ? J'ai horreur d'une 
» pareille réputation. N'en il pas de mon devoir de réparer, 
» autant qu 'il est en moi , le mal que va causer la mort 
» dans l'itnpénitence, d'un des plus riches fabricants de la 
» ville, et par conséquent de tenir en ce moment une eon- 
» cîuite qui la désapprouve ? » Ces raisons furent goûtées. 
I/envoyé comprit qu'il eut été infiniment consolant que 
M. D. , nit donné à ses pnrens et à ses nombreux amis 
l'exemple d'une mort chrétienne , mais il ne se lassa point 
«l'insister. Il pria et supplia «le nouveau. Enfin , ce prêtre 
que l'on accuse d'avoir agi avec tant de rigueur , et que 
nous croyons avoir ici besoin d'excuse, céda, bien moins 
pourtant aux prières et aux supplications, que pour les 
raisons suivantes : la première c'est qu'il crut que son refus 
«'•toit assrz prolongé pour prouvçr à la famille, jusqu'à 
quel point il désavouoit la mort peu chrétienne de son ch«f : 
la deuxième c'est qu'il se persuada qu'on ne se fairoit pas , 
el que la ville apprendroit ce qu'il falloit en penser. 

» MM. îfs rédacteurs du Courrier et du Constitutionnel 
peuvent maintenant faire leurs réflexions. Certes, le champ 
est plus vaste que celui qui leur a été offert; qu'ils rrient 
donc à l'intolérance, au scrupule; pour nous, nous de- 
manderons à l'auteur de la lettre susdite : 

» i° S'il s'agit ici d'inhumation ? pourquoi a-t-il malicieu- 
sement confondu cette cérémonie publique qui ordinai- 
rement est de droit , avec un simple usage établi dans la 
ville de Louviers et ailleurs, et qui consiste à passer la nuit 
en prières auprès du mort, et de marcher à la tête du 
convoi en habits de deuil ? De quel droit une famille qui 
ne reconnoit pas, même, à la mort de son chef, la nécessité 
des Sacremens de l'église, réclame t elle les prières de ses 
ministres ? 

» 2 0 S'il est bien vrai que la famille se soit résolue à faire 
porter le corps au cimetière pur les amis du défunt ; elle 
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qui a fait (am u it.a.ui.cea pour uhu-iiii , non pas seulement 

Je» cérémonies religieuses» mais un surcroit d honneurs ? 

» 3° Enfin , si le récit fidèle de tout ce qui s'est passé , 
prouve évidemment que le prêtre qui s'est d'abord refusé 
ait été s'offrir de lui même ? * 

» Messieurs, vous rendrez au clergé de Louviers un im- 
portant service , si vous voulez bien insérer celte lettre 
toute entière, dans le prochain numéro de vos Tablettes. 

» Agréez , etc. T vicaire de Louviers. ■ 



Nouvelles littéraires. 

• * 

La société royale des Bonnes-Lettres propose les sujets 
suivans pour les prix qu'elle distribuera en i825. Poul- 
ie prix de poésie , le sujet sera l'avènement de Charles X ; 
le prix ,, consistant en une médaille d*or de la valeur de 
l,5oo fr. , sera décerné dans la séance publique du 12 avril 
prochain. La société laisse aux auteurs le choix du genre 
de poésie qu'ils voudront adopter. Les pièces envoyées au 
concours devront être de cent à deux cents vers; le concours 
sera fermé le 3i mars 182 5. 

Pour le prix d'éloquence , le sujet sera l'influence de la 
religion chrétienne sur les inslitutious sociales : le prix , 
consistant en une médaille d'or de la valeur de i,5oo fr., 
sera décerné dans la séance publique du 3o mai prochain ; 
le concours sera fermé le i5 du même mois. Les ouvrages 
envoyés au concours ne devront comporter que trois quarts 
de lecture au plus; ils serom adressés, franc déport, au 
secrétaire de la société, rue Neuve Saint-Augustin , n° 17, 
Chaque auteur aura soin de placer une devise en tète de 
son ouvrage, et de marquer son nom dans un billet cacheté. 

Une commission composée d'hommes de leitres,et choisie 
par le président de la société, jugera les ouvrages. 
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Le village de Ferney, près de Genève, que le long sé- 
jour de Voltaire a fait connoître au loin, n'a qu'une cha- 
pelle trop étroite pour contenir le quart de la population 
catholique. Voltaire, dans sa correspondance, parle sou- 
vent de l'Eglise qu'il a bâtie, et veut faire admirer sa gé- 
nérosité. U n'y avoit pas de qii'û se vanter, si on s'en 
rapporte à ceux qui sont allés sur les lieux : Voltaire ne 
fit que diminuer l'église , qui se prolongeoit dans l'ali- 
gnement des allées du château, et sa magnificence se borna 
à faire un nouveau portail ; car il falloit bien fermer l'é- 
glise qu'il avoit raccourcie. C'est sur ce portail qu'il fit 
mettre la fastueuse inscription : Deo erexit Voltaire. Quoi- 
qu'il en soit , la chapelle actuelle est notoirement insuffi- 
sante. Les protestans viennent de faire bâtir un temple 
dans ce village , et le gouvernement a contribué à cette dé- 
pense. M. l'évoque de Belley, dont la juridiction s'étend 
sur Ferney, et qui a recueilli cette portion de l'héritage de 
Saint François de Sales , a formé le projet d'élever à Ferney 
une église vaste et élégante. Déjà l'emplacement est acheté. Le 
prélat a dû poser récemment la première pierre. Il espère que 
lésâmes pieuses le seconderont dans un dessein qui n'a pour 
but que la gloire de Dieu. Il s'agit d'opposer à la philoso- 
phie et à l'erreur un monument digne du Dieu de toute 
vérité. Ce n'est pas seulement une église qu'il est question 
de procurer à une paroisse dépourvue ; il faut élever un 
édifice qui fasse oublier la mesquinerie de Voltaire ; il 
faut que dans ce môme lieu d'çù sont partis tant de traits 
contre le christianisme t la religion obtienne une expiation 
digne d'elle. Ce projet a quelque chose de grand et de re- 
ligieux , propre à toucher les âmes pieuses. 



Nécrologe. 

Le clergé d'Orléans a perdu dernièrement un de ses 
membres les plus distingués par son zèleetses connoissances* 
M. François-Nocl-Alexandre Dubois, chanoine et théologal de 
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Sainte-Croix. II éioit né à Orléans en 1752, et après d'ex- 
cellentes études tant au collège qu'au séminaire, il devint 
maître. Il professa pendant plus de dix ans les mathémati- 
ques et la physique dans le peiit séminaire d'Orléans. Il y 
forma d'excellens élèves , dont plusieurs occupent aujour- 
d'hui des emplois importans. Mgr. l'évêque d'Orléans crut 
récompenser son zèle et ses services en le nommant, en 1 787, 
a un canonicat de la cathédrale. Durant l'époque désas- 
treuse de la révolution, l'abbé Dubois ne fit rien qui dût 
exciter des remords , et il charma ses loisirs par l'étude. 
Aux mathématiques qu'il avoit toujours cultivées par goû», 
i) joignît l'étude de la botanique, et il a laissé à cet égard 
un monument de ses travaux. Lorsque les prêtres jouirent 
de quelque liberté , M. Dubois fonda , dans sa ville natale , 
un pensionnat qui fleurit long-temps , et où il tâcha de 
graver les leçons de la piété dans le cœur de ses élèves. 
Agé de plus de soixante ans, il abandonna l'enseignement , 
sans cesser toutefois de se rendre utile par différens écrits , 
dans lesquels il envisageoit principalement l'éducation. Ses 
longues réflexions sur cet objet, son expérience et sa saga- 
cité !<■ met fuient à même de traiter cette matière avecsuccès. 

Non content de ce genre de travail, M. Dubois s'exerçoit 
encore à la prédication. Pendant le carême de t8i6,ilfit,à 
la cathédrale, des instructions familières que l'on suivit avec 
empressement. Comme l'âge n'avoit point affoibli son zèle , 
il voulut, cette année, continuer les exercices de la dernière 
mission, et, durant trois mois, il prêcha régulièrement tous 
les dimanches. Tous ceux qui l'écoutoient, étoient surpris 
qu'un viellard pût supporter tant de fatigue. Enfin , un der- 
nier effort, le 8 août, l'abattit entièrement; une inflamma- 
tion d'entrailles se déclara, et le vertueux ecclésiastique y 
succomba , le 2 septembre au soir. 

M. Dubois a laissé ses Inanuscrits théologiques au sé- 
minaire, et ses manuscrits historiques à la bibliothèque de 
la ville. Il avoit publié plusieurs ouvrages, savoir : une 
Flore orléanaise sous le titre de 1 Méthode éprouvée , i8o3,* 
Mémoire en faveur des Sœurs de la Croix d'Orléans , 181 5 ; 
Question importante sur les Frères des Kcoles Chrétiennes, 
1817; Nouvelle question importante... , 1818; Plan d'ins- 
truction publique t 1822. Ce laborieux ecclésiastique avoit 
aussi donné une Notice kisto/ique sur t église Sainte- Croise , 
et une Notice sur Jeanne d* Arc. Lorsque la mort a frappé 
M. Dubois, il s'occupoit encore d'un graud travail sur I» 
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Vierge fie Vaticouienrs. Espérons que quelque ami des let- 
ires et des sciences produira , un jour . s^ns les yeux du pu- 
blic les recherches immenses que l'abbé Dubois avoir, faites , 
à ce sujet , dans les archives de la ville d'Orléans, et les par- 
ticularités qu'il avoit découvertes sur l'héroïne, sur le siège 
d'Orléans et sur les antiquités de cette ville et sur la pro- 
vince. 

— Mgr. Arnaud-Ferdinand de La Porte, évéquede Car- 
cassonne, dont nous avons annoncé la mort dans notre avant 
dernier numéro , éfoit né à Versailles le 16 septembre 1756. 
Frère de M. La Poric , intendant de la liste civile, qui périt . 
après le 10 août , victime de son dévouement à la cause des 
Bourbons, le jeune Arnaud se sentit appelé à l'état ecclé- 
siastique et entra de bonne heure au Séminaire S. Sulpice, 
où il édifia par sa rare piété ; il fit ensuite sa licence à Na- 
varre. Reçu docteur de cette maison et ordonné prêtre en 
1781 , il fut choisi par Mgr. de Cicé, archevêque de Bor- 
deaux . pour un de ses grands-vicaires ; il eut ainsi l'avan- 
tage de se former à l'administration , a l'école d'un prélat 
habile et expérimenté. Un bénéfice simple , d'un revenu mo- 
dique, la chapelle de Saint-Roch , contribua à le faire nom- 
mer député à l'assemblée du clergé de 1782, devant laquelle 
il fut chargé de faire quelques rapports. Dépourvu de tout 
antre bénéfice , il garda très-peu de temps l'abbaye de Saint- 
André de Jau que le Roi lui avoit donnée. Comme ses con- 
frères, M. La Porte fut obligé , à l'époque de la révolution , 
c|e chercher un asile loin de sa patrie; il passa en Angle- 
terre, où il trouva une agréable retraite , an sein d'une fa- 
mille recommandable. De retour en France , après le 18 bru- 
maire , il subit, de nouvelles persécutions et fut plongé dans 
un cachot. Mais on ne tarda pis à lui ren lre ta liberté , et il 
étoit encore inscrit sur la liste des émigrés , lorsqu'il fut 
nommé à Pévérhé de Carcassonne et sacré vers la fin de 
l'année 1802. 

Aux difficultés résultant des circonstances, se réuni ssnirt£ 
des embarras particuliers au diocèse de Carcassonne ;l'ancien 
titulaire n'avoit pas donné sa démission et conservoit des 
partisans ; en outre , les constitutionnels avoient du crédit 
dans quelques endroits, et, d'abord, ils excitèrent du trouble 
à Carcassonne. Toutefois, malgré l'appui que leur prêtoit le 
ministre de la police et les recommandations réitérées à 
Mgr. de La Porte de n'exiger aucune rétractation , le prélat 
fcut la consolation de faire revenir un grand nombre d'ecclé- 
siastiques de leurs erreurs passugvres. 



Digitized by Google 



332 TABLETTES DU CLERGÉ. 

Mgr. l'évêque rie Carcassonnc montra , surtout dans les 
premiers temps de son épiscopat , une grande activité pour 
réparer les malheurs passés. On croit qu'il fut le premier 
qui rouvrit son séminaire en i8o3 ; il l'a rebâti depuis , et 
on lui doit plusieurs établissemena imporlans pour la re- 
ligion* 

En 1817, le Roi nomma M. de La Porte, à{ l'archevêché de 
TVarbonne , et , sur son refus , à l'archevêché d'Auch ; mais 
l'exécution du concordat ayant été retardée , le prélat, dont 
les forces dépérissoient , demanda à rester à Carcassonne, 
où il éloit aimé , et où l'administration , plus facile que dans 
un nouveau siège, étoit plus convenable à son âge. Ses in- 
firmités étant devenues plus graves, il succomba le 19 sep- 
tembre, à l'âge de soixante huit ans. 

La réputation. que M. de La Porte s'étoit acquise à tant 
de titres, ne resta point renfermée dans les limites de son 
diocèse. On connoissoit , on apprécioit dans les diocèses 
voisins, nous ajouterons même dans la France entière , ses 
connoissanecs variées dans les langues , son goût pour les 
arts du dessin et de la gravure qu'il cultiva long-temps 
avec succès. Mais cette grande érudition étoit en quelque 
sorte couverte par le modeste éclat de ses vertus aposto- . 
liques. On aimoit surtout à s'eniretenir de son inépuisable 
charité , de cette simplicité évangélique , de cette tou- 
chante familiarité qui en avoient fait l'idole et les délices 
de scs'diocésains. 

— Le iG septembre , la ville de Montpellier a été frappée 
d'un coup accablant. M. Crespi , curé de Saint-Roch, avoit 
administré , à cinq heures du matin , le sacrement de 
l'extrême-onction à un malade. A six heures il étoit an 
pied de l'autel. Un quart d'heure après il est en chaire; il y 
explique avec son talent ordinaire et avec toute la chaleur 
de l'improvisation, l'évangile du jour. Sept heures sonnent; 
à\ en avertit ses auditeurs , et leur annonce que le temps le 
Torce de terminer son instruction ; il leur promet un redou- 
blement de zèle pour le cours d'instruction religieuse qui 
doit commeucer le premier dimanche d'octobre. Il implore, 
pour ses paroissiens et pour lui , les bénédictions du ciel, et 
descend. Arrivé à la deruière marche de la chaire, il tombe; 
quelques instans s'écoulent , et il a cessé de vivre ! 

Le clergé de Montpellier s'apercevra long- temps da 
■vide que laisse la mort de M. Crespi. Ce digne curé 
éioit un de ces anciens du sanctuaire , aujourd'hui rnal- 
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heureusement trop rares, dont le jeune clergé doit réclamer 
les conseils et imiter la conduite. 

Les obsèques de ce digne pasteur ont eu lieu qunrapte- 
huit heures après son décès. 

— M. Jean Louis-Simon Rollet, ancien évêque de Mont- 
pellier, membre du chapitre de Saint-Denis, est mort à 
Saint-Denis, le 11 octobre, à l'âge de soixante dix-huit 
ans. M. Rollet avoit été nommé à l'évéché de Montpellier 
en 1802, après le refus qu'avoient fait successivement de 
ce siège MM. de Rochemore, de Rochebrnne et de La Fage. 
Il donna sa démission , en 1806 , et se retira à Saint-Denis , 
où il vivoit entièrement éloigné du monde et livré aux pra- 
tiques de la piété. 

— Le i3 octobre, la mort a frappé M. Jean-Marie 
de Fontenai , archevêque de Bourges, patriarche, primat 
des Aquitaines. Issu d'une famille célèbre par ses titres et 
sa piété, il étoit né à Dunkerque, le 1 1 mars 1755. Après 
avoir fait ses études au séminaire Saint-Sulpice , il devint 
chanoine de Chartres. La révolution lui ravit ses avantages 
et le contraignit de fuir loin de sa patrie; il prit la ronte 
d'Allemagne, et séjonrna long-temps à Vienne, où il fut 
honoré des bontés du cardinal Migazzi , archevêque de 
cette ville. A l'époque du concordat . M. de Mercy ayant 
été nommé à l'archevêché de Bourges , fit M. l'abbé de 
Fontenai son grand vicaire ; ce dernier eut part , en cette 
qualité, à l'organisation du diocèse. Pendant la vacance du 
siège, M. de Fontenai continua toujours ses fonctions et 
il rendit de grands services au diocèse. En 1817, le Roi 
le nomma à l'évéché de Nevers; mais les nouveaux sièges 
n'ayant pas été rétablis aussitôt qu'on l'espéroit , M. de 
Fontenai , quoique institué évêque dans le consistoire du 
1 er octobre 1817, passa quelques années à Paris dans un 
loisir forcé. Après la mort de M. de Gallois de la Tour, 
archevêque de Bourges, il fut transféré sur ce siège dont 
il connoissoit déjà l'administration. II fut sacré, à Paris, 
le *!% septembre j 820, et ce ne fut que le 28 octobre sui- 
vant qu'il fit son entrée dans son diocèse. Son assiduité aux 
fonctions de son ministère, sa bonne intelligence axec son 
clergé, son désir du bien, ses efforts pour encourager le 
zèle , tout contribuoit à le faire aimer, quand il commença, 
vers le mois de mars dernier, à sentir les premières at- 
teintes de la maladie qui l'a enlevé. Il fit cependant l'or- 
dination le 3 avril. Le mois suivant, il se rendit à Paris, 
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pour répondre aux bontés du l\oi qui l'avoit élevé à la 
patrie; sa santé y fut presque toujours languissante. De 
retour à Bourges , après la session , son état de foiblesse 
augmenta. Le 6 octobre, il entendit la messe dans sa cha- 
pelle. et communia. Le 9 , le mal ayant fait des progrès, 
M. Gassot , grand vicaire, accompagné de tout le clergé, 
administra au prélat les derniers sacremens. M- de Foutenai 
donna, dans cette occasion , des marques touchantes «îe 
piété et de sensibilité ; il a montré, pendant toute sa ma- 
ladie , une patience inaltérable. Le ia. il entendit la messe 
et reçut , pour la troisième fois, le pain des forts. Le soir, 
M. l'abbé Lombard , grand-vicaire et confesseur du malade , 
lui appliqua les indulgences in articulo morlis. Le mourant 
fit ses adieux à tous, ceux qui l'environnoient , et , à l'exemple 
de l'homme Dieu expirant sur la croix , il s'adressa au 
pasteur des pasteurs, en disant : in mantu tuas , domine , 
commendo spiritum rneurn ; puis il ajouta : morialur anima 
mea morte justorurn. Ce furent ses dernières paroles ; et 
il expira le lendemain , laissant ses coopérateurs et ses 
diocésains dans la plus profonde douleur. 

— Le diocèse de Tours vient de perdre l'un de ses 
membres les plus distingués, M. l'abbé Danicourt, premier 
vicaire-général, mort après une maladie douloureuse dans sa 
soixantième année. Honoré de l'amitié et de la confiance de 
M. de Barrai, son archevêque, chérietaimédetous ses parois- 
siens, M. Danicourt a, depuis quinze années , attaché sou 
nom à tout ce qui s'est fait de bien et d'utile dans la ville 
de Tours. La formation des deux séminaires, l'établissement 
des carmélites , des religieuses du Refuge, des Sœurs de 
l'hospice général , des nuisons de la Trinité et des Ursu- 
lines pour l'éducation des filles, ont été en grande partie 
son ouvrage. Au mérite d'une piété sincère et profonde, 
M. Danicourt joignoit une instruction solide et éclairée ; 
versé dans la connoissance de la littérature ancienne, et 
particulièrement des langues hébraïque et arabe, il laisse 
un manuscrit précieux sur les Psaumes et les Prophéties de 
l'Ancien Testament, expliquées d'après l'Hébreu et qui 
renferme des vues nouvelles. Il se proposoit de les soumettre 
aux Savans de la capitale et de les donner ensuite au public. 
Sa mort a causé d'universels regrets ; elle a été eu tout 
digne de sa vie, celle d'un bon prêtre. 

— M. le comte Duchilleau, archevêque de Tours, pair 
de France, est mort dans sa métropole, le 26 de ce mois. 
Nous donnerons quelques détails sur ce Prélat. 
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Nominations. 

Le Roi a nommé à l'évêché de Limoges , M. l'abbé Tour- 
nefort, grand-vicaire de Dijon, et à l'évêché de Tulles, 
M. l'abbé de Mailhet , grand vicaire du Puy. 

M. de Villèle, évèque de Soissons, est nommé à l'arche- 
vêché de Bourges, et est remplacé, à Soissons , par M. l'abbé 
de Straony , ancien grand-vicaire de Chartres , ensuite 
de Reims , et précédemment aumônier de Monsieur. 
M. l'abbé de Gualy, grand-vicaire de Rodez, est nommé 
par la même ordonnance, à l'évêché de Carcassonne. Ces no-» 
minations complètent le corps épiscopal. 



NOUVELLES ET ANNONCES. 



EXTERIEUR. 



Rome» Le Saint Père visila, le î5 octobre dernier, l'an- 
cienne église des Saints-Vincent et Anastase, aux T rois- 
Fontaines , ainsi que le monastère qui y est joint, et or-- 
donna la restauration de l'un et de l'autre. Le jeudi -iH , S. S. 
visita le séminaire romain qu'elle a placé récemment dans 
le collège Germanique Hongrois ; M. le cardinal Zurla ac- 
compagnoit le Souverain Pontife. 

— Léon XII a créé quatre collèges dans l'université de 
Bologne; savoir, un collège de théologie, un de jurispru- 
dence, un de médecine et un de chirurgie; le Pape en a 
nommé les présidens et les professeurs. 

Madrid, 4 novembre. Le conseil suprême de la-Camarci 
vient de rendre publiques les dispositions ordonnées par I e 
Roi , à l'égard des ecclésiastiques qui ont appartenu, à des 
sociétés secrètes, ou qui se sont fait connoitre par leur im- 
piété et leur exaltation. 

i° Les ecclésiastiques se trouvent compris , ainsi que les 
autres sujets de S. M., dans le décret d'amnistie du i* r mai 
de cette année. Eu conséquence , il leur est fait remise des 
peines corporelles , civiles et pécuniaires qu'ils ont pu en- 
courir pour leur conduite pendant le régime soi-disant cons- 
titutionnel. 
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i° Ceux qui sont détenus ou traduits en justice peuvent 
donc réclamer leur liberté, conformément aux disposition» 
de l'ordonnance royale du i3 juin dernier. 

3° Lesdits ecclésiastiques ne pourront toutefois revendi- 
quer les prébendes, cures ou bénéfices, dont ils étoient 
pourvus. Leurs réclamations seront soumises aux évèques 
diocésains, qui en jugeront d'après les canons de l'Eglise. 

l k ° 11 appartient pareillement aux évêques de faire saisir 
les revenus des prébendiers , bénéficiers, et autres qui sont 
en fuite. La Carnara s'entendra ensuite, à cet effet, avec la 
caisse d'amortissement pour y faire le dépôt des fonds 
séquestrés. 

— Le Roi d'Espagne a , par un décret particulier, réglé 
renseignement dans les séminaires , sous la direction des 
archevêques et évêques. La discipline ecclésiastique doit y 
être rétablie d'après les préceptes du saint concile de Trente, 
chapitre fie reformatione. 

— L'instruction publique a été aussi l'objet de l'attention 
spéciale de S. M. Ferdinand VIL Par son décret du i4 oc- 
tobre, il a posé les bases de l'organisation générale des 
études dans tout le royaume. Elle est le résultat des travaui 
«le la commission qui a voit été nommée à cet effet par le 
lloi au mois de juillet dernier. S. M. a ordonné l'impression 
du nouveau plan, pour que toute personne apte à donner 
son avis,sur celte importante matière, puisse le faire con- 
noilre en temps utile. 

Turin , ( 16 novembre ). La congrégation , dite de la Pro- 
pagande , établie à ilome pour la dissémination delà doc- 
trine évangélique dans toutes les parties du monde, a 
éprouvé, depuis trente ans, des pertes considérables, qui 
ont presque tari ses ressources , pour les besoins , de jour 
en jour plus pressans , des missions lointaines qui portent 
le flambeau de la foi chez les nations sauvages. Il s'est formé 
«•n France une association pour venir au secours d'un éta- 
blissement également utile aux yeux de la religion et de la 
politique. Cette précieuse entreprise a une organisation ex- 
trêmement simple. Chacun des membres prend l'engagement 
de contribuer à la masse des secours , tant par lui-même 
que par cinq nouveaux membres dont il est le chef. Chacun 
de ceux-ci , sous le même engagement et dans le même ordre, 
devient le chef d'une nouvelle quinquaine , ce qui donne 
une sorte de progression géométrique à l'accroissement d« 1 
la société. 
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La contribution est , par semaine , d'un sou pour chaque 
personne. La collecte a lieu à la fin de chaque mois. Chaque 
quinquaine remet alors son contingent collectif dans les 
mains de son chef; de degré en degré les fonds parviennent 
ainsi au dépôt central, confié à l'évêque diocésain, ou telle 
autre personne par lui désignée/ 

Chaque chef quinquennaire* délivre à celui qu'il inscrit 
sur son registre une petite feuille qui contient son nom, 
celui du prosélyte et celui des membres qu'il a associés lui» 
même, d'après la forme prescrite. Un double de ce feuilleton 
est envoyé au directeur central du diocèse, afin que, si, 
par une cause quelconque, il survient quelque rupture dans 
les anneaux intermédiaires , on ne perde pas la série des ra- 
mifications qui en dépendent. 

A l'exemple de la France , le Piémont s'empresse aujour- 
d'hui de concourir à cette bonne œuvre. Tous les évéques 
ayant été invités a la diriger, l'archevêque de Turin , l'un 
des premiers promoteurs de l'association , a engagé M. le 
marquis d'Azeglio à se charger du soin de recouvrer les 
promesses et les fonds offerts par les fidèles de son diocèse. 
L'approbation de notre auguste Souverain , les réponses fa- 
vorables qu'ont déjà faites la plus grande partie des prélats , 
et l'objet sacré de cette pieuse association , ne laissent aucun 
doute sur le succès qu'elle va obtenir en deçà des Alpes. 

Intérieur. 

Angoulkme. A peine arrivé au milieu de son troupeau , 
IVlgr. l'évêque d'AngouIème a désiré connoitre le clergé a la 
tête duquel la Providence l'a placé. Le plus grand nombre 
s'est empressé d'aller offrir spontanément ses hommages au 
nouveau prélat, qui les a tous accueillis avec cette effusion 
de cœur et cette bonté paternelle qui le caractérisent et dont 
il porte l'empreinte sur tout son extérieur. Mais , pour 
mettre à profit ce devoir des bienséances, et pour juger, avec 
plus de connoissance de cause, ce clergé qui parut, depuis 
long temps, sous des couleurs peu favorables, Mgr. Guigou 
a ouvert , le 18 octobre dernier , une retraite ecclésiastique, 
à laquelle il' a invité tous les prêtres, ses coopérateurs. 

Tous se sont empressés de répondre à la voix de leur pre- 
mier pasteur. M. l'abbé Gouroot , vicaire général honoraire, 
curé de Saint- Junien , au diocèse de Limoges , avoit été prié 
de remplir la mission importante de prédicateur. Cet ecclc- 
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siastiquc qui , depuis vingt ans, s'acquitte honorablement 
«le cette tâche dans son diocèse , et dont le Périgord a admirer 
quelquefois le talent et la facilité, a comblé l'attente de 
Mgr. l'évéque d'Angoulème. Nourri de la doctrine des Père» 
de l'Eglise, avec lesquels il s'est familiarisé depuis long- 
temps, profondément versé dans la science ecclésiastique, 
M. Goumot a montré une force, une piété, une onction, 
qui tour à tour saissisoient d'effroi l'auditoire et excitoiene 
son admiration. 

Le prélat a voulu lui-même donner l'exemple; il a de- 
meuré au séminaire durant toute la retraite, et en a suivi 
tous les exercices avec la plus édifiante régularité. Il s'est, 
fait tout à tous; il s'est montré affable envers tous le» 
membres de son clergé; il écontoit leurs réclamations, il 
leur communiquoit ses intentions avec cette douceur, ce 
charme qui entraîne tous les cœurs. Il a eu lieu d'être agréa- 
blement surpris de la soumission et de la régularité d'ecclé- 
siastiques , trop long-temps calomniés; et ces derniers ne 
pouvoient .assez contempler les traits d'un prélat qui est l'i- 
mage vivante de la piété chrétienne. 

Après avoir passé dix jours dans le cénacle, le nouvel 
apôtre de la Charente s'est rendu processioneilement , avec 
tout le clergé, à l'église cathédrale. Après l'évangile, le 
prélat s'est retourné vers les ecclésiastiques qui entouroiene 
l'autel , et le supérieur du séminaire a lu , par son ordre, 
à haute voix , le procès-verbal et la profession de foi sui- 
vante : 

« L'an 1824, le 28 octobre, les soussignés, tons prêtres 
du diocèse d'Angoulème, réunis dans l'église cathédrale , à 
la suite d'une retraite pastorale, après avoir , la veille , dans 
une conférence particulière tenue dans l'église Saint-Mar- 
tial, où les exercices de la retraite ont eu lieu, tous una- 
nimement détesté et anathémalisé , et ceux qui étoient dans 
ce cas , rétracté le serment à la constitution civile du clergu 
et autresucles impies exigés dans les temps malheureux où 
la religion étoit persécutée, ont librement , de bon cœur et 
publiquement souscrit sur les saints évangiles la profession 
de foi ci-dessous, entre les mains de Mgr. Jean-Joseph- 
Pierre Guigou, évéque d'Angoulème : 

» Je soussigné promets respect et obéissance à Notre 
Saint Père 4e Pape et à Mgr. mon Evéque; je me soumet» 
d'esprit et de cœur aux constitutions, décisions et décrets 
émanés du Saint-Siège, et nommément aux décrets et déci- 
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sîons relatifs à la constitution civile du clergé et aux affaires 
de France, à dater de l'an 1790; promettant sur les saints 
évangiles et entre les mains de Mgr. mon Evéque , de régler 
nia croyance et conformer ma conduite sur ma présente dé- 
claration. » 

«Après avoir renouvelé les promesses cléricales , tous les 
prêtres se sont empressés de signer la profession de foi. 
Ceux qui s'étoient montrés foibles dans les temps difficiles, 
ont , de nouveau , rétracté leurs sermens impies. La voix de 
l'éloquent prédicateur, agissant de concert avec la bonté du 
prélat, a ému tous les cœurs jusqu'à l'attendrissement. 
Chacun s'est retiré en bénissant le ciel de lui avoir donné 
un tel éveque. Tous se sont écriés : Heureuse la religion 
qui a de semblables ministres ! Plus heureux encore le dio- 
cèse qui les possède 1 Clausi sunl fontes abyssi, 

«— Coutances. Par une circulaire du i5 novembre 1821, 
Mgr. l'évôque de Coutances avoit ordonné qu'il seroit fait 
chaque année deux quêtes, pour subvenir aux besoins des 
<*tablissemens ecclésiastiques du diocèse. On a obtempéré 
quelque temps à cette ordonnance épiscopale ; mais bientôt, la 
charité des fidèles s'est refroidie à un tel point, que les curés, 
plutôt que d'importuner envain leurs troupeaux, s'impo- 
sèrent des sacrifices volontaires. Mgr. l'évéque de Coutances 
vient de leur adresser une nouvelle circulaire en date du a5 
octobredernier ; le prélat leur témoigne combien leurs offres 
lui sont précieuses. Il les engage toutefois, vu la pénurie des 
ressources nécessaires, de ne point renoncer aux offrandes 
ou souscriptions volontaires ; secours qui devient plus que 
jamais indispensable pour couvrir les dépenses qu'exigent 
les quatre principaux établissemens du diocèse, le grand 
séminaire , la maison des missionnaires, les petits sémi- 
naires de Mortain et de Coutances. Ce dernier est tout- à fait 
à créer; la ville a bien concédé un bâtiment ; mais il faut y 
faire de nombreuses réparations ; il faut en outre pourvoir 
au mobilier, au traitement des maîtres, des domestiques, etc. 
Le prélat s'étend ensuite sur la nécessité de réunir en un 
seul lieu les élèves du sanctuaire , afin que, loin des dissi- 
pations et des dangers du monde, ils puissent étudier leur 
vocation et laissent développer en eux le germe des vertus 
cléricales. 

D'après la circulaire du Prélat, le minimum de l'of- 
frande à faire par chaque ecclésiastique devra être, pour 
MM. les vicaires généraux, 5ofr. ; — pour MM. les cha- 
noines, 40 fr. ; — pour MM. les curés de première classe, 
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ou payes comme tels, 3o fr. ; — pour ceux de deuxième 
classe, 20 fr.; — pour MM. les curés desservans , i5 fr. ; 
— pour MM. les vicaires, 10 fr. ; pour les autres ecclésias- 
tiques jouissant d'un trailement quelconque, en proportion 
avec leurs moyens. 

— àllanche (Cantal).M.Chaumeil (1), curé de cette ville, 
a prononcé un discours à l'occasion de la mort du Roi. Il 
avoit pris pour texte ces paroles du premier livre des Ma— 
chabées : Et in sœculutn memoria e/'us in benedictione. L'o- 
rateur a , dans la première partie , fait un tableau rapide et 
intéressant des bienfaits du monarque pendant son règne* 
Dans la seconde partie , parmi les brillantes qualités et les 
vertus sublimes de Louis, M. Chaumeil s'est attaché seule- 
ment à sa résignation chrétienne dans les malheurs et à son 
inviolable dévouement à la religion .de Saint-Louis. La 
piété , l'empressement du monarque à s'environner des se- 
cours de la religion , les paroles édifiantes sorties de sa 
bouche royale , ont fourni au prédicateur un vaste ebamp 
de réflexions , pour réveiller les pécheurs endurcis de leur 
funeste indifférence et encourager les brebis fidèles j par 
l'exemple du Roi, à persévérer dans leurs devoirs. Celte ins- 
truction a été vivement applaudie. 

Surène (Seine). Ce village a vu dernièrement se renou- 
veler une de ces profanations qui, aux siècles derniers , at- 
tiraient à leurs auteurs les châtimens les plus sévères de 
la justice humaine, et qui font encore gémir tous les jours 
l'âme qui aime à s'entretenir avec le Sauveur dans le sacre- 
ment de son amour. Un vol sacrilège a été commis dans l'é- 
glise de Surène, la nuit du 3i octobre au i er novembre. 
l*e tabernacle du maître-autel a été forcé , et le ciboire 
enlevé avec les saintes hosties qu'il renfermoit. Instruit de 
cet horrible attentat , Mgr. l'Archevêque de Paris a publié 
aussitôt un mandement , dans lequel il déploroit éloquem- 
ment l'outrage fait au Seigneur. Le prélat ordonna que , 
le dimanche suivant, on chantât le miserere dans toutes les 
églises, après la inesse paroissiale. D'après l'ordre deMonsei- 
gneur, il y a eu , le dimanche 7 novembre, à Surène, une céré- 
monie expiatoire, qui offrit les circonstances les plus édifian- 
tes. Dès le matin , des personnes de tout rang s'étoient rendues 

(i)M. Chaumeil est l'auteur d'un petit vol. in-ia, ayant pour 
titre : le Clergé français , ou Exposition des hommages rendus 
à ses talens , ses vertus , ses services , etc. , depuis la nâissance 
de la philosophie moderne. 1 fr. a5 et x fr. 60 , franc de port. A 
Paris, au bureau des Tablettes. 
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à Surène pour assister à cette cérémonie : on a remarq^ 
une femme qui a traversé le village en habits de deuil , i j 
corde au cou ; elle est entrée ainsi dans l'église et a dis- 
paru ensuite au milieu de la foule. Le porloil de l'église <t 
le sanctuaire étoient tendus de noir; l'autel dépouillé de 
ses ornemens , les reliquaires voilés, le tabernacle ou ver*. 
Mgr. l'Archevêque est arrivé sur les dix heures, et a élé 
reçu, au presbytère, par le sous-préfet de l'arrondissement: 
et par le maire de Surène. Le prélat , accompagné de trois 
de ses grands vicaires , s'est mis en marche pour l'église; 
une quarantaine d'ecclésiastiques, des séminaires de Paris le 
précédoient. La j;ardc nationale formoit la haie; les tam- 
bours comraençoient à battre, lorsque Monseigneur les a 
fait cesser. « Point d'éclat, a-t-il dit ; respect à la douleur 
» publique; du silence et du recueillement. » 

Etant arrivé à l'église , qui étoit remplie de fidèles , le 
prélat fit sa prière au pied du maitre-autel ; puis il s'assit, 
et M. le curé fit la lecture du mandement publié à cette 
occasion : le respectable pasteur avoit l'air pénétré. La lec- 
ture finie, tous les assistans se mirent à genoux, et l'on 
chanta le miserere. On alla ensuite processionnellement et 
en silence chercher le Saint-Sacrement , qui avoit été déposé 
dans la chapelle de la Sainte-Vierge. Pendant ce temps « 
on dépouilla l'autel des signes de deuil. Le prélat ayant 
placé le ciboire sur l'autel, quitta successivement toutes 
les marques de sa dignité, sa croix, sa mozette. rt 
son anneau, et ne garda que son rochet. îl prit en main 
nn flambeau, et, précédé de M. le curé, il monta dans la 
chaire. Alors, il exprima de nouveau sa douleur, et celle 
de toutes les âmes religieuses ; il engagea ,d'une manière 
touchante les fidèles réunis dans l'église , à dédommager, à 
force de tèle et d'amour, le Sauveur abreuvé de tant 
d'outrages. Après ce discours, tout le monde se prosterna, 
et le prélat , d'une voix émue prononça l'amende honorable. 
Durant ce temps , on remarquoit dans l'église des signes 
manifestes d'une pieuse et sincère douleur. De retour à 
l'autel, Mgr. l'Archevêque a replacé le Saint-Sacrement dans 
le tabernacle, dont la porte étoit encore démontée; il s'est 
revêtu des habits sacerdotaux , et a célébré une messe 
basse, au mil'u.u de laquelle on a récité les prières du 
prône. Le, moment de la communion, surtout, a été fort 
édifiant : quarante jeunes ecclésiastiques et environ .soi* 
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xnnte personnes de tonte condition, se sont approchés d* 
la Sainte Table avec un grand recueillement. 

Après la messe le prélal a annoncé que, tous les ans, on 
célébreroit dans cette paroisse la fête de la réparation , et 
qu'il donneroit, chaque année, une torche qui brùleroit de- 
vant le Saint-Sacrement. Mgr. l'Archevêque est alors re. 
tourné à Paris. 

Paris. La bénédiction des cloches de l'église Saint Suîpice 
s'est faite , le vendredi 26 , à deux heures , au milieu d'un, 
grand concours. Les cloches avoieot été disposées dans le 
bas de l'église, et autour une enceinte avoit été pratiquée 
pour le clergé et les personnes de la cour. Les cloches étoient 
enveloppées d'étoffes précieuses données par le Roi. C'est 
Mgr. l'archevêque de Paris qui a fait la cérémonie. Le Pré- 
lat étoit assisté de M. le curé de Saint Sulpice et d'un nom- 
breux clergé. Les parrains et marraines étoient , pour la pre- 
mière cloche , M. le comte de Damas, premier gentilhomme 
de la chambre , actuellement de service , qui représenioit le 
Roi , et madame la duchesse de Damas , dame d'honneur de 
Madame la Dauphine,qui représentoit celle Princesse. Pour 
la seconde cloche, M. le duc de Maillé, premier aide de camp 
du Roi , représentoit Monsieur, aujourd'hui Charles X, 
qui avoit promis, du vivant de son auguste frère, de tenir 
cette cloche ; madame la duchesse de Reggio , dame d'hon- 
neur de Madame , représentoit cette Princesse. Pour la troi- 
sième cloche, M. le vicomte de Montélégier , gentilhomme 
de la chambre de Mgr. le duc de Bordeaux , représenioit 
S. A. R., et madame la comtesse de Gain de Montagnac , 
sous-gouvernante des enfans de France, représentoit Made- 
moiselle. Beaucoup de personnes de distinction assistaient 
à cette cérémonie. 

— Les Religieux de la Charité , connus dans quelques 
provinces, établissent à Paris une troisième maison de Novi- 
ciat. Leur utilité pour le service spirituel et temporel des ma- 
lades , et surtout des aliénés, devenant de plus en plus gé- 
néralement reconnue, ils ne peuvent suffire aux demandes 
qui leur sont adressées des diverses pariies de la France, 
soit par les évoques, soit par les préfets et les conseils gé- 
néraux des déparlemens, dont quelques-uns ont déjà voté 
des sommes et des maisons en leur faveur. 

On ne sauroit trop encourager les vocations généreuses qui 
se consacrent à une œuvre aussi louable. Nous osons donc 
engager MM. les ecclésiastiques et les fidèles qui coanoi- 
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Iroient des personnes propres, par leur piété et leur zèle, 
à remplir ce ministère, à s'adresser, tant pour les rensei- 
gnemeris que pour l'admission , au P. Jean de Dieu de Ma- 
gallon , supérieur des religieux de la Charité, à Paris, rue 
îles Postes , n° 24 » 011 au * supérieurs des maisons de Lyon , 
de Montbrison, ou de Mende. 

Les prêtres sont admis dans cet institut hospitalier, soit 
comme religieux, soit comme aumôniers. 



Séance publique de V Académie française , pour la récep- 
tion de Mgr. C Archevêque de Paris et de M. Soumet. 

Cette séance sera l'une des plus célèbres de notre épo- 
que; elle a été marquée à des traits particuliers, qui , réuni* 
à l'élévation de l'un des récipiendaires dans l'ordre religieux 
et politique, aux talens et au caractère personnel de tous 
les deux , au mérite des discours qu'ils ont prononcés Tua 
< t l'autre, à celui de la double réponse qui y a. été faite par 
le directeur de l'Académie, aux dispositions de l'auditoire, 
à l'uniformité lugubre que le devoir et la convenance avoient 
obligé d'y déployer, lui donnoient une de ces physiono- 
mies imposantes et solennelles, dont il est difficile que les 
causes puissent se reproduire d'ici à longues années. 

M. Auger, directeur, a annoncé l'ouverture de cette séance: 
un profond silence s'établit. Revêtu de la soutane et du man- 
teau violet, que, par un privilège qui lui appartient eu 
propre , l'évèque ne dépose jamais dans son diocèse , 
Mgr. l'Archevêque se lève : son maintien modeste et calme- 
frappe d'abord tous les regards. Il parle : le son de sa voix 
a bientôt commandé l'attention, et , à mesure que le dis- 
cours avance, des paroles pleines d'onction pénètrent dan* 
toutes les âmes. « Ce n'est point , dit le prélat , ce n'est point 
Je littérateur que l'Académie a voulu récompenser en l'ap- 
pelant dans son sein ; c'est la religion à laquelle elle a 
voulu rendre hommage dans la personne de l'un de ses mi- 
nistres. » 

Ici , l'orateur rappelle qu'avant lui deux archevêques de 
Paris ont été membres de l'Académie française , Hardouin 
«le Péréfixe et Uarlay de Chauvalon ; en se plaçant infiniment 
au-dessous de ses célèbres prédécesseurs , Mgr. l'Arche- 
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yêque , par l'emploi des formes les plus noble* et les pins 
élégantes du style , sembloit démentir malgré lui l'aveu 
«l'une infériorité que lui dictoit sa modestie. 

Une transition naturelle a amené l'éloge de M. le car- 
dinal de Beausset.* Notre patrie ne Ta pas vu naître, dit 
l'orateur ; la France le reçut dans son sein avec les richesses 
des deux Indes, comme un doux parfum dérobé à l'heureuse 
Arabie, ou comme une pierre d'un prix inestimable choisie 
mit 1rs bords du Gange. Une célèbre Ecole que je ne puis 
nommer sans éprouver les émotions de la piété filiale, lui 
donna les maîtres qui dirigèrent ses pas vers le sacerdoce, 
qt le prélat qui passoit alors pour le plus capable de former 
les autres aux grands travaux de l'épiscopat, prit soin de sa 
jeunesse. On sait comment il débuta dans ta pénible car- 
rière de l'administration , et comment il étonna ceux qui 
étoient les plus versés dans cet art , au-dessus de tous les 
arts. Les églises de Digne et de Senez lui durent» l'une sa 
paix, l'autre son existence. 

» Alais, peuplé de protestans , l'accueillit comme un pas- 
teur, le conserva comme un ami, et le regretta comme un 
père. Les Etats de Languedoc lui confièrent leurs plus cbers 
intérêts, et son Mémoire sur le gouvernement intérieur de 
cette province, chef-d'œuvre de tact et de pénétration , at- 
teste assez en quelles mains ils étoient remis; et sa première 
harangue prouve aussi comment il savoit soutenir les hon- 
neurs de la députât ion. Dans des jours de tumulte, de spo- 
liation et de tempête, il ne fit point entendre de paroles 
inutiles , de regrets irapuisans , de plaintes superflues; mais 
il écrivit, pour préserver le peuple fidèle du schisme et de 
l'erreur, ou pour le diriger dans les questions douteuses, 
des Instructions et des Epitres où sont empreintes à chaque 
page une fermeté inébranlable pour la défense de la foi, une 
sage tolérance pour la liberté des opinions, une charité sans 
feinte pour toutes les personnes. » 

A la suite de ce morceau brillant, et où les applaudisse- 
mens du public ont signalé les deux comparaisons ingé- 
nieuses que le lieu de naissance de M. de Beausset luioot 
suggérées, l'orateur, en laissant à M. Auger le soin d'appré- 
cier le mérite purement littéraire de l'historien de Bossuet 
et de Fénélon, fait le récit des services qu'il a rendus à la 
religion, à la Provence, dont il a été long-temps l'adminis- 
trateur j à la France, qu'il a édifiée par sa résignation et par 
suu courage dans Je temps de nos discorde», qu'il a servie, 
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d-epuis , dans des époques plus tranquilles et plus heureuses , 
soit en remplissant les fonctions de l'épiscopat, soit en di- 
rigeant l'instruction publique. Un vœu touchant a été vive- 
ment saisi par l'assemblée. L'orateur venoit de citer les noms 
de Bossuet et de Fénélon, de ces deux hommes célèbres qui 
furent appelés à diriger l'éducation du fils et du petit-fils 
de Louis XIV : « Ah! s'est il écrié, daigne le ciel, pour 
* confirmer sur nons ses miséricordes, vous susciter de 
o nobles émules et de fidèles imitateurs! Puissent votre sa- 
» gesse inflexible, et votre douce persuasion recevoir, au 
» sortir du berceau, le royal enfant que la France s'éndr- 
» gueillit d'avoir donné à l'Europe! Puissent-elles, réalisant 
» la fiction ingénieuse du sévère Mentor, caché sous les 
» traits de l'indulgente Minerve, présidera une éducation 
» d'où dépendent des destinées si hautes , et préparer à nos 
>♦ neveux nn long règne de gloire et de prospérité! >» 

De l'éloge du cardinal de Beausset à celui de la religion, 
le passage et ni t naturel et facile. M. l'archevêque a su allier, 
dans cette circonstance, ce qu'il devoit à son ministère , ce 
qu'il devoit à sa position particulière et au titre d'acadé- 
micien. Il a considéré la religion dans ses rapporta avec la 
littérature et avec les arts , et il n'a éprouvé aucune peine à 
démontrer celte vérité à laquelle le plus illustre écrivain de 
notre siècle a consacré le plus important de ses ouvrages, 
que tout ce qu'il y a jamais eu de plus grand , de plus su- 
blime, de plus affectueux dans le génie des lettres, a dû ses 
inspirations au Génie du Christianisme >« 

A peine ce mot de Génie du Christianisme a-t-il été pro- 
noncé , que tous les yeux se sont tournés involontairement 
vers le noble chevalier qui puisa lui-môme, dans l'ouvrage 
immortel qu'il décora de ce nom sacre , les premiers litres 
de sa gloire littéraire. 

Voici la péroraison du discours de M. l'archevêque: 

« Salut, ô génie du christianisme ! loi ffhi comptas toujours 
an nombre de tes plus belles conquêtes le royaume de 
Clovis , de Charlemagne, et de Saint Louis , et qui , après 
tant de fautes , après tant de dispersions et de discordes, 
reparus de nos jours pour réconcilier les sciences et les 
arts avec la religion , comme tu as ensuite réconcilié la 
France avec la monarchie! C'est toi qui dictas à un noble 
Chevalier ces pages éloquentes qui préparèrent deux restau- 
rations , monument durable d'une gloire que toutes Jes fa- 
veurs de la fortune et toutes ses rigueurs ne sauroient ni 
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éclipser ni affaiblir ; salut ! achève maintenant ton ouvrage, 
couronne aujourd'hui nos vœux et nos espérances ; étend» 
sur nous ton double sceptre, celui de la science et de la 
inorale; confirme avec nous le pacte de ton alliance ; prête- 
nous ton assistance , accepte nos services ; écarte de ce sanc- 
tuaire les cœurs déréglés , les âmes irréligieuses ; verse sur 
nous tous ta chaleur et ton onction ; pénètre, échauffe, inspire, 
opère en nous les prodiges des temps anciens , les merveilles 
des plus beaux jours , et que sous ton action puissante , le 
siècle de Charles X , très-chrétien et très-glorieux , surpasse 
en grandeur, en magnificence et en félicité tous ceux qu'ont 
admirés nos pères ! » 

Tel a été ce discours remarquable par la noblesse des 
pensées, la propriété de l'expression, et la manière ferme 
et simple à la fois dont il a éîé débité. M, Auger a accepté 
avec grâce l'invitation qui lui avoit été faite par le réci- 
piendaire de juger le mérite littéraire de M. de Beausset , et 
il y a répondu avec cette délicatesse de style, cette finesse 
d'observation, ce tact sûr et épuré dont il a donné, dans 
d'autres occasions , des preuves multipliées. 

C'est ainsi, par exemple, qu'à un fait en apparence peu 
important, M. Auger a su rattacher avec beaucoup d'art 
l'éloge de Mad. Elisabeth et celui de M. de Beausset. « C'é- 
» toit la première fois que le prélat paroissoil à la cour; un 
» triomphe l'y attendoit , et ce qui le lui procura, ce fut la 
» plus vaine, la plus futile des choses humaines, un coin- 
» pliinent. Mais ce compliment s'adressoit à Mad. Elisa- 
» beth; il étoit donc sincère, et quelque chose du charme 

* attaché aux vertus de l'angélique Princesse avoit passé 
■ dans les paroles qui en retraçoient l'image. Mad. Elisa- 

* beth rougit, fut interdite; l'orateur en soulevant, quoi- 

* qu'avec délicatesse, le voile dont aimoit à s'envelopper sa 

* modestie , avoit porté dans cette âme si pure le seul trouble 
» qui pût s'y éleve#jamais. » 

Plus loin, M. Auger nous peint M. de Beausset , noble, 
prêtre, vertueux, sage, doué de grands talens : « Il ne lui 
» manquoit qu'une grande fortune pour réunir en sa per- 

* sonne tous les crimes que l'on puni*soit alors. » 

Dans un autre endroit, après avoir tracé d'une main vi- 
goureuse les caractères distinct ifs des deux illustres adver- 
saires dont M. de Beausset a écrit la vie, M. Auger repré- 
sente Fénélon « devançant d'un siècle et demi les vœux de 
» l'Europe iudiguée, et s'écriant (l'orateur cite les propres 
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» paroles de Fénélon ) : Quand est-ce que Je sang des Turcs 
»» se mêlera avec celui des Perses sur les plaines de Mara- 
*» thon, pour laisser la Grèce entière à la religion, à la 
» philosophie et aux beaux ans, qui la regardent comme 
» leur pairie ?» Ce vœu , que M. Soumet a reproduit avec 
une grande énergie dans son discours , ce vœu exprime deux 
fois dans la même séance par deux hommes de (aient, par 
deux hommes religieux qui ont vécu à une si grande dis- 
tance l'un de l'autre, a été accueilli deux fois par les accla- 
mations unanimes de rassemblée. 

Après avoir loué M. de Beaussft avec ce ton de conviction 
qui pénètre et qui persuade, RI, Auger n'a pas été moins 
heureux lorsqu'il a établi les titres académiques de M. l'ar- 
chevêque de Paris. Il les a présentés dans un résumé rapide 
et fidèle qui forme la péroraison de son premier discours : 

« Une fouciion de votre ministère d'où l'éloquence fran- 
çaise a lire sa principale gloire, est de déplorer du haut de 
la chaire évangélique ces trépas éclalans , quelquefois si 
soudains, qui, frappant une tête auguste, remplissent tout 
un palais de deuil , tout un empire de consternation. Alors , 
dans ce cercueil fastueuseinent orné de tous les insignes de 
la naissance ou du pouvoir, l'orateur chrétien nous fait 
• voir tout le néant de l'homme , sa vie si courte , ses dignités 
si fragiles, ses biens si périssables, ses félicités si passa- 
gères ; et tout-à-conp , détournant sa vue du tombeau pour 
la porter vers l'autel, nous y montre celui à qui seul ap- 
partient la grandeur, la puissance , la durée. .Ce n'est pas 
en présence d'une tombe à peine fermée sur de précieux 
restes , c'est devant levain simulacre d'une sépulture indi- 
gnement refusée à celui qui fut le maître d'un des premiers 
trônes du monde, qu'après plus de vingt années vous avez 
rendu un hommage funèbre è la mémoire du Roi juste, dont 
la mort fut le crime de quelques uns et le malheur de tous, * 
Son auguste Fille vous entendoit ; elle«vous avoit jugé digne 
de votre sujet , et vos paroles furent trouvées dignes de ses 
douleurs. Que pourroit-on ajouter à cet éloge ? Plus tard , 
lorsque le fer d'un exécrable assassin eut tranché les jours 
de cet excellent Prince , que la France n'a connu tout entier 
qu'au moment où elle le perdoit , interprète encore une fois 
de la douleur universelle , vous avez à l'énormité du forfait 
opposé la sublimité du pardon , et de cette mort sanglante 
qui ne nous révéloit tant de vertus que pour nous en priver, 
votre voix religieuse a fait sortir des enseignemens plus 
élevés çiue tous ceux de la politique. Plus récemment encore, 
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lorsque Dieu eut retiré à lui le pieux prélat qui vous avait 
adopté, et dont le siège est devenu votre héritage, voua * 
avez fait entendre, dans l'expression de vos regrets, l'accent 
de la tendresse filiale et celui de la religion chrétienne. Enfin, 
Monsieur, qu'il me soit permis de vous le dire , tout ce qui 
est sorti de votre plume, de votre bouche, est d'abord sorti 
de votre âme; toutes vos paroles ont un caractère louchant 
de douceur, de modestie et d'onction. Les soins nombieux 
et la nature même d'un ministère établi pour la dispensai ion 
des biens célestes vous empêchent ordinairement de prendre 
part à ces débats animés où se règlent les intérêts temporels 
de la société. Si quelquefois vous y mêlez votre voix paci- 
fique, c'est pour obéira un mouvement de sollicitude pas- 
torale ; c'est pour plaider la cause du troupe. m qui vous est 
confié. Votre politique, Monsieur, est celle d'un véritable 
ministre du Seigneur , c'est la politique de la modération de 
la justice, et surtout de la charité. • > 

Cet éloge de l'illustre récipiendaire a été vivement ap- 
plaudi dans toutes ses parties. 

M. Soumet , nommé pour succéder à M. Aignon , a lu son 
discours qui rouloit en presque totalité sur les modèles et 
sur les principes de la tragédie. Il a su/loner M. Aignan avec 
franchise , avec modération et avec décence, et il a terminé • 
par un juste hommage payé à la mémoire de l'auguste fon- 
dateur de la Charte et des libertés publiques; par un tribut 
d'amour et de dévouement pour le prince auguste dont l'a- 
vènement au pouvoir suprême, ralliant tous les partis, réu- 
nissnnt tous les intérêts , affermissant le trône sur les bases 
de la félicité générale, ressemble à une victoire de son fils. 
Ce di>cours , plein de chaleur, de mouvement et d'intérêt , 
prononcé avec âme, embelli par un organe sonore, a produit 
une vive et continuelle impression sur les auditeurs. C'est 
un morceau d'éloquence qui complète les titres que M. Sou- 
met avoit d'avance aux suffrages de l' Académie. 

Dans sa réponse, M. Auger s'est occupé de venger la 
mémoire de M. Aignan, de certaine accusation à laquelle 
la traduction de l'Illiade l'avoit exposé de son vivant. 
Il s'est étendu ensuite sur le caractère de composition 
et de style des ouvrages du récipiendaire, et a fait ressortir 
d'une manière vive et frappante les droits de M. Soumet au 
fauteuil académique. Il lai a adressédes paroles flatteuses que 
terminoit un éloge de Charles-le-Bien- Aimé , qui a promis 
d'appuyer de sa royale protection les Lettres et les Arts. 
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L'ordonnance du 8 avril dernier , relative aux écoles 
primaires , dans les villes et les campagnes , produit chaque 
jour d'heureux résultats , et fait naître de nouvelles or- 
donnances ecclésiastiques. Comme plusieurs de ses collègues 
dans l'épiscopat , Mgr. l évêque d'Evreux vient d'adresser 
aux curés et desservans de son diocèse une circulaire, à 
laquelle iL a joint un règlement que l'on devra suivre dé- 
sormais , à l'égard des maîtres qui se présenteront pour 
instruire l'enfance. Ce règlement , pour la plupart des ar- 
ticles , est conforme à ceux que nous avons cités dans des 
numéros antérieurs. Comme cea derniers, il promet et ga- 
rantit de grands avantages pour la religion et la société. 

+* m C'est surtout dans le diocèse de Châlons, que l'instruc- 
tion, primaire s'établit sur des bases inébranlables., et se 
consolide de jour en jour. La charge de grand ccolâtre , 
confiée à un prêtre expérimenté, ne permettra pas que le 
plus petit abus subsiste long-temps. M. Thomas revêtu de 
cet honorable emploi montre, par ses fréquentes circulaires, 
combien il attache d'importance à cette partie de l'admi- 
nistration ecclésiastique , dans un diocèse , où il faut tout 
créer , tout rétablir, malgré le défaut de ressources. Voilà 
déjà un premier bienfait dû au rétablissement du siège 
épiscopal. 

Un autre service non moins essentiel dont la ville de 
Cbàlons lui sera redevable, c'est la conservation de l'Ecole 
Royale des Arts-et- Métiers. Tandis que les ennemis de 
notre sainte religion signaloient avec des intentions per- 
fides le retour du pasteur comme la cause de la translation 
des élèves à Toulouse , le chef du diocèse, au moment de 
récupérer une antique place parmi les pairs de France , di- 
gnité à laquelle son titre d'évêque de Châlons l'appelle bien 
moins encore que ses vertus ; Monseigneur de Prilly , disons 
nous , sachant se contenter d'une modeste maison bour- 
gedfse pour palais épiscopal , logeant son petit séminaire 
beaucoup plu% mal qu'en d'autres temps il n'auroit 
-voulu, voir caserner ses soldats , réunissant son grand sé- 
minaire à celui de Reims par mesure d'économie , cher*- 
choit* pour conserver l'Ecole des Arts et-Métiers 1 à la ville 
de Châlons comme à la France , à faire germer la parole de 
Dieu dans le cœur des élèves, par le choix d'un aumônier 
aussi zélé qu'instruit , M. l'abbé Thomas que nous avons 
déjà cité , et prépûroit la régénération de ce précieux établis- 
sèmentpar le spectacle touchant de sa piété apostolique. On 
sait que , vers la* fin de la dernière session des Chambres , 
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un anathéme foudroyant avoir été lancé contre cette belle 
institution par M. le rapporteur sur le budget. L'honorable 
député , désespérant de l'amélioration religieuse et morale 
des élèves , prédisoit au gouvernement l'impossibilité par 
loi de rendre cette école royale moins nuisible. Ces paroles 
solennelles prononcées en présente du grand corps de l'Etat 
ont retenti de la France en Europe. L'orateur avôifc été 
bien informé; mais en explorant le terrain avec attention et 
impartialité | on remarque deux choses vraies et essentielles : 
d'abord une jeunesse laborieuse , occupée continuellement 
de son instruction mécanique et marchant âveC sûreté sous 
des maîtres habiles dans la carrière des Àrts-ét-Métiérs , 
perfectionnés par une profonde théorie; ensuite une ten- 
dance à détruire de si beaux avantages par un fonds d'im- 
moralité, une absence de tous principes religieux , encore 
qu'à l'égard de la religion l'on ait pris précédemment toutes 
les précautions pour porteT les jeunes élèves à la piété. Cette 
indifférence pour les pratiques des devoirs dû chrétien est 
sans contredit une source de désordres déplorables et fai- 
quiétants. Mais il est facite de ne point mettre' le gouverne- 
ment dans la rigoureuse nécessité i9e faire disparoitré du 
soi de la France une école si précieuse sous d'autres rap- 
ports , et qui n'est en arrière des vrais principes xjue parle 
défaut d'exemples d'édification et de piété. En appelant à 
la direction de l'établissement M. le vicomte de Boisset , et 
en lui donnant une grande latitude d'autorité, H\ 
ment a montré qu'il ne désespeVoit point du 
Son espoir ne sera point déçu; Sous peu elle sera rci 
dans ses mœurs et les principes, si tous les chefs d'ailleurs 
savent marcher sur tes traces d'un homme à'ttesi Hèfigife fa 
que distingué par une conduite honorable jYeridànt ^>ftx% èe 
4o ans. Déjà l'on remarque avec Satisfaction 1 d'hèureu* cbân- 
gemens parmi les élèves. Puissamment secondé par M. Vëbbé 
Thomas, M. le directeur saura ■conserver à la ville de Châ- 
lons cette institution importante , et c'est encore la religion 
qui aura opéré ce prodige ! Zèle *et forcée, voilà les moyens 
nécessaires à l'administration actuelle, et Ceux qui connoîs- 
dèm M. le vicomte de Boisset sont tranquilles a cet ég&WL 

S+Wgv. t'éVéque deBayeux a publié aussi tout récemment 
une circùlâirè relative à l'instruction primaire. Sans établir 
maintenant de règles positives, il recommande instamment 
la plus scrupuleuse sévérilédans l'admission des maîtres d'é- 
cole , et c'est de l'expérience , et des observations des divers 
curés du diocèse de Bayeux que devront se composer les 
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régleraens de renseignement primaire , dont la surveillance 
générale est confiée à M. Paysant , prp vicaire général de 
Mgr. l'éyêque, a C«çn. Cet ecclésiastique juyite, , par une cir- 
culaire, tous le* curés et desservant a le seconder dans 
les fonctions importantes dont l'honore Mgr. Duperrier. 

Tout occupé des intérêts de ses ouailles, ce passeur yient 
de faire imprimer les staLuts du diocèse de Bayeux. Ces sta- 
tuts, attendus depuis long temps par )e cierge du diocèse, 
sont , a quelques modifications près , faites par M. lïrault , 
et M. Duperrier, les mêmes qu'avoit publiés Mgr. de Lu v nés, 
ancien évéque de Bayeux. Mgr l'Eyêque actuel supprime les 
statuts des* différens diocèses dont se compose celui qu'il 
dirige. On se conformera uniquement a ceux publiés 
cette année , pour les cas réservés et les censures , ainçi 
que pour tout ce qui concerne le saint ministère et le gou- 
vernement des paroisses. M. Duperriei» permet néanmoins 
l'usage des rituels de ces même» diocèses pour ce qui re- 
garde le rit de l'administration des Sacremens et générale- 
ment tout ce qui n'est pas contraire aux statuts de 182$. 
Nous y pourrons revenir dans un de nos prochains nu- 
méros. 



Nous avons reçu dernièrement une oraison funèbre 
de Louis XVIII, prononcée par M. l'abbé Naudin, aumônier 
des prisons d'Angers. Le texte de son discours est tiré du 
chapitre vingt-deuxième de l'Evangile selon Saint .Luc : 

Reges gentiurn dominantt^r conun et be ne/ici vocantur ^ 

yôs autehinon sic. M* Naudin montre que Lpuis-|e-Désiré , 
que la providence a rendu à nos vœux et à nos besoins , a 
rempli fidèlement , pour le bonheur de la France , le plus 
pénible et le plus glorieux de tous les devoirs; il a ré£ 
paré tous les maux du passé j il a préparé tQus les, biens 

<Je' l'avenir. ; Telle est la diyision de çe fliscours, 

où Ton remarque des dévelpppemens e\ des endroits inté- 
ressans. Nous en citerons un très-court fragment. L'orateur 
parle de la rentrée du Roi en France : « On le vit arriver en 
France,, ce prince si long-temps exilé d'une patrie qu'il 
avoit tant aimée , et qu'il aimoit encore plus tendrement 
que jamais. Il n'étoit pas comme ce tyran qui avoit opprimé 
là France si long-temps malheureuse , précédé par le fer de 
la mort et par les foudres exterminateurs de la guerre; c'étoijt 
un ange de paix que le Ciel nous envoyoit dans sa personne. 

» pieu seul est grand , Dieu seul sait pardonner en Dieu ; 
le 11 o i de France, qui es,t son premier représentant sur la 
terre, est le seul qui saura pardonner eu roi très-chrétien 
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c'est-à dire sans délai et sans restriction. Lonis-le- Désiré , 
en rentrant en France, a voit dans une main le testament de 
son frère, qui mourut en pardonnant sa mort à ses bourreaux; 
ce* bon frère nevenoit pas parmi nous pour punir et pour 
venger la mort du frère , mais pour pardonner comme lui 
et avec lui à tous ceux qui s'étoient fait ses ennemis : de 
l'autre main, ce Prince nous présentoit la Charte , ce monu- 
ment précieux de l'esprit le plus sage et le plus éclairé , du 
cœur le plus généreux et le plus magnanime qui fut ja- 
mais » 



ANNONCES BIBLIOGRAPHIQUES. 

La Mission k Paris , ou les nouveaux triomphes de la 
religion catholique. Deuxième édition. Par M. J. A. 
Boïeldieu, avocat à la Cour royale de Paris (i). 

M. Boïeldieu étoit déjà avantageusement connu par plu- 
sieurs ouvrages où il professe des sentimens religieux et 
monarchiques. La mission à Paris , dont il vient de donner 
la seconde édition , atteste encore le bon esprit qui anime 
ce digne magistrat , et l'exactitude avec laquelle il suit les 
principes du christianisme. 

Consacré à célébrer une des missions les plus impor- 
tantes que l'on doive au retour de la légitimité , le poème 
de M. Boïeldieu se divise en cinq chants. Au premier , 
l'auteur trace d'abord le tableau des progrès de la religion , 
lorsque Clovis l'a fait asseoir à ses côtés sur le trône ; il 
passe ensuite en revue tous les crimes, toutes les calamités 
enfantés par l'absence de toute religion. Au second chant , 
M. Boïeldieu démontre l'importance de la mission pour la 
capitale de la France ; il rend compte des obstacles par 
lesquels l'enfer voulut d'abord entraver ses succès , et il 
célèbre le zèle et le courage des missionnaires. -Dans les 
deux chants suivans, à la faveur d'un entretien qu'il sup- 
pose entre un missionnaire et un jeune étranger , qu'un 
violent orage a contraint de s'arrêter au Calvaire , M. Boïel- 
dieu réfute, autant que peut le comporter la poésie, les 
vains argumens des athées et des déistes, qui font de notre 
croyance un objet de dérision, et qui déclament avec tant 
d'ardeur contre les exercices des missions. Il force l'in- 
crédule jusque dans son dernier retranchement, etje ré- 

(i) Un vol. in-8". Prix a fr. et a fr. 5o c. par la poste. A 
Paris , au bur. des Tablettes. 
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duit à convenir de sa défaite. Le cinquième chant est plein 
des triomphes de la croix sur les cœurs rebelles. 

Quelques citations feront connoitre cet ouvrage que l'au- 
teur n'étale pas fastueusement pour acquérir une gloire 
éphémère. Etendre le royaume de Dieu , inviter l'impie 
à renoncer à ses erreurs, contribuer à la splendeur de la 
religion , remporter les palmes impérissables que le juste juge 
décerne dans l'autre vie; voilà tout le but, toute l'ambition 
de M. Boïeldieu. C'est là aussi le motif qui doit désarmer 
la critique, et excuser les irrégularités nombreuses, les in- 
versions forcées , qu'on ne retrouvera plus sans doute à 
une troisième édition. 

Le morceau que je cite est tiré du quatrième chant. Le 
missionnaire engage le jeune étranger qui s'est réfugié 
près de lui , à ne pas s'attacher à la vie , à mépriser les 
grandeurs du monde, et les vaines amitiés des hommes 
qui souvent. ne sont qu'égoïstes : 

. « Des Etats dlsolés interrogeant la cendre, 

Du charme des grandeurs , apprends à te défendre : 
La vie est un éclair et souvent un fardeau. 
. , Nous n'existons jamais qu'au delà du tombeau. 
Et qu'importe ici bas , d'heureuses destinées ? 
Tout , dans cet univers , fuit avec les années. 
Sonde l'abîme affreux des siècles révolus ; 
Ninive a succombé , Babylone n'est plus : 
Et Rome et ses grandeurs, et la Perse et ses Mages, 
N'ont laissé que leur nom sur l'océan des âges. 
A ses futilités laisse un monde enchanteur 
Qui cherche à te séduire , et n'est qu'un imposteur. 
, Tu. connoîtras un jour ses longues injustices. 

Quel homme vraiment grand tient compte des services? 
Au milieu du danger qui menace ses jours , 
Avec empressement il appelle au secours. 
Si l'ombre d'un succès nourrit son espérance , 
11 élève un autel à la reconnoissance. 
Mais, à peine, mon fils', le péril est passé, 
L'ingratitude arrive et l'autel est brisé. 
Heureux , trois fois heureux ! qui, loin de sa présence, 
Ne lui peut reprocher que sou indifférence! 
De son salut hélas ! le plus ardent moteur 
Dans l'obligé souvent trouve un persécuteur ! » 
A la fin du cinquième chant, l'auteur exprime les sen- 
ti mens de la plus affectueuse dévotion en vers celle qui est 
pour les hommes l'étoile protectrice, qui les détourne des 
écueils et les garantit du naufrage. Il adresse à la mère de 
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jour, et ce qui a para de plus complet à l'égard duP. Surin . 

Quant aux OEuvres Spirituelles de Fénélon, les éditeurs 
de la Bibliothèque catholique , fidèles à leurs engagemens 
et jaloux de mériter la confiance du public , semblent y 
avoir apporté une attention particulière. Après avoir par- 
couru les différentes éditions des OEuvres Spirituelles , im- 
primées à Anvers, Amsterdam , Rotterdam, et en France, 
ils se sont arrêtés à celle publiée , il y a peu d'années , par 
l'imprimeur Lebel , et qui est la plus belle, la plus exacte 
et la plus correcte. Toutefois pour répondre exclusivement 
au titre de bibliothèque ascétique, on a, de la nouvelle édi- 
tion , retranché différens traités et des mandemens , <me le 
cadre étendu des OEuvres complètes av oit fait confondre en- 
semble. L'édition que nous annonçons est purement spi- 
rituelle, et il n'y aura rien qui ne remplisse parfaitement 
cette qualification. Le premier volume renferme i 6 les -dvis 
sur la prière et sur les principaux exercices de la vie chré- 
tienne ; r ±° Réflexions pour tous les jours du mois ; 3° Mé- 
ditations sur différens sujets ; 4° Entretiens affectifs , pour les 
principales fêtes ; 5° Courtes méditations pour un malade ; 
6° sous le titre à* Instructions et avis sur divers points de 
morale et de perfection , est contenu tout ce qui se trouvoit 
dans les anciennes éditions, sous celui de divers sentimens 
et avis chrétiens. Le second volume renfermera un choix de 
lettres spirituelles, plus complet que celui des éditions or- 
dinaires , et mis dans un ordre nouveau. 

Les sermons ne feront point partie des OEuvres Spiri- 
tuelles ; ils seront rangés dans la classe des sermonaires. 

La notice sur l'Archevêque de Cambrai est d'an bon style, 
d'un intérêt éminent , et ne ressemble, en rien , à ces bio- 
graphies qu'on trouve dans des compilations froides et 
mensongères. 

La vie PÉiriTEWTE de madame la duchesse de la Vallière, 
avec ses réflexions sur la miséricorde de Dieu. Septième 
édition , ornée de son portrait. Prix : i fr. 5o c. et i fr. 8o c. 
par la poste. A Paris , chez Albert Galand, libraire , rue de 4 
La Harpe, n° 59, et au bureau des Tablettes. 

. . ... . 

« < • , 

L'Editeur des Tablettes prie ses respectables souscripteurs, * 
de vouloir bien communiquer les prospectus joints au présent 
numéro , à MM. les ecclésiastiques de leqr connaissance* 

m m 1 ■!■ . 
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Ode, 

imitée de l'hymne P ange 9 lingua. 

M A langue , chantons le mystère 
Du corps et du sang pre'cieux , 
D'un Dieu Re'dcmpteur , que la terre 
Adore à l'exemple des cieux ; 
Unis ta voix aux chœurs des Anges , 
Entonne un concert de louanges 
Au Souverain Maître des Rois , 
Qui , dans sa sagesse profonde, 
Expia les forfaits du monde 
Par le supplice de la Croix. 

Dans le sein pur de l'innocence 
Il naît pour le salut de tous , 
Et , cachant sa divine essence , 
Tome 6 e . . 46 
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Mortel , il veut vivre avec cous. 
Sa parole , anx ailes de flamme , 
Répand dans les cœurs qu'elle enflamme 
La semence de ses discours , 
Et, par le plus grand des miracles , 
<Je Dieu , prédit parles oracles , 
De sa vie achève le cours. 

£ ■ 

Le Christ , dans cette nuit suprême , 
La veille , hélas ! de son trépas , 
Avec ses Apôtres , lui-même 
S'assied à son dernier repas ; 
De la Pâque , signe mystique , 
Il observe Pesage antique 
; Long-temps suivi par les humains ; 
Et , dans cette pieuse enceinte , 
A ses disciples , troupe sainte , 
Il s'administre de ses mains. 

Le Verbe , en ce jour mémorable , 
Change , par un mot tout-puissant y . 
Le pain en son corps adorable 
Et le vin en son propre sang. 
Ce prodige insigne et sublime 
Jadis opéré dans Solyme , 
S'éternise sur nos autels. 
Pour le croire , il est nécessaire. 
Que du chrétien la foi sincère 
Supplée à ses regards mortels. 

Qu'à genoux l'Univers encense , 
Dans un profond recueillement , 
Un Dieu qui voile sa puissance 
Sous cet auguste Sacrement. 
Le jour succède à la nuit sombre ; 
Le Rit nouveau dissipe l'ombre 
Dont se couvroit l'antique loi. 
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Peuple , ce mystère indicible , 
Aux sens de l'homme inaccessible , 
Se de'couvre aux yeux de la Foi. 

Au Dieu qui forma la nature , 

Consacrons un vœu solennel , 

Et que partout , la créature 

S'incline au nom de l'Eternel. % 

A son Fils , victime innocente, 

Sue notre voix rcconnoissante , 
flre l'hommage de nos cœurs , 
Et çloirc à l'esprit de lumière , 
Qui vient de sa grâce première 
Nous prodiguer les dons vainqueurs. 

Par J.-B. ClARAY-DE-CrEST-V0LLÀND. 



De tétai de la Religion en F rame , a la fin de tannée 

1824. 

i 

Les destinées du clergé de France , sa gloire , sa pros- 
périté, les peines ou les consolations de ceux qui lui ap- 
partiennent , sont essentiellement liées à l'état où se trouve 
la religion elle-même ; et les observations que nous pou- 
vons nous permettre à différentes époques sur un objet 
de cette importance, ne sont point étrangères aux faits 
qui doivent être consignés dans les Tablettes du Clergé. 

Il est aujourd'hui une remarque qui n'a pu échapper à 
personne, et sur laquelle nous devons appeler l'attention des 
ministres des autels. Ce fait que nous ne pouvons ignorer , et 
qu'on observe à chaque instant dans les rapports que nous 
pouvons avoir avec les enfans du siècle, c'est le triomphe, 
ce sont les progrès effrayans de l'indifférentisme. Les en- 
nemis de la religion ne prennent plus la peine de l'ho- 
norer de cette haine implacable , qui supposoit du moins 
qu'elle étoit encore quelque chose à leurs propres yeux. 
Leurs écrits ne sont plus, pour l'ordinaire, souillés par des 
injures contre le ciel , et leurs adeptes n'outragent plus 
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les livrées sacrées de notre sacerdoce. Le mépris et le si- 
lence qui en est , pour ainsi dire , l'expression la moins 
équivoque , voilà aujourd'hui le partage de la religion de 
Jésus-Christ , dans une grande partie du royaume très- 
chrétien. Je dis, dins une grande partie, parce qu'il existe 
encore en France des contrées privilégiées , où , la foi , sou- 
tenue par les bonnes œuvres et par les pratiques de piété , 
promet aux générations à venir plusieurs siècles d'existence, 
en supposant toutefois que, dans ce conflit entre les pro- 
grès d'une froide incrédulité , et la persévérance des sen- 
timens religieux , cenx-ci ne se ralentissent point assez 
pour laisser au génie du mal l'honneur d'un funeste 
triomphe. 

Quels obstacles opposerons-nous à l'indifférence qui dé- 
sole le corps social , et qui menace d'envahir les derniers 
domaines de la Foi ? C'est une question bien importante, 
et si , pour la résoudre, il falloit indiquer des moyens cer- 
tains de parvenir au but qu'on doit se proposer, il faut 
convenir qu'elle seroit insoluble; car l'Eternel lui seul, 
dans sa miséricorde , peut changer les cœurs et y faire 
naître les saintes inspirations de la foi , et les vives ardeurs 
de la charité, à la place de cette stérilité de la mort qui 
est le dernier résultat de la corruption des mœurs. II est 
donc plus facile de nous occuper des causes de cette indif- 
férence religieuse qui menace la foi dans notre patrie, que 
d'essayer de faire connoitre ce qui la fera cesser parmi 
nous. 

Le christianisme , auquel la persécution enlève pour 
l'ordinaire de nombreux prosélytes, se fortifie cependant au 
milieu des épreuves que lui font endurer les passions des 
homfnes. Ses disciples, foibles et incertains dans la foi, dis- 
paroissent les uns après les autres au temps des persécu- 
tions ; mais ils sont remplacés par de nouveaux athlètes 
remplis de vigueur et d'énergie, qui disputent souvent avec 
avantage , à l'esprit du siècle et au pouvoir tyrannique , 
l'héritage qu'ils viennent de conquérir sur le monde et sur 
l'enfer. La religion a moins d'éclat , lorqu'elle est persé- 
cutée; mais elle exerce un plus grand empire; elle est moins 
ornée au dehors, mais elle est plus pure; et, pour en être 
le vrai disciple, il faut être étranger , comme elle, aux pe- 
tites idées , aux petits intérêts des enfans de la terre. 

Lorsqu'après les plus terribles atteintes portées à la foi , 
la religion n'a plus pour ennemis que ceux qui , l*envisa- 
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géant avec indifférence, continuent d'étendre les germes de 
la corruption en paraissant observer ce qu'on appelle les 
convenances sociales, sans daigner s'occuper même des ré- 
sistances que la religion peut leur opposer ; lorsque ceux 
qui en désirent encore le maintien et ie triomphe , ne sont 
plus assez convaincus pour subordonner toute autre con- 
sidération humaine à ce premier besoin d'une âme véri- 
tablement chrétienne ; lorsque , pour obtenir une bonne 
œuvre , on est obligé de flatter ou de ménager des idées ou 
des passions vulgaires; lorsque les personnages qui doivent 
montrer leur zèle pour la foi , se croient obligés de dissi- 
muler, par bienséance, des senlimens qu'ils devroient hau- 
tement professer par état et par devoir ; lorsqu'on se par- 
donne dans les cercles , avec une indulgence réciproque , 
l'un les erreurs et l'indifférence de l'impiété , et l'autre ce 
qu'il regarde comme les préjugés delà superstition; lorsque 
le savoir vivre réussit à confondre ensemble, dans ses ha- 
bitudes et son langage , le fidèle et l'infidèle , le chrétien et 
le philosophe $ lorsque la prétendue piété des heureux du 
siècle, s'accommode a merveille de la société d'écrivains scep- 
tiques ou de prêtres apostats , pourvu que la vanité y trouve 
son compte ; lorsqu'en un mot , la foi n'est plus qu'une 
manière d'être qui tient à des particularités plutôt qu'à 
des convictions ; une opinion de l'individu , plutôt qu'un 
besoin de l'homme ; une nuance dans la société , plutôt 
qu'une nécessité de l'ordre social, il n'est pas étonnant que 
l'indifférence pour la foi domine dans un état où la foi 
n'a voit obtenu d'aussi beaux triomphes , que parce qu'elle 
ctoit ce qu'elle devoit être , exempte de cette sorte d'as- 
servissement, de ces ménagemens honteux qui sembleroient 
avoir pour résultat de nous la faire pardonner par ceux à 
qui nous aurions le droit de demander compte de leur scep- 
ticisme. 

Lorsque la monarchie de Saint Louis nous a été rendue , 
il y a dix ans, ce qu'il y avoit à faire pour prévenir cette 
sorte de marasme religieux et politique, dont nous voyons 
les progrès, c'étoit de s'occuper des doctrines et non des 
hommes , et de rendre à la religion , par une législation 
chrétienne , la place qu'elle avoit toujours eue dans cette 
même monarchie qui, quoiqu'on dise , ne pouvoit être ré- 
tablie et ne le sera jamais véritablement sans elle. Réunis 
comme dans la maison paternelle, après de terribles tem- 
pêtes , les Français qui avoient appartenu à des intérêts et à 
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des principes opposes , crurent qu'il faltoit au moins pa- 
roitre se les pardonner réciproquement. NOtf preux cheva- 
liers, ces dignes défenseurs dé fàntiqne dynastie de nos 
Rois , rendus a une rià*ion nouvelle , se virent obligés , *ous 
peine de ridicules , d'en adopter les manières, te costnnie, 
les habitudes, et ceux d'eritr>ux qui s'étoient f routés en re- 
fard cessèrent enfin cf être ettfitftirtfmafif él. Tout ce qui étoit 
ancien fut donc ou dut être suranné ; 1* bienséance exige» 
seulement qu'on respectât ce qui avoit existé, comme on 
respecte un souvenir. Telle est la place que la religion oc- 
cupa dans les conceptions de certains politiques qui se re- 
gardèrent comme hommes d'état , parce qu'il* étoient , à leors 
propres yeux , des hommes de circonstance ; qui s'imaginè- 
rent que des chiffres et des calculs reconstruisoient une so- 
ciété , que des titres et des pensions formoient de véritables 
français. 

Lorsqu'une fois on eut perdu de vue les véritables base» 
de l'ordre social, on né fit plus que construire à côté, si 
j'ose m'exprimer ainsi ; et il s'éleva entre les hommes de 1* 
monarchie et les interprètes du pouvoir , une lutte qui ne 
pouvoit être que préjudiciable à la religion , puisque, pont 
obtenir la faveur ou pour s'en montrer digne, il falloit se 
montrer prudent et circonspect , c'est-à-dire , ajourner à an 
temps indéfini les plus grands intérêts de la religion et les 
premier! besoins de la société. Les ministres du Roi, les 
plus vertueui , les plus croyans, les pins dignes de la con- 
fiance du monarque, se virent donc obligés d'imiter ceW 
qui nes'étoient pas montrés avec ces avantages; ils durent 
se taire , et le mot sacrilège qui ne Suppose cependant qu'un 
peu de foi parmi les hommes , n'a pu entrer encore dans I» 
législation d'une nation catholique. 

Nous ne pouvons donc plus nous étonner que la religion 
soit toujours comme une manière d'être individuelle que 
Ton tolère , mais que l'on peut laisser ignorer; qui n'oblige 
à rien au-dehors , parce que personne n'est obligé de la 
prouver par sa conduite ; qui , en un mot , ne peut plus 
être que l'objet d'un silence révérencieux , et non d'une 
profession franche et décidée. Delà ces inconséquences sans 
nombre que nous remarquons dans les personnages du grand 
monde , et qui ne peuvent qu'entretenir l'indifférence de 
l'impiété parmi le peuple : le matin au pied des autels, et 
le soir dans les cercles des impies; les œuvres de la charité 
et l'agiotage de la bourse ; l'éloge, les pratiques de la piété 
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«t la dissipation du siècle; le respect pour l'Evangile et 
l'habitude coupable de ces mensonges de bienséance qu'on 
revêt daos les cercles de tous les attributs de la franchise; 
l'humilité chrétienne et tous les besoins de la vanité , tous 
les calculs de l'ambition. Ces oppositions que le peuple ne 
peut ignorer étoient dangereuses , lorsqu'il avoit encore la 
foi; pense-t-on qu'elles ne sont pas un ^grand obstacle au 
rétablissement de la religion, lorsque Irréligion est éteinte 
parmi le peuple ? 

Lorsqu'à la voix puissante des apôtres , le christianisme 
s'établit dans l'univers , ce fut d'abord dans les grandes ci- 
tés qu'il fonda sa. puissance et sa hiérarchie. Rome, An- 
tioche , Athènes , Corinthe , Ephèse , Thessalonique , 
Alexandrie furent le berceau de cette religion. Elle resta 
long-temps concentrée dans les grandes villes, et les habi- 
tans des campagnes, (Paguni , du mot pagus) furent, 
pendant plusieurs siècles , étrangers au bienfait du christia- 
nisme, ensorte qu'alors , comme aujourd'hui peut-être, le 
nom de paysan ou de villageois, désignoit un sectateur dn 
paganisme. Mais enfin, la foi qui triompha des grands de la 
terre et des heureux du siècle , devoit triompher aussi de 
l'homme du peuple, adonné aux plus pénibles travaux; et 
la religion devoit à la fin trouver même dans la simplicité 
des mœurs rustiques, des enfans plus dociles encore, des 
disciples plus fidèles et plus dévoués. Or la religion n'obtint 
ces avantages que parce que la foi étoit déjà solidement éta- 
blie dans les rangs les plus élevés. Rome et les autres grandes 
.cités du monde civilisé avoient été sanctifiées mille fois par 
.l'héroïsme chrétien; c'étoit uue semence de fidèles, qui 
devoit être fécondée dans les champs arrosés des sueurs du 
laboureur. Quelle semence de foi et de sanctification peut 
jaillir aujourd'hui des moeurs à la mode et de l'influence de 
ces chrétiens qui , dans quelques grandes villes du royaume , » 
donnent des exemples d'une conduite contradictoire , et se 
montrent moins vertueux, moins croyans qu'ils ne sont, 
au fond de leur cœur , esclaves d'un siècle qu'ils pourroient 
réformer ? 

A Dieu ne plaise que nous nous permettions jamais 
contre les classes les plus élevées de la société , ces décla- 
mations usées que l'esprit révolutionnaire peut seul ins- 
pirer , et qui ne peuvent avoir d'autre effet , que de fournir 
de vains prétextes aux désordres que l'on remarque dans 
des rangs inférieurs , et une sorte de dédommagement 
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à la vanité jalouse d'incrédules subalternes et de philo* 
sophes raécontens. Bénissons encore la divine Providence , 
de ce qu'au milieu d'un débordement général qui menace 
de tout engloutir , nous retrouvons la religion parmi les 
grands de la terre ; et , si leur foi n'est pas assez puissante 
pour ranimer toute la masse du peuple , pour embrâser 
tous les cœurs , toujours est-il vrai que nous devons la re- 
garder comme une étincelle précieuse que Dieu , dans sa 
miséricorde, nous réserve peut être pour un meilleur avenir, 
afin que , lorsque les temps seront venus d'adopter des me- 
sures efâcaces , et que le siècle sera fatigué de l'incrédu- 
lité, il existe toujours dans le corps social de quoi rallumer 
le flambeau de la foi. Félicitons ces heureux du siècle aux- 
quels nous ne pouvons refuser des intentions louables , 
une bienfaisance toute chrétienne, du zèle, de l'amour 
pour la religion ; ils valent mieux que les temps auxquels 
ils appartiennent. Ils conservent du moins les souvenirs et 
les sentiraens qui doivent nous faire chérir notre antique 
monarchie. 

Mais , si nous envisageons ces vertus par rapport à l'in- 
différence toujours croissante d'une nation qui ne se laisse 
même plus émouvoir par les plus augustes exemples, quels 
résultats devons-nous en attendre?» On n'a jamais rcflé- 
» chi, dit un auteur moderne , à la manière dont les choses 
» se passent dans tous les états , où la vraie religion com- 
t» menée à s'altérer et à se perdre. On en fait encore une 
» profession de spectacle, et l'ancienne religion paroit tou- 
- jours la religion du grand nombre. Mais , au lieu qu'on 
» la regardoit autrefois comme un trésor public , dont tous 
» les membres de l'Etat se croyoient solidairemeut les dé- 
» positaires et les gardiens , on s'accoutume à en voir l'ai- 
» tération sans alarme ; on se fait une sorte de devoir de 
» laisser à tout le monde la liberté de choisir. Les inno- 
» vations et les entreprises eussent d'abord causé des cla- 
» meurs universelles , et une indignation générale. Après 
» un certain temps, on les voit froidement comme des nou- 
* veautés indifférentes f dont personne n'a droit de se 
» scandaliser. On ne sévit plus contre les impies. Peut-être 
» punit-on encore avec sévérité les infracteurs. des lois , 
» les ravisseurs du bien d'autrui , les meurtriers et les 
» adultères ; surtout -quand le crime a quelque chose de 
» criant et qu'on ne peut le dissimuler. Mais , comme le 
» zèle de la foi n'est plus l'âme du gouvernement politique, 
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» la forme même du gouvernement se dérange. Dans celte 
» situation des esprits , le. moindre mouvement renverse 
» l'édtéce. On en attribue la décadence à la cause immé- 
* diate de sa ruine ; on se trompe. Peu à peu les fonde- 
» mens avoient été frappés , et le dernier coup n'a fait que 
» déterminer sa chute ». 

Si i on pouvoit tenir ce langage il y a cinquante ans , 
si l'affaiblissement de la foi , si le discrédit réel de la re- 
ligion présageoient des ruines , au milieu de l'éclat qui l'en- 
vironnoit encore, pense-t-on que nous devions nous flatter 
d'une restauration solide, lorsqu'il ne nous reste plus pour 
arriver à cet heureux résultat, qu'une foi foible et languis- 
sante g une incrédulité franche et calme qui ne prend plus 
même la peine de concevoir quelque haine contre La reli- 
gion , ni de dissimuler l'immoralité ? Les bonnes œuvres, 
l'édification qui se remarquent encore dans un petit nombre 
de vrais français , sont , sans doute , et avec raison , l'objet 
«les éloges et de l'admiration de tous ceux qui aiment 
l'ordre et la vertu; Mais , n'est-il pas à craindre que ces 
hommages publics et fréquens que L'on retrouve avec con- 
solstion dans les nouvelles de chaque jour , ne nous abusent 
tue l'état actuel de la société, et n'endorment dans une 
sécurité dangereuse les arbitres de nos destinées ? Rien de* 
plus commun que d'entendre dire que la religion renaît 
parmi nous. On en juge d'après ces associations pieuses , 
qui , dans la capitale et dans d'autres grandes cités , donnent 
l'exemple de la piété et des bonnes actions ; on en juge 
aussi d'après ces manières polies , ce langage réservé , ce - 
maintien sérieux que l'on observe dans les cercles brillans, 
où tout ce qui tient à la religion est le sujet des plus ho- 
norables suffrages. Mais , pour quelques réunions dout la 
religion est l'objet, que de réunions criminelles, quel oubli 
universel au sein de la société ? La religion est respectée, 
est louée dans les cercles brillans , c'est-à-dire, là où sou- 
vent les physionomies sont contraintes et fardées , là où un 
masque trompeur peut couvrir les visages ; mais que l'on 
se transporte dans ces rangs où l'homme se montre sans 
déguisement et sans méfiance ; que Ton parcourre les diffé- 
rentes provinces de ce vaste royaume; qu'on y juge des 
croyances de ses habitans , d'après le langage qu'ils tien- 
nent dans les lieux publics, d'après la conduite de ceux 
qui leur sont préposés , d'après les journaux qu'ils lisent , 
et dont ils font le commentaire ; enfin que l'on juge notre ' 
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patrie , non d'après des exceptions ., mais d'après le conp- 
d'œil qu'elle présente partout , et l'on verra ce que nous* 
devons attendre pour l'avenir , si les mesures que nous ne. 
cessons de réclamer , sont encore ajournées d'une manière 
indéfinie. 

Déjà nous avons entretenu nos respectables abonnés de 
>a nécessité urgente de modifier notre législation actuelle» si 
nous voulons que la religion et la morale ne soient pas encore 
entièrement anéanties au milieu de nous; et l'on sait quel sujet 
de tristesse , quels pénibles pressentiment ont fait naiire des 
délais dont nous ne pouvions soupçonner la cause. La crainto 
des impies auroit-elle fait quelque impression sur les dépo- 
sitaires du pouvoir , sur les interprètes de l'opinion publi- 
que ?Mais si l'incrédulité s'est montrée si redoutable jusqu'à 
ce moment, cessera-t-ellc de l'être lorsqu'elle* sera plu» 
étendue encore ? Ignore-t-on que ses adeptes se multiplient 
tous les jours , et deviennent plus puissans par l'apparence 
même d'une guerre tardive que l'autorité lui auroit déclarée, 
et qui , au fond , ne seroit plutôt qu'une simple menace de 
manquer de procédé à son égard, si elle s'écarte trop des règles 
<Ie la bienséance sociale et du savoir vivre ? Une police sévère, 
en attendant une nouvelle législation , eût préservé, depuis 
des années , le corps social des progrès de la corruption et 
de l'impiété ; ou du moins la marche rétrograde de l'esprit 
public eût été moins rapide , et notre guérison moins diffi- 
cile. On ne laisse, il est vrai , publier aucune impiété nou- 
velle , et tout ouvrage nouveau ou peu ancien, qui en porte 
l'empreinte , est dénoncé aux tribunaux $ mais n'existe-t-il 
pas dans la société , depuis longues années , une assez ample 
provision de poisons mortels , pour faire périr tout le corps 
social parla simple protection accordée à ce genre de com- 
merce littéraire ? On proscrit la réimpression des Dupuis et 
Pigault-Lebrun ; mais les ouvrages bien plus dangereux de 
Voltaire ne circulent-ils pas librement dans tout le royaume ? 
Ttc sont-ils pas à la portée des pauvres même et des jeunes 
gens qui ne laissent pas échapper cet héritage de malédiction 
et de crimes , et ne manqueront pas de le transmettre à 
ceux qui viendront après eux ? 

Peut-être n'ose-t-on plus ne pas blâmer les excès honteux 
du chef des incrédules ; mais on s'en dédojmmage en exal- 
tant son génie outre mesure. On ne voudroit pas entendre 
les injures grossières, les impertinences des gens mai éle- 
vés; mais on les lit dans Voltaire qui se trouve dans toutes 
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Ses bibliothèques. Un emprisonnement arbitraire soulèverait 
tous les esprits , et on aime ce philosophe intolérant qui ap- 
|>©lloit sàns cesse la vindicte du pouvoir contre les écri- 
vains qui avoient Je malheur de ne pas admirer ses produc- 
tions. Aucun auteur, si passionné qu'il fût , n'pseroit au- 
jourd'hui qualifier un adversaire de coquin , de scélérat , de 
polisson ^ de crocheteur , de maraud , de gredin , de chien 
barbet , de magot , d'hypocrite , de pédant , de monstre ; une 
feuille journalière où on liroit de pareilles épithètes et d'au- 
tres que la bienséance défend de répéter, seroit écartée avec 
•indignation et ne pourrait plus reparoitre. Pourquoi les 
tolère-t-on dans un homme qui s'en sert contre les person- 
nages les plus recomiiiandables, contre les deux Lefranc 
dePompignan, l'abbé Nonotte, le savant Larcher , "YVar- 
b 11 r t on , Berthier , Guénée ? L'impiété est donc une néces- 
sité bien grande pour un siècle d'ailleurs poli et philan- 
trope, puisque, pour répondre à ce premier besoin de la cor- 
ruption du cœur , on ne craint p8s de se mettre en opposi- 
tion avec les habitudes sociales , et de rechercher sans honte 
des écrits qu'nnc sorte de pudeur ne permet plus dénommer. 

Si telle est la manière d'être de ceux qui, placés à une 
-certaine hauteur dans la société , sont obligés par état du 
moins et par leur position, d'appeler de tout leur pouvoir 
le triomphe de la religion et des mœurs, que pourrons- 
nous attendre de cette classe d'hommes , qu'aucune bien- 
séance n'oblige à témoigner de semblables vœux, et qui, • 
au-dedans et au-dehors, peuvent aujourd'hui, sans crainte, 
se montrer franchement incrédules ? Une entreprise bien 
audacieuse et bien coupable a été formée et exécutée parmi 
nous 1 et l'histoire aura peine à concilier ensemble et la 
nature de cet attentat , et l'époque où il a été commis. Il 
a'agissoit d'organiser en quelque sorte l'impiété et la cor- 
ruption du peuple , et d'assurer à tous les âges et à toutes 
les conditions, l'horrible bienfait du néant et de la mort. 
II s'agissoit de retrancher Dieu de la société , et de con- 
sommer l'abrutissement de l'homme. Ce projet qu'on n'eût 
pas osé concevoir sons Buonaparte , a été conçu publique- 
ment et accompli il y a quelques années. C'étoit , s'il nous 
en souvient , vers le même temps où le désir de rendre fa- 
milière la lecture de tout les livres à l'enfance et à la pau- 
vreté, arma les autorités d'alors d'un aussi grand zèle pour 
les progrès de l'enseignement mutuel. On vit donc; pa- 
jroitre et le Voltaire des chaumières , et le Voltaire de U 
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jeunesse et le Voltaire de la petite propriété* 11 faut convenir 
que si , parmi les protecteurs de renseignement mutuel 
tant vanté d'ailleurs par tous les incrédules , il s'en est 
trouvé qui fassent de bonne foi', ils doivent être décon- 
certés de ce rapprochement , et rougir aujourd'hui de ce 
qu'un enseignement confié le plus souvent à des institu- 
teurs sans religion , a été prôné et protégé dans un temps 
où l'on ronltipliott les ouvrages impies pour corrompre la 
classe du peuple. 

Naguère encore, une entreprise signalée à l'attention des 
gens de bien par des écrivains dévoués à la religion, a été • 
formée contre le premier âge, et contre la jeunesse de nos 
collèges. C'est la réimpression des ouvrages quv, sans se 
montrer sous des dehors aussi révoltans que les ouvrages 
impies de Voltaire, peuvent tendre eu même but, par des 
voies plus sûres encore , en ce qtt'ils excitent moins sensi- 
blement l'attention de l'autorité. 

Il est donc vrai que l'impiété marche toujours vers le 
terme qu'elle se propose, sans se laisser distraire par aucun 
incident , sans se laisser décourager par aucun obstacle. Elle 
se rit en secret de la sécurité, de la joie, des espérances de 
ces hommes vertueux, qui se trompent si facilement et sur 
les hommes et sur les choses. Elle regarde en pitié quelques 
conversions, quelques triomphes dont nous faisons notre 
consolation , et elle compte avec un criminel orgueil les 
défections de chaque jour, dont on ne parle pas, et qui se 
multiplient sans cesse. Elle nous laisse nos associations 
d'âmes charitables dont les bonnes «œuvres sont si hono- 
rables pour la foi , et elle se réjouit de ce qu'on voit au* 
jourd'hui des bourgades entières, où il n'y a plus ni foi, 
ni morale, ni devoirs. Elle attaque avec acharnement tout 
ce qui paroit devoir contribuer à relever la religion , ou 
du moins tout ce qui peut , aux yeux des impies , en re- 
tarder la chûte, et elle sait fort bien que les dernières co- 
lonnes du christianisme ne sont pas défendues avec l'ar- 
deur qu'elle met à les attaquer. Il y a quelques années , 
c'étoient les missions; aujourd'hui, ce sont les jésuites. 

Ce qui doit surtout encourager nos incrédules et leur don- 
ner le sentiment de leur force, ce sont les concessions qu'on 
leur fait de temps à autre , lorsqu'il leur plait de recourir au 
scandale pour effrayer les amis de l'ordre. On a vu avec 
quelle facilité ils savent dénaturer les intentions les plus 
pures, forger une calomnie , faire naître les plus noirs près- 



■ 



Digitized by Google 



DECEMBRE 1824. 36g 
sentimens; elles grands mots d'inquisition , de dîme , de 
régime féodal, de despotisme sacré , qui ont facilité la fatale 
journée du ao mars, et le règne des cent jours , sont encore 
ceux qui leur servent a o joud'hui de talismans pour effrayer les 
simples, et pour inquiéter les dépositaires du pouvoir. Certes, 
il ne peut arriver rien de plus malheureux pour la monarchie , 
que la crainte que peuvent inspirer de semblables clameurs ; 
cettecra inte bouleverse toutes lesidées et change l'état des cho- 
ses. Celui qui devroit être poursuivi, jugé, condamné comme 
calomniateur , voit lui-même avec étonnement que ses injures, 
ses mensonges sont pris en considération , tandis que les vic- 
times de semblables menées sont abandonnées par ceux qui 
dévoient les protéger et les défendre. Il n'est pas besoin ici 
de citer des faits et de rappeler des souvenirs ; qu'il nous suf- 
fise de remarquer que si , ao lieu de se laisser déconcerter par 
l'audace des impies, lorsqu'ils inventent des calomnies et 
des pronostics, pour faire haïr notre religion et notre 
monarchie; si, au lieu de reculer devant une mesure sage 
et nécessaire , lorsqu'ils s'en déclarent les ennemis , on 
les forçoit juridiquement de prouver leurs imputations ca- 
lomnieuses , ou de désavouer leurs odieux mensonges, la re- 
ligion trouverait moins d'obstacles au bien; et la monarchie 
elle-même, à l'abri désormais de ces attaques qui n'en sont 
pas moins dangereuses , pour être indirectes , seroit secondée 
avec plus de zèle encore, et défendue avec plus de courage 
par ses fidèles serviteurs. 

De grands événeraens ont eu lieu dans le cours de l'année 
qoi finit ; la religion a été honorée par de beaux exemples. 
Nous devons oublier les contradiction! qu'ont pu essuyer ses 
ministres et ses défenseurs; et, à une époque où tous les cœurs 
se livrent à la joie et a tous les charmes de l'espérance , nous 
ne resterons point étrangers aux sentimens que partagent 
tous les cœurs français; mais nous ne voulons nous y livrer 
qu'avec cette réserve qui unit toujours aux espérances les 
mieux fondées, la crainte , la prudence et la prière. 
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DlCTIONNAlRE BIOGRAPHIQUE ET BIBLIOGRtfniQlTE 

des Prédicateurs et sermonaires français , 

depuis le XKI* siècle jusqu'à nos jours , dont les 
Sermons , Prônes , Homélies ,etc., ont été imprimés, 
avec V indication des meilleures éditions ; suivi de pré- 
ceptes sur tart oratoire , extraits des ouvrages de 
La Harpe , Marmontel , Maury , par l'abbé de 
La P***** ; précédé d'un Essai historique sur t élo- 
çuence delà chaire , par J>. de Roquefort 

De toute» les carrières ouvertes au génie de l'homme, il 
n'en est pas déplus brillante que celle de l'éloquence ; et , 
lorsque cette éloquence a pour objet les vérités les plu* su- 
blimes et les intérêts les plus sacrés, lorsqu'elle s'exerce 
dans le domaine delà religion, elle peut s'élever au dessus de 
l'homme lui-même ; elle peut effacer par ses inspirations di- 
vines, tout ce que l'homme peut avoir produit d'ailleurs . 
de grand et d'admirable. Telle a été parmi nous l'éloquence 
de la chaire. Elle a placé la littérature française à un ring 
qu'aucune autre nation ne peut lui disputer. Le nombre et 
le talent de nos orateurs chrétiens ont enrichi nos bibliothè- 
ques d'un si grand nombre de chefs-d'œuvre , qu'ils pour- 
roient suffire pour occuper avec avantage , tous les loisirs 
d'un homme de goût qui voudroit réunira la connaissance de 
la religion, la culture des lettres et l'étude des, beaux mo- 
dèles- V'-i*^' 

Un Bon dictionnaire bibliographique de nos prédicateurs 
pourrait être d'une grande utilité pour ce travail ; et cette 
considération ne nous a pas permis de passer sous silence 
celui qui fait la matièredecet article. L'auteur qui ne se fait 
connoitreque par la lettre initiale d'un nom qui ne s'est 
point acquis probablement assez de célébrité dans ce genre 
pour nous mettre à même de le deviner , s'est forme une 
idée exacte de l'espèce de mérite qui devoit caractériser 
un semblable recueil. Il a pensé qu'il étoit important de le 
faire précéder d'un Essai Historique sur l'éloquence de lt 

(1) Un gros vol. in-8°, prix 7 fr. et 8 fr. $0 c. par la poste. A 
Paris , chez Persan , libraire éditeur , rue de l*Arbre-Sec , n° %4, 
et au 6ur. des Tablettes. 
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chaire , d'indiquer les meilleures éditions des ouvrages de 
nos prédicateurs , et de donner, après avoir fait con- 
noître ces modèles de la véritable éloquence , les préceptes 
à l'aide desquels les élèves du sanctuaire fussent à portée de 
travailler à marcher sur leurs traces. 

L'auteur du nouveau Dictionnaire nous apprend qu'il 
avoit paru à Lyon, chez Pierre Bruisset , un Dictionnaire 
portatif de» prédicateurs , fort incomplet , et qui , n'allant 
pas au-delà de 1767 , laisse dans les fastes de la chaire 
française un vide de soixante-sept années. Ce vide est rem- 
pli par le nouveau recueil , qui est plus fort de deux tiers 
que le précédent , qui contient beaucoup d'articles de prédi- 
cateurs antérieurs à l'année 1767, et dont les noms n'étoient 
pas dans le Dictionnaire imprimé à Lyon ; il fait counnoitre, 
en outre, tous ceux qui, depuis cette époque , se sont fait 
un nom dans l'éloquence sacrée. Le gravait de M. l'abbé 
delà P*»*** est donc plus complet, plus volumineux. De- 
vons-nous en conclure qu'il contient tout ce que le diction- 
naire portatif Jaissoit à désirer ?Nous allons nous permettre 
sur ce sujet quelques réflexions. 

Pour composer avec fruit un semblable recueil , il faut 
des connoissances solides en religion et en littérature ,un 
jugement sain, un goût sévère , un esprit exempt de pré- 
vention et de préjugés. Malheureusement nous n'avons pas 
toujours reconnu ces qualités dans l'auteur du nouveau Dic- 
tionnaire. Voulant nous donner dans sa préface un tableau 
abrégé des prédicateurs du 17 e siècle , il nous parle d'abord 
du P. Lejeune.et de Claude de Lingende , des défauts des 
orateurs de cette époque , de leur mauvais goût, de la mul- 
titude fatigante de leurs citations; puis , après avoir passe 
sous silence Saint François de Sales , il ajoute : « Bientôt 
» après parurent les PP. Giroust , Castillon , Cheminais, 
» de la Roche , Hubert , Griffct , de la Boissière , ainsi que 
» Antoine Anselme , Charles Boileau , Jean Louis de Fro- 
» inentières , Soanen , etc. , dont les sermons formèrent pour 
» ainsi dire , la première époque de l'éloquence de la chaire 

» de France Ces orateurs estimables dont les discours 

» offrent des beautés , n'étoient pas exempts de nombreux 
» défauts. Le plus distingué d'entre eux , le P.Charles Frey- 
» de-Neuville , fut loin de montrer un mérite égal dans 
» tous ses sermons. Il restoit à l'éloquence sacrée un grand 
» pas à faire, lorsque Bonrdaloue et Massillon la portèrent 
» au plus haut point de perfection auquel elle pût atteindre. 
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» Reyétae par ces deux orateurs de tout l'éclat dont «lie 
» étoit digue , elle brilla en France plus qu'elle n't- 
» voit jamais fait chez aucune autre nation. Ver* le même 
» temps , Bossuet , Fléchier , Mascaron , firent admirer 
» dans leurs oraisons funèbres , un talent jusqu'alors in- 
» connu. » 

Il est impossible de réunir plus d'anachronisme* , disons 
mieux, plus d'erreurs, dans un aussi court espace. Si l'au- 
teur avoît lu avec quelque attention son propre Diction- 
naire | qui est biographique , i! auroit remarqué que le P. 
Griffet , qui est mort en 1775 , n'étoit pas conieroporain 
du P. Castillon , qui avoit prêché devant Louis XIII , ni de 
Louis de Fromentières , mort en 1684 ; que Soanen et la 
Boissière àvoient survécu de près d'un demi siècle à ceux 
qu'il suppose appartenir à la même époque de l'éloquence 
sacrée; que Bourdaloue et Bossuet n'ont pu ouvrir une nou- 
velle carrière après des orateurs qui sont moris près de 
quarante ans après eux ; et que , lorsque le P. Charles-Frcy- 
de-Neuville, mort en 1773 , entra dans cette carrière illustre, 
il ne restoit plus à l'éloquence sacrée aucun pas à faire , 
puisque déjà , depuis long-temps , nos grands hommes IV 
voient portée au plus haut degré de perfection. Que penser 
aussi de cette distraction de notre auteur , qui nous pré- 
sente comme successeurs des orateurs que nous venons de 
citer ; « Le P. de la Rue , l'abbé du Jarry, le P. B retonneau , 
» Molinier, delà Parisière, André-Gaspard Terrasson, 
» Perrin , Clément , le P. Chapelain , et beaucoup d'autres, 
» qui annoncèrent la parole de Dieu d'une manière digne 
• de leur ministère ? » 

L'Essai historique , de M. de Roquefort , qui vient à la 
suite de la préface , renferme plusieurs morceaux assez cu- 
rie ux de quelques orateurs de différens âges , depuis le 
onzième siècle jusqu'à nos jours. Il est assez intéressant de 
voir comment préchoient en langue vulgaire Saint Bernard 
et Maurice de Sully , évêque de Paris , qui a vécu dans le 
même siècle que l'illustre abbé de Clairvaux. Ces extraits 
ne sont pas à l'avantage de ces hommes habiles , dont les 
talents et la science étoient beaucoup au dessus du siècle où 
ils ont vécu : nous aimons mieux îes juger d'après celles de 
leurs productions qui sont écrites en latin. M. de Roque- 
fort passe immédiatement du douzième siècle au quineième 
et au seizième, et cite des fragmens de Menot , de Maillard 
et de Barlet , quoique ce dernier , religieux dominicain 
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He Naples , n'appnrt ienne pas à la nomenclature des prédi- 
cateurs français. Menot , un peu moins ancien que Mail- 
lard , est cependant cité ayant lui ; un Essai historique 
exige plus d'exactitude. De Barlet à l'évêque de Belley , le 
célèbre Camus , ami de Saint François de Sales , il existe un 
assez grand intervalle que Y Essai historique ne remplit par 
aucune citation ; le passage que public M. de Roquefort 
suffit pour donner une idée des progrès que fit l'éloquence 
française pendant les dix années qui s'écoulèrent entre les 
derniers sermons de Camus et les premiers sermons de 
Bourdaloue. Quelque soit le mauvais goût de ce pieux ora- 
teur, on ne peut le comparer aux bouffonneries , aux tri- 
vialités , qui dégradent les prédicateurs du siècle précédent. 

Les articles qui ont rapport à un grand nombre d'ora- 
teurs cités dans le nouveau Dictionnaire , ne sont pas tous 
exempts d'injustice et d'impartialité. Nous avons entendu 
le P. Beauregard , et beaucoup de personnes qui existent 
encore l'ont entendu aussi bien que nous ; et nous n'avons 
jamais remarqué que ce célèbre prédicateur se soit permis 
souvent des trivialités choquantes. Nos jeunes incrédules qui 
venoient l'entendre , et qui n*étoient pas intéressés à le mé- 
nager, ne lui ont jamais reproché de semblables défauts. 
Nous ne croyons pas non plus que la naissance de M. de 
Beauvais, évéque de Sénez, issu d'une honnête famille, quoi- 
que roturière, ait apporté des difficultés à sa promotion à 
l'épiscopat. Ce que raconte à ce sujet l'auteur du Diction- 
naire bibliographique et biographique , ressemble beaucoup 
a des bruits populaires qui ne méritent aucune croyance. Ce 
furent deux grands seigneurs , deux maréchaux de France , 
qui sollicitèrent un évéché pour M. de Beauvais ; cela ne 
prouve pas que la haute nobleise lui fût contraire. Louis XV 
accorda sans délai la demande que lui adressèrent à ce sujet 
les princesses ses nièces , d'après les démarches des maré.» 
chaux de Broglie et de Mouehy. 

Mais ce que nous devons surtout reprocher au nouveau 
Dictionnaire , c'est l'injustice révoltante dont l'auteur se 
rend coupable à l'égard d'un des plus beaux génies qui aient 
illustré l'Eglise. On ne pourrok jamais se persuader que 
l'article biographique de Bossuel , tel que nous le lisons 
dans ce recueil , fût imprimé sous le nom d'un ecclésias- 
tique , si nous ne lisions le nom de M. l'abbé de la p***** en 
tête de l'ouvrage. Cette notice devroit plutôt porter le nom 
de quelque suppôt de l'incrédulité. Ce sont en effet les in- 
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crédules des derniers temps qui ont cru affoiblir Fadnrira- 
tion pour le Discours sur l Histoire Universelle, en observant 
comme notre judicieux critique, que ce Discours , c étoit 
» l'histoire de la nation juive ; qu'il donnoit pour cause 
» aux grandes révolutions des empires les décrets roysté- 
» rieux de Dieu sur les Juifs , comme l'astronome Ptolémée 
» faisoit de la terre , qui est une des plus petites planètes, 
» le centre unique des mouvemens célestes. » On se de- 
mande si le prêtre qui se permet des observations sembla- 
bles est bien persuadé de la religion dont il est ministre; 
si un tel écrivain ne décèle pas les funestes doctrines de 
Timpiété , lorsqu'il vient en outre nous citer le jugement du 
froid d'Alerabert, qui trouve que Bossuet a sacrifié, dans 
son inimitable Discours , l'univers à une seule nation , que 
toutes 1m autres affectent de mépriser. Mais si cette nation 
est le peuple chéri de Dieu, si elle est dépositaire des oracles 
divins , et la seule qui soit initiée aux mystères d'où dépen- 
dent les destinées du monde, ne doit-elle pas occuper le pre- 
mier rang dans le tableau historique de tous les peuples de 
l'univers ? 

Est-ce hien un prêtre ou un mauvais philosophe du jour 
qui ose accuser le grand Bossuet de jalousie , d irascibilité , 
et même àefanatisme , dans l'affaire du quiétisme de Fé- 
nélon ? Est-ce un homme croyant et soumis à l'autorité de 
l'Eglise, qui ose avancer que Bossuet n'allègue pas de 
preuves évidentes des vérités dont il fut alors le défenseur 
et dont le Saint Siège a proclamé le triomphe ? ne faut-il pas 
plaindre un écrivain qui vient nous dire sérieusement que 
de tous les ouvrages de Bossuet, on ne lit plus aujourd'hui 
que ses Oraisons funèbres , son Discours sur f Histoire uni- 
verselle et quelques uns de ses Sermons ? Notre savant bi- 
bliographe ne sait pas qu'on lit encore , et que tant qu'il y 
aura en France des ecclésiastiques pieux et zélés , des 
hommes de goût amis de la vérité et capables d'admirer le 
Trai sublime , on lira toujours les Elévations sur les Mystères, 
les Méditations sur l Evangile , les Variations des Eglises pro- 
testantes , les Avertissemens aux Protestans, et tous les Ser- 
mons , car il n'en est aucun qui ne renferme de grandes 
beautés ; les divers Etats d'Oraison, etc. Où notre auteur a- 
t-il vu que les protestans avoient répondu avec solidité à 
l'histoire des Variations? qui connoit Rémont et son histoire 
des V ariations de V Eglise gallicane ? Nous ne savons pas jus- 
qu'à quel point l'auteur de ce recueil peut être théolo- 
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çien , nais à coup sûr , ce n'est pas un théologien catholique. 

En lisant l'article Fénélon , nous avons cru y reconnoitre 
ce défaut de discernement qui a égaré tant d'esprits prévenus 
dans les jugemens qu'ils ont portés de ce grand homme. 
Est-ce se montrer l'ami de sa gloire que de Je louer pour 
des écrits où il enseigne le gouvernement constitutionnel 
au petit fils de Louis XIV, qui à coup sûr ne l'avoit pas 
chargé de cette mission ? Le dicton , que l'auteur attribue 
à Innocent VIII ( il falloit dire à Innocent XII ), est-il bien 
de cet illustre Pontife ? N'est-ce pas là une de ces vieilleries 
philosophiques qui ont fait fortune dans le siècle dernier ; 
et qui , avec une foule d'autres particularités aussi hasar- 
dées , ont valu au vertueux archevêque de Cambrai , le 
triste honneur d'être rais en scène sur les tréteaux de la 
révolution ? espèce de scandale dont le bon sens et les conve- 
nances publiques ont fait justice , et qui doit au moins nous 
apprendre à songer aux conséquences des éloges irréfléchis 
dont Fénélon a étél'objet. 

Il y a dans le nouveau Dictionnaire plusieurs articles qwi 
valent mieux que ceux que nous venons de citer. Ils ne 
peuvent effacer malheureusement les vices qui déparent ce 
recueil. ( B. 



Prééminence de la loi religieuse sur la loi civile , ou 
Essai philosophique sur leurs rapports avec la nais- 
sance, le mariage et le décès. Par J P. Ducros 
( De Six ), avocat à la cour royale de Paris (1). 

Au sein de cette prospérité publique qui répand tant d'é- 
clat au dehors , qui est l'objet de l'admiration et peut-être 
même de l'envie des nations étrangères ; au milieu de ces 
acclamations d'un peuple ivre de joie et d'espérance qui t 
après avoir porté, avec un pieux attendrissement, ses re- 
grets et ses prières sur la tombe d'un monarque révéré , sa- 
lue avec amour l'aurore d'un règne nouveau, et les présages 
d'un heureux avenir, l'homme sage, l'ami de son pays , 



(j) Un vel. in-8° , à Paris , au bar. du TabUtics. 
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sonde avec calme et d'une main assurée, les bases de cette 
félicité dont le sentiment est dans tous les cœurs , et dont la 
stabilité ne peut avoir d'autres garanties que les mœurs et 
les lois. 

Que nouï iraporteroient en effet, tous les biens visibles que 
nous recevons de la divine Providence , si nous ne savions 
pas en jouir ? Si le triste égoïsme dessèche et désole les cœurs 
au sein de l'abondance; si les progrès de l'industrie ne ser- 
vent qu'à alimenter la fraude et la cupidité ; si la probité , 
le désintéressement , la générosité , deviennent de plus en 
plus rares dans le commerce habituel de la vie ; si la bien- 
faisance , l'amitié , le zèle ne se trouvent plus que dans une 
sorte d'isolement et d'abandon; si les inquiétudes, la 
crainte , la méfiance , régnent au milieu des familles ; si , en 
un mot , l'homme social , à force de ne plus croire à rien , 
ne tient plus à rien ; s'il n'a plus ni pareus , ni amis , ni pa- 
trie , c'est en vain que nous nous glorifions d'un état bril- 
lant et envié. Nous pourrions dire comme un grand pro- 
phète ; à finibus terrœ laudes audivimus.... formula et foveb , 
et laqueus super te , qui habitator es terrœ ( Is. ). 

« Nous prouvons , dit M. Ducros , par des faits dont tout 
» le monde peut s'assurer, que l'on compte aujourd'hui en 
» France, par milliers , les pères de famille nés de parens 
» chrétiens qui , ainsi que leurs enfans , n'ont encore reçu 
» ni le baptême , ni aucune instruction religieuse quelcon- 
» que. Au moyen d'une simple équation , on pourroit cal- 
» euler, si le système actuel est maintenu , à quelle époque 
» le flambeau du christianisme s'éteindra en Europe. » 

La véritable plaie de l'Etat , celle qui ronge sourdement 
le corps social , est donc l'affoiblissement progressif do 
christianisme au sein d'une monarchie qui lui doit jusqu'à 
ce jour son existence et sa gloire, du C hrislianisme qui l'a tirée 
du chaos et de la barbarie, pour lui donner unelongue suite de 
rois éclairés et vertueux, et qui, plus puissant , plus durable 
que les révoltes des peuples et les projets des faux sages , 
possédoit naguère encore assez de force pour reconstruire le 
trône et pour le consolider. Des esprits superficiels , inca- 
pables de rien prévoir , puisque l'expérience du passé ne 
leur révèle rien sur i' avenir ,' ne font sans doute aucune atten- 
tion à ce dépérissement de la foi, à ce mépris des mœurs 
antiques ; nous sommes cependant chaque jour à portée d'en 
calculer les résultats, et de reconnoître la nécessité d'en si- 
gnaler la cause , si nous voulons prévenir les plus grands 
désordres et nous fonder un avenir. 
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Les principes désorganisateurs qui ont triomphé d'une 
manière si terrible pendant les jours mémorables de notre 
révolution , ne se sont pas malheureusement anéantis avec 
les fureurs et les crimes qui appartenoient à cette époque % 
et la victoire remportée par la légitimité sur l'usurpation 
n'a pas été partagée par toutes les légitimités nécessaires à 
l'ordre social ; Ion pourroit dire qu'au milieu de ces avan- 
tages , que nous savons apprécier , l'Eternel n'a pas encore 
été replacé dignement sur son trône.- Nous n'avons encore 
salué et reconnu jusqu'à ce moment que celui qui est ici- bas 
son image. L'impiété, avec ses lois de 179a et 179$ , dispute 
toujours au Tout-Puissant, qui est notre premier maître, la 
place qui lui appartient dans le royaume très- chrétien; et, 
s'il falloit en croire certains légistes dont les préjugés résis- 
tent à tout , on diroit qu'il n'y a rien de plus respectable et 
de plus sacré que la législation de l'an premier de la répu- 
blique. , 

« Les faux sages disparoissent , dit M. Ducros; mais 
» leurs institutions restent ; grosses d'athéisme et d'anar- 
» chie, elles nous conduiront de nouveau sur l'abîme de 
» cette révolution , unique dans les fastes de l'histoire, car 
» elle se fit moins contre une famille que contre 1rs choses 
» établies, les principes consacrés et la Divinité elle-même. 
» — Dans la législation moderne, on a regardé comme un 
» chef-d'œuvre de l'esprit humain la loi qui a séparé et 
» rendu indépendantes de tout culte religieux , les trois 
» principales époques de la vie : la naissance , le mariage et 
» le décès. L'admiration de notre siècle pour un tel cbef- 
» d'oeuvre est encore une de ces déplorables anomalies dont 
» l'esprit philosophique nous a offert malheureusement plus 
» d'un exemple.... Que des législateurs aient cherché à sous- 
» traire , en tant qu'il étoit en enx , l'homme à l'influence de 
» la Divinité , précisément aux époques de la vie où il a en 
» plus besoin de son assistance, c'est ce qui révolte tout 
» homme en qui la philosophie moderne n'a pas étouffé , 
* avec le sens commun, l'amour de la religion , de la justice 
» et de ses semblables. » 

Ces vérités avoient été publiées il y a déjà plusieurs 
années , et elles dévoient tôt ou tard trouver des appuis et 
des défenseurs parmi tous les vrais amis de leur pays , par- 
mi les sujets fidèles d'un monarque chrétien. Dans un ou- 
vrage qui parut en 181 5 , peu après la seconde restauration, 
chez Belin , imprimeur-libraire , et qui a pour titre : Con- 
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sidérations sur Vêtat actuel de la religion catholique en 
France, l'auteur s'exprimoit ainsi : « Il n'y •▼oit pas 
» d'exemple qu'aucun peuple , depuis l'origine du monde, 
» se fût donné une législation sans que le nom de la Divi- 
» nité intervint pour quelque chose dans la rédaction de sei 
» lois. Le code Napoléon de voit , au dix-neuvième siècle , 
a offrir une particularité qu'on ne trouve point chez aucune 

» autre nation civilisée Le peuple s'étoit imaginé, lors- 

» qu'on rétablit le culte , que les lois de l'Etat et celles de 
» la religion alloient se trouver en harmonie comme autre- 
» fois , et qu'il ne seroit plus permis de profaner les jours 
» consacrés au culte de l'Eternel , ni de soustraire à l'in- 
» fluence de la divinité les trois époques les plusimpor- 
> tantes de l'existence de l'homme, la naissance, le mariage 
» et la mort ; mais lorsqu'il a vu qu'il pouvoit encore vivre 
» sans foi et sans avenir , il est retombé dans cette indiffé- 
» rence, dans cet oubli de toute idée morale et religieuse qui 
» venoit de signaler l'époque où les temples avoient étéfer- 

» mes , où le culte avoit cessé parmi nous L'autorité pu- 

» blique n'a-t-elle pas le droit d'exiger qu'un citoyen quel- 

• qu'il soit , reconnoisse qu'il appartient à une religion, et 
» qu'il désigne cette religion? On reconnoit qu'on appar- 
» partient à une religion , en lui soumettant les trois gran- 
» des époques de l'existence naturelle et civile de l'homme, 
» la naissance , le mariage et la mort.Donc , dans tout Etat 
» bien policé, les actes de naissance , de mariage et dedé- 

• ces doivent être des actes religieux , avant d'être reconnus 
» comme des actes civils et avoir des effets civils. • 

Il faut en convenir, l'époque où ces Considérations furent 
publiées , n'étoit pas aussi favorable que celle où nous nous 
trouvons aujourd'hui. Il falloit alors lutter au dedans et au 
dehors contre les plus grands obstacles; il falloit donnera 
l'Etat , avant tout , les moyens et les ressources nécessaires 
pour supporter les funestes résultats d'une seconde invasion; 
il falloit opposer une digue puissante aux passions opposées 
qui pouvoient menacer la tranquillité publique, même à 
celles qui étoient excitées par les plus nobles sentimens. De- 
puis que la paix nous est rendue, et que les germes des di- 
visions sont entièrement étouffés sous les débris delà sédition 
et de la révolte , il est permis d'aborder franchement les 
grandes questions qui tiennent à la conservation et à la 
jouissance des biens que la Providence nous a rendus ; et si, 
pour des causes que nous ne sommes pointa portée deoon- 
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noltre, le temps n'étoitpas encore arrivé démettre en pra- 
tique des principes si nécessaires au maintien de la monar- 
chie, toujours est- il vrai qu'il est temps de les proclamer, 
qu'il est à propos et très-utile d'en hâter le triomphe. 

Nos législateurs napoléonniens avoient dit : a La loi civile 
» n'a aucun rapport avec la loi religieuse; elles n'ont ni la 
» même origine, ni le même but. » M. Ducros réfute victo- 
rieusement ces assertions si étranges , et qui ne peuvent 
être attribuées qu'à des erreurs funestes sur la source du 
pouvoir, sur l'origine des sociétés. Appuyé sur l'autorité 
même des anciens philosophes , sur celle des plus habiles 
jurisconsultes , enire autres du célèbre et vertueux Domat , 
la lumière du barreau français, sur l'exemple et les cou- 
tumes de tous les peuples civilisés, sur les rapports de 
l'homme avec la Divinité, sur la nature des pouvoirs qui 
doivent régir les sociétés humaines, il démontre jusqu'à l'é- 
vidence la fausseté et le danger d'une législation qui s'isole 
de toute idée religieuse , et qui tend à rendre la Divinité 
étrangère aux destinées de l'homme ; il prouve que l'auto-^ 
rité royale et pontificale ont une seule et même origine ; 
qu'elles sont distinctes et séparées dans leurs attributions; 
mais qu'elles ne peuvent être indépendantes l'une de l'autre, 
qu'elles se doivent un mutuel appui , et que les devoirs de 
la religion et de l'ordre civil , ayant une même sanction , qui 
est celle de Dieu , on ne peut séparer celle-ci du culte et des 
hommages qui sont dus à l'Eternel, 

Quant au mariage, M. Ducros examine en jurisconsulte 
habile la nature de cette union, et la contradiction qui règne 
dans notre législation par rapport à ce contrat si important. 
« La loi civile , nous dit-il , n'a jamais pu former toute seule 
» un tel lien ; elle ne peut mettre qu'un sceau civil sur le 
» consentement des parties contractantes. Or , il est de l'es- 
» sence de tout lien , de tout engagement civil de pouvoir 
» être détruit par le changement de volonté de ces mêmes 
» parties contractantes. Nulluin tant arctè contrahitur vincU' 
• lurn quod dissolutioni obnoxium non sit , étoit un principe 
» général et sans exception que la législation romaine faisoit 
» planer sur tous les contrats civils, au nombre desquels, 
» comme la nôtre, elle mettoit le mariage. « Cette union 
qui, d'après la législation de tous les peuples étrangers au 
catholicisme, peut être dissoute, est parmi nous, grâce à 
l'expérience que nous devons aux excès d'une législation ré- 
volutionnaire, reconnue de nouveau comme indissoluble. 
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D'où vient cette indissolubilité ? Est-ce de la nature même 
de la loi civile , ou de l'autorité de la loi religieuse ? Et si 
cette dernière peut seule consacrer dignement l'indissolu- 
bilité du lien conjugal, comment se fait-il qu'elle soit mé- 
connue dans les mariages ? 

» Ce contrat n'est pas un acte religieux , a dit en L'an 11 
» M. Portalis ; il a précédé l'institution de tous les sacre- 
9 mens et l'établissement de toutes les religions positives , 
» puisqu'il date d'aussi loin que l'homme. • On voit que cet. 
illustre orateur, dont le clergé français respecte la mémoire, 
a cru devoir faire une concession aux personnages devant 
lesquels il parloit ; il a raisonné dans la supposition où l'ori- 
gine de l'homme seroit une chose inconnue et incertaine , et 
n'a pas osé s'appuyer sur des faits dont la connoissanceest 
due à la révélation. Non , le mariage n'a pu précéder l'éta- 
blissement de toute religion positive ; car, à coup sûr , il n'a 
pu être institué qu'après la création de la femme, et déjà 
l'homme , formé à l'image de la Divinité , connoissoit très- 
positivement son auteur; il existoit déjà des rapports, un 
lien , ou , ce qui est la même chose, une religion entre Dieu 
et lui; et toutes les nations chrétiennes qui n'ont pas encore 
abjuré leur plus beau titre, doivent reconnoître que c'est 
Dieu lui-même , et non un législateur mortel , qui a dit le 
premier : t homme s'attachera à la femme. Qu'avons-nous 
gagné à méconnoîtrc dans nos lois cette belle origine? Le 
mariage en a-t-il acquis plus de dignité? 

M. Ducros fait voir avec une grande force de raisonne- 
ment les erreurs graves et les contradictions échappées à 
M. Portalis sur celte matière. Sa logique n'est pas moins dé- 
cisive et triomphante lorsqu'il pulvérise le faux système 
d'un ecclésiastique , d'ailleurs instruit et respectable , qui a 
préféré , sur la question du mariage , l'autorité de quelques 
arrêts de cours judiciaires, à la décision d'un concile œcu- 
ménique et à la pratique constante de toute l'Eglise. Son 
livre a été condamné , il y n six ans , par le Saint Siège. On 
espère que ce savant écrivain reconnoitra son erreur ; qu'il 
se soumettra à une décision dont il doit respecter le principe, 
et qu'il ne dira pas , à l'exemple d'un célèbre orateur d'A- 
thènes : T.,.. ne s'en soucie guère. M. Ducros l'invite à 
imiter la conduite du grand archevêque de Cambrai. 

L'ouvrage de notre habile juriscousulte est , sans contre- 
dit , dans les circonstauces présentes , très-important par 
son objet seul , et la manière dont L'auteur a discuté des 
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questions difficiles n'est pas au dessous de la matière qu'il 
traite ; il s'agit ici de l'existence même du corps social , qui 
dépend des mœurs publiques. Certes , ce n'est pas être en- 
nemi de son Roi ,. ni des interprètes de l'autorité, que d'ap- 
peller l'attention et de fixer l'opinion des Français sur des 
mérités dont le triomphe tient d'aussi près à la conservation 
des biens les plus chers et des plus grands intérêts de l'Etat 
et de la famille. M. Ducros s'étoit proposé de faire voir que 
les actes de naissance , de mariage et de décès , doivent être 
des actes religieux, avant d'être reconnus comme des acte» 
civils; son but a été atteint ; et nous présumons que tous 
les vrais Français seront de son avis. La connoissance. ap- 
profondie de la religion peut fournir des considérations plus 
puissantes encore pour accélérer J.' exécution d'un vœu dont 
la généralité prouve la légitimité. Or , la religion doit être 
comptée pour quelque chose dans une monarchie qui ne 
pourroit cesser d'être très»chrétienne sans être exposée de 
nouveau à l'action funeste de ces principes révolutionnaires 
qui l'avoient bouleversée. X. ( Gazette de France. ) 



• 

La RELIGION , Poème de Louis Racine , mis à la por- 
tée d'un plus grand nombre de lecteurs , et enrichi, à la 
suite de chaque Chant , d* une sorte d'Appendice , 
consistant en divers morceaux de prose ou de poésie ; 
par M. Foula^ier (1) 

Sur les dernières années de sa vie , le grand Racine se 
plaisoit à graver dans le cœur de son fils , jeune encore , les 
principes et les sentimens religieux dont il étoit lui-même 
pénétré; et, s'il ne lui fut pas donné d'achever cette édu- 
cation à laquelle se'livroit exclusivement sa sollicitude pa- 
ternelle, il eut du moins la consolation de remettre son 
jeune fils entre les mains de quelques Sa van s , dont nom et 
les services sont encore chers à la religion et aux lettres. 



(1) Un vol. in-8°; prix : pap. mi-fin, 5 fr ; pap. sup. d'Anno- 
nay , 7 fr. ; pap. vél. 8 fr. ; et in-ia pap. mi-fin, 3 fr. Pour le re- 
cevoir franco , il faut ajouter 1 fr. 5o c. A Rouen , chez Emile 
Périaux , rue Percière , n° a6 ; à Paris , au bur. des Tablettes, 

Tome 6 e . 49 
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Formé à une si bonne *cole, né d'ailleurs avec des dispn- 
sitions a la piété et à l'étude, Lonis Racine ne rendit pas 
inutiles d'aussi précieux enseignemens. Bientôt il sentit 
naître en lui le goût de la poésie, et, rejetant les conseils 
d'hommes éclairés , dont la sagesse et l'amitié lui faisoient 
entrevoir les pérHs de la carrière poétique, il n'écouta qoe 
cette voix intérieure qui l'appeloit à soutenir la gloire de 
son père. Aussi, poor se dérober à des remontrances im- 
portunes , il prit l'habit ecclésiastique , et , cherchant une 
retraite douce et paisible, il entra comme pensionnaire chez 
les prêtres de l'Oratoire. Là enfin , maître <ffe lui-même, le 
jeune poète se livra à toute l'impulsion de son génie, et 
s'abandonna au plaisir de rimer. Néanmoins, il ne céda pas an 
penchant qni sembtoit l'entraîner au théâtre; et, malgré 
l'illusion qui lui montroit les couronnes auxquelles il pou- 
voit aspirer à son tour , il sut résister à des charmes si 
puissans , et consacra sa muse à la Religion. 

Le poème de la Grâce fut donc l'essai de son talent et 
comme les prémices de sa renommée. Quoiqu'elle offre des 
inexactitudes, je ne parle pas de celles relatives à la théo- 
logie, cette production annonçoit un grand poète, dont le 
nom briller oit un jour à côté de celui du grand Racine. 
L'auteur de la Grâce justifia cette idée en donnant, à on 
âge avancé déjà , le poème de la Religion , dont il a , comme 
il le dit lui-même , trouvé le plan dans cette pensée de 
Pascal : « A ceux qui ont de la répugnance pour la Religion, 
» il faut commencer par leur montrer qu'elle n'est pas con- 
• traire à la raison; ensuite qu'elle est vénérable; après la 
» rendre aimable, faire souhaiter qu'elle soit vraie, roon- 
» trer qu'elle est vraie, et enfin qu'elle èst aimable. » 

Dieu, notre âme, la révélation, la rédemption t les mys- 
tères, la morale chrétienne, tels sont les objets sublimes 
qui élèvent cette production au rang des chefs-d'oeovre de 
la littérature française , et en font un des plus beaux monu- 
mens érigés à la gloire du christianisme. Aussi beaucoup 
de personnes lisent cet ouvrage ; on le met surtout entre les 
mains de la jeunesse étudiante; et, certes, l'on ne peot 
qu'applaudira cette mesure. Quel moyen en effet, de gra- 
ver, d'une manière plus fructueuse et plus agréable tout à 
la fois, dans l'esprit des écoliers les vérités principales, les 
dogmes fondamentaux sur lesquels repose notre croyance. 
Ils y trouvent aussi des armes puissantes contre les im- 
pies , et cette multitude de raisonneurs qui, s'appuyint 
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wr les système» des anciens philosophes , cherchent à 
ébranler cette pierre, que les portes de l'enfer doivent res- 
pecter à jamais , et contre laquelle viendront expirer les 
fureurs de nos modernes sophistes. 

Au jugement d'un littérateur éclairé , le poème de la Re- 
ligion est « frappant par la justesse du dessein, la dispo- 
» sition des parties , la vérité des conleurs , et le ton de 
» noblesse qui y règne. La sécheresse des matières abs- 
» traites y disparoit sous l'abondance des images; le tbéo- 
u logien y est toujours d'accord avec le poète , et le poète 
» toujours égal , toujours fécond dans la diversité des su- 

• jets, et daus la manière de les traiter. Quand il se livre 
» à son enthousiasme, sa verve offre des traits que les 

• poètes les plus sublimes , l'auteur même dJihalie , n'au- 
» 1 oient pas désavoués* Il a surtout des morceaux dont 
» on ne saurait trop apprécier le mérite, en faisant atten- 

» tiou aux difficultés qu'il avoit à vaincre. Peu d'auteurs " 
» ont su aussi bien conduire la marche du récit, et ont 
» aussi bien connu le mécanisme de la versification. » 

Quoique Louis Racine ait environné ses dissertations 
abstraites de couleurs brillantes et de nombreuses images, 
sa métaphysique n'en échappe pas moins à l'intelligence 
de ses jeunes lecteurs. Son ouvrage, je partage en cela l'o- 
pinion de M. Fontanier, conviendrait beaucoup mieux à 
ces classes où les élèves , formés par plusieurs années d'é- 
tude, commencent à saisir les hautes vérités, et se familia- 
risent avec les raisonnemens les plus graves. Cependant , 
afin de tout concilier, sans introduire aucune innovation ; 
afin d'aplanir, aux jeunes gens et aux personnes dont l'é- 
rudition n'est pas assez étendue , les difficultés par lesquelles 
on est arrêté dans le poème de la Religion, M. Fontanier, 
qui consacre ses veilles à la jeunesse , a cru servir la re- 
ligion et les lettres , en s'efforça nt de le mettre à la portée , 
sinon de tous les lecteurs , du moins d'un bien plus grand 
nombre ; ensuite de lui donner assez d'agrément et assez 
d'intérêt, pour qu'on y goûte plus de plaisir et qu'on en 
retire plus de fruit. 

Afin d'atteindre ce double but, outre des argumens dé- 
taillés qu'il a mis en tête des divers chants , il a ajouté au 
bas des pages, des notes explicatives qui rendent beaucoup plus 
facile la lecture du poème. Rejetant la plus grande partie des 
notes de l'auteur, quelquefois non moins abstraites que les 
propositions qu'elles servent à expliquer, et souvent hé- 
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rissées de latin , M. Fontanier en a conservé quelques unes 
dans leur intégrité; il en a fondu quelques autres avec les 
nouvelles notes qu'il publie. Ces notes, simples , courtes, 
précises, répandent une vive lumière sur les endroits obs- 
curs du poème, et épargnent des recherches souvent longues 
et pénibles. Avec ce secours , le jeune lecteur attentif de* 
viendra capable de comprendre etde goûter cette immortelle 
production d'un homme célèbre. Bien plus, il puisera, dans 
les notes de M. Fontanier , d'utiles connoissances en his- 
toire , en géographie , en théologie , en morale et même en 
métaphysique. C'est un véritable service dont les étudians 
et les personnes peu lettrées , ne manqueront pas de re- 
mercier testimable professeur de l'université. Et , s'il m'est 
permis de rappeler le passé , je dirai que je trouve dam 
le travail de M. Fontanier, une sorte d'expiation bien suf- 
fisante de certain commentaire de la Henriade, dont il a 
été question précédemment dans nos Tablettes. 

Le lecteur le plus .sévère pourroit se contenter de ces 
notes. Mais , jaloux de captiver l'esprit , et de jeter plus 
d'attrait sur la lecture du poème de la Religion , M. Fon- 
tanier a voulu adapter à chaque chant, par forme d'ap- 
pendice, un certain nombre de morceaux choisis de prose 
ou de poésie. Ces fragmens produiront , entre les chants ou 
à leur suite , une heureuse variété , et tiendront lieu de ces 
fictions et de ces épisodes , que l'on reproche au pôète de 
s'être interdits avec trop de rigueur. Ces extraits assez 
multipliés, se rattachent, d'une manière plus ou moins 
intime , à quelques passages du poème , et remplissent 
le but de M. Fontanier , qui est l'agrément et l'intérêt. Au- 
tant qu'il a été en son pouvoir , le professeur de l'univer- 
sité a mis à contribution des écrivains célèbres. Deux fois 
seulement , il s'est trouvé embarrassé , et il a eu recours 
à lui-même. Il tire sa première citation d'un ouvrage iné- 
dit, qu'il a intitulé: Essai de métaphysique , ou Etude de 
la pensée. Le passage qu'il transcrit , défend l'immatérialité 
du principe pensant , c'est-à-dire de notre âme. Qu'on me 
permette de rappeler ici le fragment où l'autenr définit 
le sujet de la pensée. Ce morceau donnera sans doute une 
idée du mérite de M. Fontanier , et pourra faciliter le ju- 
gement du lecteur pour le reste de l'ouvrage. Ab uno cÙscc 
omnes. 

« Le corps est composé , étendu , divisible , et la pensée 
» est une , simple , indivisible: le corps et la pensée sont 
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» donc non seulement différens en nature, mais même op- 
» posés et contraires : le corps exclut donc nécessairement 
» la pensée, et la pensée le corps; le corps, par conséquent, 

» ne peut être le sujet de la pensée ; il y a donc un sujet 

» de la pensée différent du corps, distingué du corps. Ce 
« sujet , qu'est-il en lui-même , et quelle est sa nature in- 
» triosèque , constitutive ? C'est ce qui , vraisemblablement , 
» sera toujours au dessus de notre foible raison. Tout ce 
» que nous pouvons savoir , c'est qu'il est d'une nature ana- 
» logue à celfe de la pensée ; c'est qu'il n'est ni corps , ni 
» matière; c'est qu'il est un, simple, indivisible. Ce sujet, 
» on l'appelle, suivant l'occasion et suivant l'idée qu'on a 
» en vue, principe pensant , âme , esprit, cœur, substance 
» spirituelle ;et, par principe pensant, on entend ce qui 
» fait en nous la pensée , on entend la cause par laquelle la 
* pensée a lieu ; par âme , on entend le principe interne de 
» toutes nos opérations quelconques , le principe de la vie, 
» de la pensée et du mouvement ; par esprit , on entend 
» l'âme en tant qu'elle a des idées et des connoissances ; par 
» cœur , on entend l'âme en tant qu'elle est le siège des pas- 
» sions et des sentimens ; par substance spirituelle , on en- 
» tend une substance qui n'est point corps, une substance 
» simple et sans aucun- mélange de matière. On appelle 
» aussi quelquefois le sujet de la pensée, le moi humain , 
» notre moi, ou simplement le moi, parce que c'est lui qui 
» constitue véritablement la personnalité, c'est-à-dire , qui 
» fait que nous nous distinguons de tout ce qui n'est pas 
» nous, et que, liant notre existence actuelle à notre exis- 
» tence passée, nous n'en faisons qu'une seule et même 
» existence. » 

Au second fragment qu'il cite , M. Fontanier venge la re- 
ligion , qu'on accuse d'avoir fait couler le sang des hommes , 
tandis qu'on ne doit imputer cette monstrueuse atrocité 
qu'à des fanatiques qui , revêtus des apparences du chris- 
tianisme , alloient semant partout les désastres et la mort. 
M. Fontanier prend de là occasion de tracer le tableau des 
bienfaits de la religion. Je ne craindrai pas de dire que, dans 
ce morceau , aussi bien qu'au précédent , l'auteur ne pré- 
sente rien qui soit hors des convenances morales et religieuses. 

Le volume , précédé d'une notice assez curieuse sur Louis 
Racine , se termine par les divers jugemens qu'on a portés 
sur le poème de la religion. Ce sont autant de monumens 
instructifs , qui ne peuvent qu'ajouter à l'empressement avec 
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lequel nous devons rechercher cet ouvrage apprécié depui* 
long-temps, et dont l'auteur se concilia l'estime d'un Souve- 
rain Pontife, Benoit XIV, et d'autres célèbres personnages. 

J. 



Sur une Lettre Sun Protestant. 

Un de nos abonnés vient de nous communiquer une lettre 
qu'il a reçue, mais a laquelle la multitude de ses occupa- 
tions actuelles ne lui laisse pas le temps de répondre. Klle lui 
est adressée par un anonyme qui se dit protestant , et cepen- 
dant tellement ébranlé par la lecture d'un ouvrage catho- 
lique, La Discussion Amicale (i), qu'il ne balancèrent pas à 
devenir sur le champ catholique, si l'on pouvoit résoudre 
la seule difficulté qui le retienne. 

Quoiqu'en général l'on ne fasse guère d'état d'une lettre 
anonyme, celle-ci néanmoins présente de telles apparence» 
de sincérité, que nous ne voulons point la laisser sans ré- 
ponse L'auteur de la lettre se persuade que le dogme de 

la présence réelle implique une contradiction manifeste; et 
voici son raisonnement : « Dire qu'une chose est et n'est 
pas en môme temps , c'est avancer une contradiction. Or 
c'est ce que l'on est forcé de dire dans ce dogme catholique. 
En effet, si notre Sauveur, en instituant l'Eucharistie 
change réellement \e pain en son corps , il s'ensuit néces- 
sairement que , la veille de sa mort , le corps de Jésus-Christ 
fut en même temps visible et invisible, palpable et impal- 
pable, naturel et surnaturel ». Voilà ce qui, pour l'anonyme, 
est une contradiction, une conséquence aussi absurde que 
nécessaire de la présence réelle. 

Nous le prierons défaire avec nous l'observation suivante. 
Lorsque l'on considère un objet dans deux états semblables, 
il est certain que l'on ne peut sans contradiction lui refuser 
daus l'un de ces états les qualités qu'on lui attribue en même 
temps dans l'autre. D'où il suit qu'en considérant le corps 
de Jésus-Christ dans deux états semblables la veille de sa 



(i) Nous avons rendu compte de cet ouvrage vraiment classi- 
que dans notre Numéro de juillet dernier , à l'occasion de l'édi- 
tion nouvelle, i vol. in-8°, ii fr. et i5 fr. franc de port, chea 
Potey, libraire , rue du Bac, n° 46 , et au bur. des Taùlettss. 
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mort, au moment où il instituoit l'Eucharistie , il seroit 
contradictoire de dire qu'il étoit en même temps visible et 
invisible, palpable et impalpable, naturel et surnaturel. 
Mais aussi n'est-ce pas ce que font les catholiques ? Leur 
croyance, loin de leur persuader que le corps de Jésus- 
Christ resta dans deux états semblables , lorsque là veille de 
sa mort il le donna à ses apôtres, leur enseigne au con- 
traire qu'il se présentoit à leurs regards avec les qualités, 
Jes dimensions propres au corps de l'homme fait ; mais qu'au 
moment de la communion il le leur donna sous l'apparence 
et l'enveloppe du pain, réduit par sa toute-puissance à la 
dernière petitesse possible. Voilà sans doute deux états bien 
différents, aussi distincts , aussi éloignés que les extrêmes 
le sont l'un de l'autre. Le même corps est donc ici envisagé 
sous deux rapports opposés , sous deux modes d'existence 
entièrement dissemblables, lesquels comportent des qualités, 
qui non seulement le sont aussi , mais qui même ne peuvent 
point ne pas l'être. Ainsi disparoît la contradiction, etc. 
reste uniquement lê mystère, qui suppose la présence simnl- 
tanée d'un même corps en plusieurs lieux. 

Cette présence simultanée, qui a donné lieu à la difficulté 
de l'anonyme, a bien de quoi, sans doute, étonner, ef- 
frayer même la raison bornée de l'homme. Elle ne lui est 
pourtant pas tout à fait inaccessible. L'anonyme la trouve- 
roît expliquée dans les instructions pastorales sur l'accord 
de la foi et de la raison , par M. de Précy, évêque de Bou- 
logne , vol. 2 ; et , pour lui citer un auteur qui doit être du 
plus grand poids à ses yeux, nous l'engagerons à consulter 
le métaphysicien le plus pénétrant , l'esprit le plus uni- 
versel , qui soit sorti de la réforme (1). 

Au surplus, les beaux génies de l'antiquité chrétienne, 
entre autres les Jérôme, les Augustin, les Chrysostôme , 
n'Ont pas été moins frappés que l'anonyme par les mêmes 
conséquences du dogme eucharistique (2). Puisse- t-il n'être 
pas plus qu'eux , détourné de l'admettre ! Dans ces heureux 



(1) Leibnitz , dans son Système Théologique : exposition pro- 
fonde et admirable que tout protestant devrait lire et méditer. 
Que l'Anonyme lise surtout de la page aa3 à *45, édit. in-8° , 
lat. et franc,. Paris , 1819 , chez Tournachon. 

(*) Nous l'engageons à relire leurs textes dans l'ouvrage qui a 
fait sur lui une si forte et si heureuse impression , pages 46 et 
47 , a* vol. de la Discussion amicale. 
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siècles on toucboit de près à renseignement des Apôtres : 
leurs voit retentissoient , pour ainsi dire, encore aux 
oreilles. On se seroit cru coupable de blasphème et du der- 
nier outrage, si Ton s'éloit permis alors , comme on Ta tant 
fait depuis la réforme, de répéter avec les Juifs : a Comment 
» peut-il nous donner son corps à manger? » 

« Ce comment est tout à fait pharisaïque, écrivoit Saint 
» Cyrille d'Alexandrie , et sera la cause du dernier supplice ; 
» car ceux-là sont justement réputés coupables des crimes 
» les plus graves , qui osent attaquer par leur incrédulité 
» l'excellent et suprême créateur de toutes choses , et qui , 
» sur ce qu'il veut bien opérer, ont bien le front d'en cber- 

» cher le comment L'esprit brut et indocile , dès que 

» quelque chose le passe, le rejette comme une extrava- 
» gance , parce qu'il surmonte sa portée. Son ignorante té- 
» mérité le porte à un orgueil extrême. Nous verrons que 
» les Juifs donnèrent dans cet excès , si nous considérons la 
» nature du cas. En effet ils dévoient sans hésiter recevoir 
» les paroles du Sauveur, dont ils avoient plus d'une fois 
» admiré la vertu toute divine , et cette puissance irrésistible 
» sur la nature qu'il avoit signalée en plusieurs rencontres 

» sous leurs yeux Et les voilà qui profèrent encore sur 

» Dieu, cet insensé comment, comme s'ils ne sentoient pas 
» tout ce que cette façon de parler enferme de blasp/tcma- 
• toire , dès que dans Dieu réside le pouvoir de tout faire 

» sans difficulté Pour nous , en recevant les divins mys- 

» tères , ayons une foi exempte de toute curiosité. Voilà ce 
» qu'il faut, et non point faire entendre de comment, aux 
» paroles qui s'y disent (1). » 

Nous terminerons cette réponse par une réflexion simple; 
que l'anonyme nous a fait naître lui-même. Il a été tellement 
frappé , dit-il , par la lecture de la Discussion Amicale , qu'il 
seroit demain enfant soumis de l'église romaine , si seule- 
ment l'on dissipoit la contradiction qu'il croit apercevoir. 
Il a donc entendu la |érité parler dans tout le reste de l'ou- 
vrage, par conséquent dans la i c et la 3 e Lettre. Il ne lui 
reste donc plus de doute sur l'autorité de l'Eglise : et dès- 
lors laissant à part toute recherche curieuse de métaphy- 
sique , voici ce qu'il devroit se dire a lui-même : « Il est 



(i) Liv. IV. Sur Je VI e chap. de St. Jean. Ce magnifique pas- 
sage est cité plus au long, aux pages 109, 110 de la Discussion 
Amicale. 
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» évident qu'une autorité divinement établit* pour prononcer 
» sur le vrai sens de la révélation , ne peut jamais nouspro- 
» poser comme révélé un dogme qui seroit contradictoire , 
•> impossible. Donc le dogme Eucharistique proposé par elle 
» comme révélé , ne peut être impossible , contradictoire , 
» quelles que soient les apparences d'impossibilité qu'une 
» raison bornée croit y apercevoir. » 

Cette réflexion également concluante pour les simples et 
les Savans, rend aux uns et aux autres la croyance raison- 
nable, écarte les importunités du doute, laisse à l'esprit 
sa tranquillité , au cœur ses émotions pures et ravissantes 
dans le banquet céleste, qui en quelque sorte nous divinise. 



Statuts du diocèse de Bayeux, publiés par Mgr. Charles 
F rançois Dupcrrier , èvêque de Bayeux. 

Quoique , depuis les bouîeversemens que la révolution a 
fait subir à toutes les parties de l'ordre social, le clergé se 
soit trouvé dans des circonstances dont il ne seroit guère 
facile de citer des exemples dans l'histoire de l'Eglise, il 
est cependant certain que , pour le diriger dans la route 
nouvelle où la Providence l'a appelé , pour le mettre en 
mesure de triompher d'un siècle qui surpasse tous les 
siècles précédens en impiétés et en désordres, il doit suf- 
fire , en général , de remettre en vigueur les anciennes 
règles qui depuis plusieurs siècles ont été pratiquées par 
les dignes ministres" du Seigneur , et qui ont fait la gloire 
et l'ornement du sanctuaire; tant il est vrai que l'attribut, 
distinctif de la véritable église , est d'embrasser dans ses 
sages conceptions , les différées événemens et les différens 
• âges, de diriger ses disciples et ses ministres , par des lois 
qui s'étendent à des époques et à des contrées les plus 
éloignées les unes des autres. 

Les Statuts du diocèse de Bayeux , comme ceux des 
autres diocèses de France , ne sont donc et ne pouvoient être, 
dans la plupart de îeuH articles , que ceux qu'on suivoit 
autrefois et qui étoicViV' fondés sur les décrets de discipline 
«lu saint concile de Trente, adoptés en France ; sur les 
règles de Sairti f'havle* ; sur les décisions des conciles , sur- 
tout de ceux qui avoienï éic tenus en France, depuis IÔ63, 
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et sur les décrets des conciles plus anciens , remis en vi- 
gueur dans les siècles suivans ; sur les arrêtés de plusieurs 
de nos assemblées générales du clergé ; enfin sur celles des 
ordonnances de nos rois qui avoient pour but de faire 
respecter les décisions de l'Eglise. 

Il faut avouer cependant que l'état actuel du clergé de 
France , et la situation où se trouve la religion , après 
tant de secousse*, les lois môme que l'autorité civile s'est 
cru en pouvoir de dicter, sous le dernier gouvernement, à 
l'autorité ecclésiastique, et plusieurs envahissemens con- 
traires à l'esprit de la véritable religion , pourroient né- 
cessiter, sinon des changemens notables , au moins quelques 
additions plus ou moins importantes aux anciens statuts 
des diocèses. Nous devons aussi remarquer que les règle- 
mens de fabriques , du 3o décembre 1809, quoique calqués 1 
en partie sur «les arrêts de parlemens, portent avec eux un 
certain caractère de méfiance et de mépris envers les mi- 
nistres des autels, et laissent dans une grande incertitude 
les évèqucs et les préfets , pour leurs attributions par rap- 
port aux membres des fabriques; car ce décret qui ne dit 
pas qu'ils sont inamovibles pendant le temps de leur ges- 
tion , ce que , d'ailleurs , il ne pou voit pas dire , ne désigne 
point quelle autorité doit prononcer leur destitution , dans 
le cas où elle seroit nécessaire. Le clergé a souvent réclamé 
contre les usurpations des parlemens , et on assure que de 
respectables prélats ont adressé de justes plaintes à l'auto- 
rité , sur les fâcheux résultats de l'ordonnance napoléon- 
nienne de 1809. Ne seroit- il pas prudent d'attendre pour 
lui donner, dans les statuts des diocèses, une place qui 
supposeroit une sorte de fixité et de» permanence que le 
clergé doit empêcher autant qu'il dépendra de lui, et selon 
les règles de la prudence que lut prescrivent les fonctions 
saintes dont il est charge ? 

Le i er chapitre du titre II des Statuts de Bayeux , qui 
traite du sacrement de Baptême , exige que les parrains et 
marraines soient dans l'âge de discrétion , qu'ils soient ins- 
truits des principaux mystères de la foi , et qu'ils ne 
soient notés d'aucune infamie publique. C'est ce que pres- 
crivent en effet les anciens statuts et les anciens rituels des 
diocèses. Mais , depuis la révolution , il se présente sou- 
vent , pour être parrains et marraines, des personnes di- 
vorcées et vivant ensemble dans un état de réprobation et 
de scandale, qui cependant, d'après nos mœurs actuelles, 



Digitized by Googl 



DÉCEMBRE 1824. 3g 1 

n'est pas noté d'infamie. Plus souvent encore, on voit des 
personnes mariées civilement , c'est-à-dire , qui ne sont 
pas mariées aux yeux de l'Eglise, se présenter aussi comme 
parrains et marraines. Cela arrive surtout dans les campagnes 
où le peuple s'affranchit plus librement des obligations 
imposées par la religion aux fidèles qui veulent contracter 
mariage. Enfin, ir se rencontre souvent des parrains et des 
marraines qui , étant dans l'âge d'avoir fait leur première 
communion , et n'ayant point satisfait à ce devoir , ou ne 
se disposant point à le remplir , ne peuvent être regardés 
comme de dignes garants de la foi de l'enfant pour lequel 
ils viennent demander le baptême. Car , pour garantir la 
foi d'un enfant dont on se déclare aussi solennellement le 
protecteur et l'appui , il faut avoir la foi soi-même ; et ceux 
dont nous parlons ici , vivent sans foi , sans religion , fou- 
lant aux pieds les Sacremens de l'Eglise. Peut-on les ad- 
mettre à l'honneur de présenter des enfans au saint Bap- 
tême, comme s'ils étoient de véritables chrétiens ? 

Ces questions que fait naître la lecture des statuts de 
Bayeux , nous pourrions les faire à l'égard de tous les dio- 
cèses qui ont renouvelé leurs anciens statuts où, à coup sur, 
elles ne pouvoient avoir place. 

Nous nous faisons un devoir d'à pplaudîr à l'esprit de sa- 
gesse et de piété , qui a dicté ceux dont il s'agit dans cet ar- 
ticle. C'est avec raison que le respectable prélat qui gouverne 
le diocèse de Bayeux, rectifie les erreurs et les contradic- 
tions qui résultent de l'induit du cardinal Caprara , relatif à 
la célébration des fêtes. Celles dont l'office est conservé, 
( pourront être célébrées le jour qu'elles tombent, lorsqu'elles 
sont patronales , et l'on ne verra plus les habitans d'une pa- 
roisse se livrer au travail, le jour de leur patron, tandis que 
les habitans des paroisses voisines chôment ce même jour, 
parce que ce n'est point leur fêle patronale, et qu'ils ne sont 
pas obligés , par une distinction très-subtile que nous n'a- 
vons jamais pu comprendre , de remettre la solennité de cettfc 
fête au dimanche. Ainsi , partout on féteencorela Saint Jean 
Baptiste le 24 juin , excepté dans les paroisses dont il est le pa- 
tron , et qui ne fêtent pas parce que c'est le jour de leur fête. 
Les statuts du diocèse de Bayeux suppriment cette bizarre 
coutume. De même c'est avec raison que , d'après ces sages 
règlemens, l'exposition du Saint-Sacrement dans l'octave 
de la Fête-Dieu , aura lieu d'un jeudi à l'autre , quoique les 
processions se fassent toujours les deux dimanches qui suivent 
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chaque jeudi. Parce moyen, il n'arrivera plus ce que l'on 
remarque encore dans les diocèses où l'exposition se fait d'un 
dimanche à l'autre , et où , par conséquent, on célèbre trois 
jours de l'octave , sans qu'il y ait exposition du Saint-Sacre- 
ment et l'on expose pendant trois jours le Saint-Sacrement , 
sans qu'il y ait office de l'octave. En fixant la fête du Sacré- 
Cœur de Jésus au troisième dimanche après la Pentecôte, 
les statuts terminent la grande solennité de la Fête-Dieu , ■ 
par une fête qui lui est parfaitement analogue. La procession 
et l'exposition du Saint-Sacrement qui doivent finir Toc- 
lave, se font ainsi d'une manière bien plus conforme à l'es- 
prit de l'Eglise et à la dévotion des fidèles. 

Nous croyons devoir remarquer que l'exposition du Saint- 
Sacrement les jours de Pâques , de Pentecôte et de Noël , ne 
nous semble pas aussi canonique que les dispositions dont 
nous venons de parler. Les grands mystères que Ton célèbre 
en ces saints jours exigent une plus grande attention de la 
part des fidèles. On ne peut exposer le Saint -Sacrement , 
sans en faire mémoire , et on ne fait pas de mémoire dans 
les annuels , surtout dans les annuels majeurs. Enfin , la 
présence du Saint-Sacrement exposé exige sa propre couleur 
qui est le rouge dans la plupart des diocèses , et on ne peut 
se dispenser de cette règle , sans une sorte de nécessité ; ce- 
pendant on ne peut prendre d'autre couleur que le blanc 
aux jours de Pâques et de Noël. Au reste , il est possible 
que d'anciens usages particuliers au diocèse de Bayeux, et 
qu'il est essentiel de respecter, exigent impérieusement 
line exception. En général, l'exposition du Saint-Sacrement 
doit être rare dans les paroisses, parce qu'on ne peut ré- 
pondre qu'il ne s'y commettra pas quelque irrévérence , 
comme de causer tout haut , de passer devant l'autel sans le 
saluer , de faire de l'Eglise un passage , d'y entrer, de s'y 
promener sans y faire sa prière , etc. De pareils inconvé- 
niens n'ont pas lieu dans les communautés ; c'est pour cela 
que l'exposition du Saint-Sacrement peut y être bien plus 
fréquente ; les plus anciennes églises de France n'exposoient 
le Saint Sacrement que le jour de la Fête-Dieu et pendant 
l'octave. 

Nous nous permettons ces réflexions, non pour rectifier les 
sages statuts du diocèse de Bayeux , mais pour rappeler les 
usages et les canons observés jusque ici, dont ces statuts sont 
«rail leurs les fidèles dépositaires et les dignes interprèles 

P 



Digitized by Google 



DÉCEMBRE 1824. 3g3 

■ 

CAS DE CONSCIENCE. 

Au Rédacteur des Tablettes du Clergé. 

■ *•»».* . 

Un père de famille avoit , par son testament, avantagé son 
fils ainé , encorCg enfant , de tout ce que la loi lui permettait 
de disposer en sa faveur. Quelques jours avant sa mort, ce 
père confia à un ami une somme assez considérable , qu'il 
tenoit en réserve, et le chargea de remettre cette somme à 
ce fils, déjà légalement avantagé, lorsqu'il seroit parvenu à 
un âge où il pourroit en faire un bon usage : il ajouta , qu'au 
cas que son ainé s'annonçât pour un mauvais sujet , il falloir 
donner ladite somme au cadet de ses enfants. 

On demande si le dépositaire peut en conscience exécuter 
les intentions du donateur, sans se rendre complice de l'in- 
justice faite, en violation de la loi , à ses autres enfans. Obser- 
vez que ces sortes de dispositions sont très -communes dans 
le pays , où l'on croit pouvoir s'affranchir , sans scrupule, 
des lois qui règlent le partage des enfans dans la succession 
du père de famille. 

Il semble que pour résoudre le cas spécifié , il faut partir 
de ce principe , que les lois établies dans l'avantage de la so- 
ciété | qui ne renferment rien de contraire au droit naturel 
et au droit divin, obligent en conscience, et qu'on ne peut 
s'en affranchir sans injustice. Or l'on ne peut disconvenir 
que frel est le caractère de la loi des successions en ligne di- 
recte ; elle rétablit , autant que possible , l'égalité naturelle , 
entre les enfans d'une même famille ; elle répare le vice des 
anciennes lois qui blessoient cette égalité, en laissant trop 
de latitude à la disposition qu'un père pouvoit faire de sa for- 
tune, en faveur d'un de ses enfans, au préjudice des autres. 
Elleaccordenéanmoinsaupère la libertéde satisfaire son affec- 
tion particulière envers celui qui s'en est rendu le plus digne, 
puisqu'il conserve la faculté de lui donner, en préciput, le quart 
de ses biens , et sa portion dans les trois autres quarts. Ed- 
fin , elle tend , par toutes ces précautions , à maintenir la paix 
dans la société, la concorde dans les familles, et à prévenir 
des procès qui n'en sont que trop souvent la ruine. 

D'après ces considérations , il est évident que la disposi- 
tion du défunt est un vrai fidei commis proscrit par les fois , 
et que le dépositaire de la somme qui en est l'objet, ne peut 
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en conscience exécuter ses intentions ; que , mis à la plscedu 
testateur , il est lié par la même loi ; qu'il doit par consé- 
quent faire de cette somme une égale distribution entre tous 
les enfans , en observant toutefois toute la discrétion que sa 
prudence lui dictera, afin de n'être pas compromis vis-à-ris 
l'ainé. 

On désireroit une prompte décision. 

Rép. C'est à l'auteur même de la lettre qu'on pourroit la 
demander , vu la manière dont il envisage la question pro- 
posée. Nous invitons ceux de nos abonnés qui peuvent être 
d'un avis contraire , a vouloir bien nous en faire part. 



Avis. 

L'éditeur des Tablettes prie ses respectables abonnés de 
vouloir bien lui faire connoitre s'ils sont dans l'intention de 
continuer leur souscription pour i8a5 , et de lui en faire 
passer en même temps le prix avec celui de l'année 1824 
s'ils ne l'ont pas encore acquitté. 11 est préférable qu'ils 
fassent l'envoi directement au bureau de Paris ; mais à dé- 
faut d'occasion , ils peuvent déposer le prix de leur sous- 
cription entre les mains de MM. les secrétaires d'Evêchés 
qui ont l'extrême obligeance de le lui faire tenir. Lorsque 
les envois ou avis sont faits à Paris , ils doivent être adres- 
sés à M. Démon vil le , seul Editeur et propriétaire des 
Tablettes du Clergé , depuis 1824. 



ERRATUM. 

0 

Il s'est glissé dans la pièce de vers du dernier numéro une 
faute que nos lecteurs auront sans doute déjà relevée , mais 
qu'il n'est pas moins essentiel de signaler ici. Au premier 
vers de l'avant-dernière strophe , page 286 , au lieu de : 
Que suis-je en (a pensée ? lisez , Que suis-je en ta présence A 
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Nécrologe. 

Monseigneur Du Chilleau , archevêque de Tours, Pair 
de France , vient , comme nous l'avons déjà annoncé, de 
terminer dans sa quatre-vingt-deuxième année une carrière 
aussi longue qu'elle fut honorable. 

« Si l'ami des arts voit disparoitre avec un sentiment de 
» peine les restes magnifiques des monumens anciens , quel 
» est le Chrétien , quel est le Français qui ne pleureroit 
» pas sur la tombe de ce doyen des évéqnes de France », 
de ce prélat qui fut pendant près d'un siècle un modèle de 
fidélité envers Dieu et envers le Roi, dans un temps où 
tous les sentimens de devoir semblosent , pour ainsi dire, 
éteints dans le cœur du plus grand nombre des Français? 

Monseigneur Jean* Baptiste Du Chilleau descendoit 
d'une des plus anciennes familles du Poitou ; s'étant destiné 
dès sa première jeunesse à l'état ecclésiastique , il se dis- 
tingua dans ses études au point de mériter , dès cette 
époque, le suffrage de ses condisciples qui le désignèrent 
parmi eux pour répéter les conférences de philosophie et 
de théologie. Parvenu au sacerdoce, il fut nommé vicaire- 
général du diocèse de Metz et chanoine de la cathédrale, 
dignités dans lesquelles il se fit bientôt remarquer par sa 
grande exactitude à remplir ses devoirs , et rechercher par 
une amabilité qui lui étoit particulière; ces deux qualités 
qui le firent connoitre à la Cour , lui valurent la faveur 
d'être appelé par la reine Marie Leczinska , pour exercer 
près d'elle la place d'aumônier , service qu'il remplit en- 
suite anprès de notre Reine infortunée Marie-A.ntoinette. 
Promu, quelques années après, à l'évôché de Chàlons-sur- 
Saône, il se livra à ses nouvelles fonctions avec un zèle 
et une fermeté qu'on admira en lui jusqu'à son dernier sou- 
pir. Elu député du Clergé aux Etats de Bourgogne, il montra 
dans cette assemblée qu'il n'étoit point étranger aux affaires 
publiques , et prouva combien lui étoient chers les intérêts 
de cette province, circonstance qui lui procura l'avantage 
d'avoir des relations intimes avec Mgr. le prince de Condé, 
gouverneur de la Bourgogne ; ce digne appréciateur des 
hommes et des choses , donna depuis lors à l'évêque de 
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Chàlons , les plus conslans témoignages d'estime et d'affec- 
tion. 

Au commencement «le la révolution , appelé à l'assemblée 
des Notables, il y manifesta sa pensée toute entière pour la 
conservation de la foi de nos pères et le maintien des prin- 
cipes monarchiques ; aussi le vit-on plus tard développer 
son beau caractère , à mesure que les progrès de la révo- 
lution rendoient les circonstances plus difficiles. Prévenu 
un jour pap des amis, que des démagogues subalternes se 
disposoient à assaillir sa voiture à une heure déterminée, 
pour faire justice de sa soi-disante aristocratie en le jetant 
dans la Saône, il prit aussitôt la résolution de laisser sa 
voiture à son palais et de sortir à pied , accompagné seu- 
lement de quelques ecclésiastiques fidèles et courageui 
comme lui, pour se rendre dans le lieu où l'appeloient ses 
fonctions. 

Le voyant ainsi traverser la foule , ce peuple ameuté 
fut frappé de l'attitude imposante que conservoit son 
Evèque, et ne put s'empêcher alors de l'envisager avec une 
sorte de respect ; mais rien ne pouvant résister au torrent 
de la révolution , et à l'animosité qui alloit toujours crois- 
sant contre les nobles et les prêtres , l'évéque de Châlons 
crut devoir céder aux instances de son clergé , qui le pria 
de s'éloigner , du moins pour quelque temps , vu que sa 
présence sembloit être un prétexte aux agitateurs. Qu'on 
ne se persuade pas ici que la foiblesse ou la crainte entrât 
pour rien dans la détermination que prit alors ce prélat de 
quitter son diocèse ; en effet, on vit , peu de temps après, 
ce digne confesseur de la foi, pénétré des besoins que son 
troupeau devoit avoir de lui , accourir de la Suisse, où il 
s'étoit retiré, et venir à Châlons, dût-il être victime, pour 
publier sur le territoire même confié à sa direction, une 
lettre pastorale qui respiroit les sentimens du christianisme 
le plus pur , et dans laquelle il rappeîoit en peu de mots 
à tout le Clergé de France , comme à ses propres brebis, les 
maximes de la sainte Eglise. Bientôt , contraint de nouveau 
de sortir de France , il fui réduit à errer comme ses con- 
frères, pendant nombre d'années, sur une terre étrangère; 
il habita successivement la Suisse, la Bavière et' l'Autriche, 
pays dans lesquels il se fit constamment remarquer pat sa 
force d'âme, son aménité et sa grande Charité. Avec quelle 
tendresse , quelle sollicitude et quels soins il s'occnpa de 
subvenir aur besoin* des prêtres de son diocèse qui l'a- 
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voient suivi en pays étrangers! que de démarches il a faite» 
auprès de différens Souverains pour obtenir leur bienveillance 
en faveur d'un clergé nombreux réduit à l'indigence, soit 
de son propre mouvement , soit de concert avec d'autres 
évèques , mus comme lui par des sentiraens tout paternels ! 

Ce fut à son noble caractère, aux ressources de son es- 
prit et à son amabilité, qu'il dut d'être député par plusieurs 
de ses confrères , pour se rendre auprès de l"électeur de 
Bavière, afin d'obtenir de ce Souverain, la faveur insigne, 
et, par exception spéciale, de laisser passer en Suisse une 
quantité de grains suffisante pour alimenter pendantun cer- 
tain temps, cinq ou six cents prêtres qui s'étoient réfugiés 
dans le canton de Fribourg. 

Le Sénat leur avoit fait signifier qu'ils eussent à évacuer 
le territoire dans le plus court délai , si l'on ne prenoit 
pas les moyens de leur procurer du grain, dont le pays 
étoit à la veille de manquer. 

Celte négociation fut des plus heureuses, tant auprès 
du Souverain de la Bavière, qu'auprès des banquiers et 
des marchands, qui accordèrent, pour les paiemens , tous 
les termes demandés. Ces malheureux ecclésiastiques durent 
à cette démarche, de n'être pas expulsés d'un pays , où du 
reste on les voyoit avec l'estime et la considération que 
mériloit leur conduite. 

L'évêque de Chàlons revint en France avec les Bourbons, 
ces princes si chers à la pairie, qui dévoient faire refleurir 
parmi nous la religion de Saint Louis ; il fixa d'abord sa 
résidence à Paris , au milieu de ses confrères , aidant de ses 
lumières et de ses conseils , ceux d'entr'eux qui s'occupoient 
plus directement du rétablissement de nos saintes insti- 
tutions. 

Le Roi ayant daigné le nommer à l'archevêché de Tours , 
il hésita d'abord long-temps à se charger d'un aussi pesant 
fardeau , à raison de son grand âge, mais l'amour du bien 
et du devoir l'emporta sur une répugnance aussi naturelle; 
cette détermination fut bien heureuse pour le diocèse de 
Tours, puisque, pendant les cinq années qu'il a occupé ce 
Siège i il a prouvé que les forces physiques ne sont pas 
toujours nécessaires pour remplir efficacement les devoirs 
spirituels. 

On l'a vu , pendant ce court espace , réparer toutes 
sortes de maux , encourageant surtout, par son admirable 
exemple , une fouie de prêtres valétudinaires à redoubler 
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d'efforts pour le salut des âmes , et fonder, dans son dio- 
cèse, avec le secours des fidèles, plusieurs institutions bien 
précieuses pour la charité et l'éducation chrétienne. 

Une preuve , aussi louable de sa sollicitude pour son 
diocèse, a été l'importance qu'il mit à obtenir du Roi, de 
choisir son successeur, et d'appeler auprès de lui comme 
coadjuteur Monseigneur de Mont blanc, nommé éveque de 
Sainl-Diez , pour qu'il l'aidât dans ses travaux et dans le 
but d'assurer , après lui , au siège de Tours , un pasteur 
d'un mérite distingué. 

Ce sont des traits de vertus qu'on se plait à citer , comme 
à rappeler l'affabilité avec laquelle il recevoit tour le 
monde, le plaisir qu'il avoit à obliger, à donner de bons 
conseils et à consoler les malheureux : qualités rares et 
précieuses qui augmentent singulièrement les regrets qu'é- 
prouvent aujourd'hui tous ses diocésains, prêtres et laïques 
indistinctement. 

Chacun d'eux exprime son respect et son admiration 
pour ce juste , qui donna , dans ses derniers moraens , 
l'exemple de la plus grande édification et la preuve écla- 
tante de sa constante charité , en appelant autour de lui, 
peu de temps avant sa mort , ses parens et ses amis , pour 
les charger de distribuer aux pauvres, ou à des établisse- 
mens de charité, la majeure partie de ce qui lui restoit. 

M. l'abbé Jolif du Colombier , vicaire général du diocèse 
de Tours , a retracé avec beaucoup plus d'étendue, dans 
une oraison funèbre , prononcée le 3 décembre , dans l'é- 
glise métropolitaine, les vertus de Mgr. Du Chilleau, et a fait 
ressortir d'une manière vive et touchante , combien ce 
prélat étoit digne des larmes et des regrets de son troupeau. 
Noos regrettons de ne pouvoir en citer quelques fragment. 

— Le 5 de ce moi s, l'épiscopat français a encore perdu un 
de ses membres les plus distingués , dans la personne de 
M. Charles Mannai , évoque de Rennes. Né à Champeix ,1e 
i4 octobre 1745 , M. Mannai entra au séminaire Saint-Sul- 
pice , et fit son cours en Sorbonne avec le plus grand succès. 
11 fut le premier de sa licence, et prit le bonnet de docteur 
en 1775. Chargé de diriger dans ses études un abbé d'une 
illustre maison, il devint grand -vicaire , puis chanoine de 
Reims , et obtint, en 1782,1e prieuré deLaloye , au diocèse 
de Besançon. Pendant les terreurs de la révolution , M. Man- 
nai se retira en Angleterre, et de là en Ecosse, où il trouva 
l'accueil le plus généreux , chez un riche Seigneur du pays. 
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De retour en France, son mérite le porta sur les rangs pour 
lep.scopatîilfHtnoraméàrévêché de Trêves, et sacre en 
juillet 1802. Son administration en ce diocèse offroit quel- 
ques difficultés , à cause de la différence de la langue et des 
moeurs. La douceur, la prudence et la circonspection du 
prélat, surmontèrent une partie des obstacles. M. Mann ai se 
trouva mêlé dans les affaires générales de.l'Kglise, par suite 

« â ? D t l /°il e liais0n avec RL Duvo »i"> ^'q«e de Nantes. En 
1016 , M. Mannai eut le chagrin de se voir séparé de la 
France par la position de son diocèse. Il fut inquiété par le 
Gouvernement prussien pendant les cent jours , donna peu 
après sa démission , et rentra dans sa patrie. Le Roi le nom- 

™.\ e " \T évéché d'Auxerre ; mais ce siège n'ayant 

pas ete rétabli , M. Mannai passa , en ,820 , à celui de Hen- 
nés , ou il gagna les cœurs par son aménité, sa sagesse et 
son zele pour le bien. Le diocèse lui doit un établissement 
ae Missionnaires. Une opération , qu'il subit cet été, en- 

J*i?*t ?. DC Ç UlC qui n ' a i amais été S uérie î ,a santé du prélat 
» affoi^ht chaque jour. Il emporte les regrets de tout son 
diocèse , et laisse une mémoire précieuse à tous ses amis. 



» • 



Législation. 

Par une ordonnance du Roi , du 5 décembre , sont élevés 
a la dignité de pairs du royaume, pour en jouir, ainsi 
chés*^ 6 * dr ° ilS ' ûonneurs et prérogatives qui y sont atta- 

Les sieurs : 

De Villèle, archevêque nommé de Bourges ; 
De Chabons , évèque d'Amiens ; 

aalmon Duchatellier , évoque d'Evreux. t 



NOUVELLES ET ANNONCES. 

EXTERIEUR. 

Amérique. Port au Prince ( île Saint-Domingue ) , 1 7 oc- 
tobre. Le Télégraphe , gazette officielle d'Haïti , contint le 
texte officiel suivant : 

Home , de la Propagande , le 24 juillet 1824. 
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Le cardinal Jules , Délia Somaglia , pro-préfet , etc. , 
à son Excellence M. Boyer , président de la république 
d'Haïti. 

« Excellence, je me suis fait un devoir de meure sous les 
yeux de notre Saint-Père Léon XII , la consolante dépêche 
adressée d'après l'ordre et au nom de votre Excellence, par 
son secrétaire général , M. le général de brigade Inginac, à 
M. Poynter , vicaire apostolique à Londres , en date du 21 
janvier dernier. 

» Le Saint-Père a éprouvé une bien douce satisfaction, 
lorsqu'il a connu l'ardent et pieux désir que manifeste votre 
Excellence, de voir notre sainte religion fleurir parmi les 
nombreux fidèles qui composent la population de la vaste 
île d'Haïti. 

» Sa Sainteté estime qu'il est indispensable, afin d'at- 
teindre ce but , que Mgr. l'archevêque de Santo-Domingo 
se mette en correspondance avec le Saint-Siège, pour toot 
ce qui est relatif aux affaires spirituelles de la république, 
et principalement pour cette partie d'Haïti qui fut privée, 
pendant long-temps, de ministres légitimes du sanctuaire, 
et par conséquent du secours le plus nécessaire de la religion. 

» S. S. désire, sur cet intéressant sujet, d'être informée 
si le prélat de Sanio-Domingo a, jusqu'à ce moment, rem- 
pli convenablement les devoirs que lui imposent ses fonc- 
tions. Quelles que soient ses demandes à cet égard au Saint- 
Siège , le Pape, qui porte dans son cœûr vraiment paternel, 
une tendre affection aux Haïtiens, et toute la sollicitude de 
la charité pour le salut de leurs âmes , m'enjoint expressé- 
ment d'assurer votre Excellence qu'il sera toujours prêt à 
lui complaire dans toutes les demandes qui auront pour 
objet le bien public, qui concourront à la prospérité de la 
religion et à l'avantage des fidèles ; car sachez que Sa Sain- 
teté porte autant d'intérêt aux Haïtiens qu'aux peuples de 
ses états et de son voisinage. 

» En même temps que j'ai l'honneur de vous adresser 
cette lettre, j'en écris une aussi par Tordre de Sa Sainteté , 
à Mgr. l'archevêque de Santo-Domingo , afin de lui faire con- 
noitre les dispositions dont est animé le suprême pasteur de 
Ja chaire apostolique , et aussi pour lui transmettre les 
pouvoirs que Sa Sainteté daigne lui accorder par un acte de 
sa volonté r ces pouvoirs devant subsister , sous le bon 
plaisir du Saint-Siège, ont pour objet que Mgr. l'arche- 
vêque de Santo-Domingo exerce la juridiction episcopale sur 
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tous les pays actuellement soumis à la republique d'Haïti , 
dont votre Excellence est le chef suprême. 

» Il se présente aux réflexions de Sa Sainteté une considé- 
ration qui ne peut échapper aux lumières et à la perspicacité 
de votre Excellence , c'est que Mgr. l'archevêque de Santo- 
Domingo ne peut seul suffire à exercer les fonctions pasto- 
rales sur le vaste territoire d'Haïti : il ne peut suppléer sans 
adjoint au manque de nombreux ouvriers spirituels , indis- 
pensables , pour opérer le grand-œuvre , chez un peuple qui 
est depuis longtemps privé de légitimes pasteurs, des se- 
cours et des grâces de la religion. Aussi , tout fait présumer, 
qu'une des principales demandes de l'archevêque de Santo- 
Domingo sera de pouvoir partager les soins du ministère 
épiscopal avec des coopérateurs qui, animés de l'esprit des 
apôtres, se consacrent sans réserve au service de Dieu, à 
l'instruction des peuples dans la lumière de la foi, et à l'ad- 
ministration des Sacremens ; et , comme les pieux efforts de 
votre Excellence tendent à rendre les peuples complètement 
heureux au moyen de la religion , base fondamentale du 
bon ordre, de la paix des familles et de la tranquillité des 
gouvernemens , Sa Sainteté n'a aucun lieu de douter que 
votre Excellence ne soit activement disposée à accueillir 
avec bonté les ecclésiastiques qui pourront se rendre dans 
la république , à leur accorder le libre exercice des fonctions 
de leur ministère , et aussi à daigner pourvoir aux moyens 
nécessaires à leur subsistance. Dans cet espoir , le Saint- Père 
prie le Père des miséricordes de répandre sa céleste bénédic- 
tion sur votre Excellence, et que , pendant une longue suite 
d'années , il conserve vos jours et vous fasse prospérer. 

v De Votre Excellence le très-dévoué serviteur, 
» Signé Jules, Cardinal Délia Somaglia , pro-préfet. 
» Et plus bas : 

» Pierre Caprano , Secrétaire doyen. » 

Allemagne, ( Bas-Elbe , 28 novembre). Le gouverne- 
ment Hanovrien s'est occupé , depuis quelque temps aVec 
beaucoup de constance, de la mise à exécution du concordat 
pour les églises catholiques du royaume, qu'il a conclu , 
il y a quelque temps, avec le Saint-Siège. Cependant il a 
éprouvé un nouvel obstacle parle refus de la part du prince- 
évêqne François-Egon de Furstembcrg, (Fcvêque d'Hildes- 
lieim), de se charger de l'exécution de la bulle du Pape, 
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relative à l'organisation des églises câtholiques. Le refa* 
de ce prélat , motivé par son grand âge ( il a plus de 
88 ans ) et ses nombreuses infirmités , a été admis , et Sa 
Sainteté a nommé , pour le remplacer , M. Charles de 
Gruben , évéque suffragant et administrateur de I'évêché 
d'Osnabruck. Le bref papal , contenant cette nomination, 
vient d'être publié dans le royaume d'Hanovre , d'après 
l'autorisation du gouvernement ; il est daté du a octobre 
dernier. 

L'organisation des évêchés nouveaux dans la monarchie 
prussienne, sera entièrement terminée cet hiver. Les der- 
nières instructions émanées du cabinet de Berlin , et 
adressées aux autorités supérieures , sont de nature à accé- 
lérer la mise à exécution des arrangemens pris, à cet égard, 
entre le Saint-Siège et la cour de Prusse. 

INTÉRIEUR- 

Paris. Le 12 décembre , S. M. Charles X avoit adressé, 
à M. l'archevêque de Paris, une lettre où il manifestait son 
desîr de joindre ses prières à celles de la France entière , pour 
obtenir de la divine Providence , qu'elle fasse présider /* es- 
prit de sagesse et de vérité aux importantes délibérations 
des chambres. En vertu de celte lettre de Sa Majesté, 
Mgr. l'archevêque de Paris, a publié un mandement qui 
ordonnait des prières, a l'église métropolitaine pour le ai cou- 
rant , et, pour le 26 , dans toutes les autres églises du dio- 
cèse. 

La messe du Saint-Esprit, qui a été célébrée le 21, à 
la métropole, offroit un spectacle dont tous les vrais fran- 
çais ne peuvent assez jouir; le monarque à la tête delà 
nation La plus civilisée du moude , prosterné au pied des 
autels , a imploré pour les dépositaires des vœux de ses 
peuples, et pour lui-même, les bénédictions du Très-Haut 
et en particulier cette sagesse qui , assise sur le trône de 
l'Eternel , préside aux conseils des rois chrétiens. 

Sa Majesté est arrivée à la métropole, à midi un quart, 
accompagnée de LL. A A. RR. Mgr. le Dauphin , Madame 
la Dauphine, et Madame, duchesse de Berry. 

LL. AA. RR. MMgrs. les ducs d'Orléans et de Bourbou- 
Condé , madame la duchesse et mademoiselle d'Orléans , 
étoient arrivés à l'église par l'archevêché , et sont allés au 
devant du Roi , jusqu'à l'entrée, où se trouvoit Mgr. l'ar- 
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chevêque , accompagné de MM. les -vicaires-généraux et 
des chanoines de la métropole. Le trône de Sa Majesté , 
surmonté d'un baldaquin placé à une très-grande hauteur, 
étoit en avant de la croisée , vis-à-vis de l'autel que Ton 
avoit érigé , selon la coutume, à l'entrée du chœur. 

A droite du trône se trouvoient MMgrs. le chancelier de 
France , le président du conseil des ministres , le Garde 
des sceaux , les Ministres des affaires étrangères , de la 
guerre, de la marine, de l'intérieur et de la maison du 
Roi. En avant étoient placés MMgrs. le grand-aumônier et 
le premier aumônier de Sa Majesté; MM. de Psamant et de 
Rouhault , aumôniers par quartiers. A gauche, vis-à-vis, 
étoient S. Em. le cardinal de la Fare, premier aumônier de 
Madame la Dauphine, et Mgr. l'évêque d'Amiens, premier au- 
mônier de Madame, duchesse de Berry. Plus haut et du même 
côté,étoit placé le corps diplomatique, ayant à sa téte le nonce 
du pape. Près de l'autel , vis-à-vis Mgr. l'archevêque et ses 
assistans, les prélats occupoient deux banquettes; c'étoient 
MMgrs. l'archevêque de Reims , l'évêque de Troyes , l'évêque 
du Mans , l'évêque de Soissons , nommé archevêque de 
Bourges , l'évêque d'Evreux , l'ancien évêque de Tulle , les 
évéques d'Himéries , de Caryste , de Tempé , M. de Si- 
mony, nommé à l'évéché de Soissons. Les membres des 
deux chambres occupoient les gradins à droite et à gauche, 
et étoient en grand nombre. 

Le Roi étant entré sous le dais, a baisé la relique de la 
vraie croix , qui lui a été présentée par Mgr. l'Archevêque , 
dont Sa Majesté a reçu en outre l'eau bénite et l'eneens. 
Le prélat lui a ensuite adressé le discours suivant : 

« Sire , elles seront toujours présentes à notre mémoire , 
» ces premières paroles de Votre Majesté, qui nous ont ré- 
• vélé tout le secret de la politique et tèute la gloire de son 
» règne : Sans Dieu je ne puis rien , je puis tout avec lui. 
» Elles nous ont rappelé l'humble demande que Salomon 
» fit au Seigneur, et la touchante réponse qu'il en reçut la 
» nuit même où il venoit d'occuper le trône de David. En 
» récompense de sa foi, il lui fut donné un esprit de discer- 
» nement et de sagesse que les âges précédens n'avoient 
» point vu , et que les siècles à venir ne se lasseront pas 
» d'admirer. 

» Heureuse la France, Sire ! Comme Israël , objet cons- 
» tant des faveurs célestes, il ne lui reste pîus qu'à re- 
» mercier la bonté divine d'avoir mis le comble à ses bie.i- 
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» faits , en remplissant les désirs de notre cœur ; et, lorsqne 
» Votre Majesté s'empresse de renouveler solennellement 
» aux pieds des saints autels sa fervente prière, voire 
» peuple se réjouit de n'avoir que des actions de grâces à 
» joindre aux supplications de son Roi. 

» Sire , le clergé , le chapitre et l'archevêque de Paris 
» supplient Votre Majesté de daigner agréer l'expression 
» de leur dévouement et l'hommage de leur respect. » 

Sa Majesté a répondu : 

« Monsieur, je ne puis mieux répondre à ce que voos 
» me dites, qu'en vous demandant de prier le Tout-Puis- 
» sant d'exaucer mes vœux et de seconder mes internions. 
» Elles sont pures. J'espère qu'il les affirmera et qu'il les 
» purifiera encore davantage. Tout mon désir est d'assurer 
» de plus en plus le bonheur d'un peuple qui m'est si cher.» 

Le Roi a été ensuite conduit à son trône, et peu après on 
a commencé l'office par le Veni , Creator 9 que Sa Majesté et 
les Princes ont entendu à genoux. La messe en musique* 
exécutée par les musiciens de la chapelle du Roi, a été sui- 
vie de Y Exaudiat , dont le dernier verset ( Domine , talvum 
fac Regem ) a été répété trois fois ; alors les assistans ont 
mêlé avec enthousiasme leurs voix à celles du clergé. 
m La cérémonie s'est terminée à deux heures , parla bénédic- 
tion du Saint-Sacrement. Le Roi est retourné à son châ- 
teau dans le même ordre qu'il en étoit parti. Une foule im- 
mense remplissoit les chemins qu'a parcourus Sa Majesté; 
et la présence du Monarque- a , comme au jour de son en- 
trée , causé la plus vive satisfaction à ce peuple avide de 
contempler ses traits chéris. 

— La solennité de l'ouverture de la session de i8î5, ItOit 
attiré un plus grancHconcours de monde qu'aux années pré- 
cédentes. On alloif voir, pour la première fois, S. M. 
Charles X, revêtu des insignes de la royauté, tenant le 
sceptre et la main de justice ; on alloit entendre ce monar- 
que s'adresser aux Chambres assemblées et en môme temps 
à la France entière. Lorsque S. M. , précédée des députa- 
tions des Chambres , entra dans la salle préparée pour celle 
cérémonie , les voû-tes du Louvre retentirent des cris de 
VivcleRoil Les Princes , les députations, le corps diploma- 
tique , ont pris les places qui leur étoient destinées. Alors 
le Roi a découvert son front auguste, salué rassemblée et 
prononce le discours suivant : 

i 
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» Messieurs , 

1» Le premier besoin de mon cœur est de vous parler de ma 
» douleur et de la vôtre. Nous avons perdu un Roi sage et 
» bon , tendrement chéri de sa famille , vénéré de ses peu- 
» pies , honoré et respecté de tous les gouvernemens étran- 
» gers. 

» La gloire de son règne ne s'effacera jamais ; non seule- 
» tuent il a relevé le trône de mes ancêtres ; mais il l'a conso- 
» lidé par des institutions qui, rapprochant et réunissant le 
» passé et le présent , ont rendu à la France le repos et le 
» bonheur. 

» L'affliction touchante que la nation entière a ressentie 
»» aux derniers momens du Roi mon frère , a étë pour moi 
» la plus douce de toutes les consolations ; et , je le dis avec 
1» vérité, c'est à elle seule que je dois d'avoir pu jouir 
» pleinement de la confiance avec laquelle mou avènement 
»' au trône a été accueilli. 

» Cette confiance ne sera pas trompée , Messieurs. Je 
» connois tous les devoirs que m'impose la royauté ; mais , 
» fort de mon amour pour mes peuples, j'espère, avec l'aide 
» de Dieu avoir le courage et la fermeté nécessaires pour les 

• bien remplir. 

» Je vous annonce avec plaisir que les dispositions des 
» gouvernemens étrangers n'ont point éprouvé rie change- 
» mens , et ne me laissent aucun doute sur le maintien des 
» relations amicales qui existent entre eux et moi. L'esprit 
» de conciliation et de prudence qui les anime, donne aux 
» peuples les plus fortes garanties qu'ils aient jamais eues 
» contre le retour des fléaux qui les ont si long-temps dé- 
» aolés. 

» Je ne négligerai rien pour maintenir cet heureux accord 
» et la paix qui en est le fruit. C'est dans ce dessein que j'ai 
» consenti à prolonger enrore le séjour en Espagne d'une 

* partie des troupes que mon fils y avoit laissées après Une 
» campagne que, comme Français et comme père, je puis 
» nommer glorieuse. Une convention récente a réglé les con- 
» di'tions de cette mesure temporaire, de manière à conci- 
1» lier les intérêts des deux monarchies. 

• La juste sécurité que nous donnent nos rapports exté- 
» rieurs , favorisera le développement de notre prospérité 
» intérieure. Je seconderai , Messieurs , ce mouvement sa- 
it Intaire, en vous faisant proposer successivement les amé- 
» liorations que réclament les intérêts sacrés de la religion ■ 

Tome 6 e 52 
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» et les parties les plus importantes de notre législation. 

» Le Roi mon frère trouvoit une grande consolation 
» à préparer les moyens de fermer les dernières plaies de la 
» révoluliou. Le moment est-venu d'exécuter les sages des- 
» seins qu'il avoit conçus. La situation de nos finances per- 
» mettra d'accomplir ce grand acte de justice et de politique, 
» sans augmenter les impôts , sans nuire au crédit , sans 
» retrancher aucune partie des fonds destinés aux divers 
» services publics. 

» Ces résultats peut-être inespérés , Messieurs , nous les 
» devons à l'ordre établi, avec votre concours, dans ia for- 
» tune de l'Etat , et à la paix dont nous jouissons. J'ai la 
» ferme confiance que vous entrerez dans mes vues , et qne 
» cet ordre de réparation s'achèvera par un accord parfait 
» de volonté entre vous et moi. 

» Je veux que la cérémonie de mon sacre termine U pre- 
» mière session de mon règne. Vous assisterez , Messieurs , 
>» à cette auguste cérémonie. Là , prosterne- au pied du même 
» autel où Clovis reçut l'onction sainte, et en présence de 
» celui qui juge les peuples et les Rois , je renouvellerai le 
» serment de maintenir et de faire observer les lois de l'Etat 
» et les institutions octroyées par le Roi mon frère; je remer- 
» cierai la divine Providence d'avoir daigné se servir de moi 
» pour réparer les derniers malheurs de mon peuple , et je 
» la conjurerai de continuer à protéger cette belle France 
>» que je suis fier de gouverner. » 

Ce discours a été suivi des plus vives acclamations d'a- 
mour et d'espérance. Il seroit difficile de donner ùne idée 
de l'enthousiasme de l'assemblée. 

Ensuite les nouveaux Pairs ainsi que les nouveaux Députes 
prêtèrent serment entre «es mains du Roi. 

Après qu'on eut annoncé l'ouverture de la session , S. M. 
a été reconduite à ses appartement par les députerions qui 
l'avoient été recevoir. Des cris d'amour et d'enthousiasme se 
sont fait entendre à la fin de cette séance royale. 



Jusqu'ici nous n'avons pas encore parlé des retraites 
ecclésiastiques de cette année. Le défaut d'espace, et l'é- 
tendue donnée à quelques nouvelles intéressantes pour la Re- 
ligion et l'Etat , nous ont empêché de faire notre revue ordi- 
naire à ce sujet. D'ailleurs nous ne serions pas entres, 
comme les années précédentes , dans des détails que l'on 



Digitized by Google 



DÉCEMRBE 1824. 4°7 
voit se renouveler à chaque retraite, et dont la répétition, 
assez intéressante dans une feuille hebdomadaire , produi- 
rait une trop grande monotonie au milieu d'un cadre comme 
le nôtre. Nous dirons donc seulement qu'à Paris , à Metz, 
à Troyes , à Toulouse, à Nanci , à Bclley , à Luçon , les 
ecclésiastiques ont montré le même empressement, la même 
ferveur, qu'aux dernières retraites. Même douceur, même 
bon té, dans les rapports desévêques avec les prêtres. Edifiésles 
uns et les autres, ils se sont fait les adieux les plus touchans 
et se sont promis un secours réciproque de prières et de chari- 
té. Dans d'autres villes , à Orléans , par exemple , à Langres , 
les retraites furent rétablies pour la première fois depuis la 
révolution, et les nouveaux retraitons , jaloux d'imiter les 
prêtres des autres diocèses, ont bien témoigné par leur ar- 
deur, que jusqu'ici il avoit manqué quelque chose à leurs 
désirs. Comme leurs confrères des contrées voisines, ils 
n*ont montré qu'un cœur, qu'une âme , qu'un même sen- 
timent ; et nous avons vu récemment , quels heureux résul- 
tats la retraite d'Angoulême a opérés parmi les prêtres de ce 
diocèse. C'est ainsi que se retrempe, chaque année, le sa- 
cerdoce français; c'est ainsi qu'en chantant chaque année , 
aux pieds des autels, dans la solitude, le beau cantique de 
l'union : Ecce quatn bonutn et quam jucnndum halàtare \frtt- 
très inunurn , c'est ainsi , disons-nous, que les prêtres régé-r 
nérés, fortifiés, volent à de nouveaux combats, à de nouveaux 
triomphes, guidés par la grâce et le secours du Ïout-Puissani. 

»'*j0 Les réflexions et la lettre suivantes nous avoient été 
envoyées probablement le même jour qu'à VAmi de la Reli- 
gion et du Roiï mais ce journal ayant sur nous l'avantage 
deparoitre deux fois la semaine, nous avons été nécessaire- 
ment devancés. Cependant , ces pièces nous paroissent assez 
dignes d'attention pour être reproduites. Nous allons donc- 
les transcrire, 

« Les habitans de S , dans un diocèse peu éloigne de 

la capitale, étoient privés de curé depuis dix-huit ans. Ou 
avoit chargé un prêtre voisin de veiller sur cette paroisse; 
mais diverses circonstances avoient dégoûté ces bonnes gens , 
et on n'avoit plus recours à lui, ni pour l'instruction des en- 
fa ns , ni pour les mariages. Cependant les habitans senloient 
le besoin d'un prêtre ; ils en ont demandé un à leur 
évêque , et leurs instances réitérées ont enfin obtenu un 
pasteur, dont la présence et les soins ont été aussi efficaces 
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qu'ils étoient ardemment souhaités. Quarante - (leur ma- 
riages n'avoient pas élé bénis , un pareil nombre de jeunes 
gens et de jaunes personnes, depuis l'âge de dix-huit ans 
jusqu'à trente , n'avoient point fait leur première communion. 
Ils ont demandé avec instance à éire instruits, et se sont 
préparés à cet acte de religion. Le 1 1 novembre dernier, le 
nouveau curé bénit trente six mariages, et admit à la pre- 
mière communion tous ceux qui se trouvèrent disposés. Ce 
début de son ministère est d'un heureux augure pour l'ave- 
nir. Mais le bien est toujours mêlé de mal en ce monde; et, 

tandis qu'à S le curé dont nous parlons , recueilloit des 

consolations, on lui préparoit des déboires dans une paroisse 
voisine dont il éloit chargé. Il paroit que dans cette paroisse 

(celle deC ), on étoit jaloux des habitans de S...... et 

qu'on auroit voulu avoir un curé résidant. Quoiqu'il en soil , 

voici la lettre que le maire de C a écrite , le 29 novembre 

dernier, à M. B curé à S Elle donnera une idée de la 

politesse et des égards du maire de la première commune. 

« Monsieur, la décision des habitans de la commune de 

C est prise; il vous est accordé 120 fr. pour desservir 

toutes les fêtes et dimanches, à compter du i* r janvier lôzS, 
au i cr janvier 1826; du i er août dernier , au i cr janvier pro- 
chain, rien ne vous est accordé. Il n'y aura pas de rôle. Il 
vous sera payé 3o fr. de trois mois en trois mois , à condi- 
tions que vous ne manquerez pas de desservir tons les fêtes 
et dimanches; dans le cas contraire, il vous sera fait la re- 
tenue proportionnée à la dot que la commune vous fait, au 
profit de l'église. Tant qu'au cheval , vous n'en aurez pas 
dorénavant : tel cheval qu'on puisse vous envoyer, aucun 
n'est digne de vous. Vous ferez ce que vous voudrez à cet 
égard. Les cinq premiers mois de desserte ne sont fait s que par 
mutinerie : en conséquence rien ne vous 'est alloué. J'ai 
l'honneur de vous saluer , le maire de C M***. » 

Cette lettre donne lieu à d'affligeantes réflexions , et fait 
voir combien le sacerdoce tombe dans le mépris et la défa- 
veur , lorsque ceux qui l'exercent sont ainsi dépendaos de 
communes plus occupées de leurs intérêts temporels, que de 
ceux «le l'éternité, et que les ministres du Seigneur sont en 
quelque sorte obligés de marchander leurs fatigues et leur 
existence, comme on feroit la plus vile denrée. 

. „\ Le bief du diocèse de Paris, que l'on vient de publier 
pour l'année i5a5, est précédé de quelques avis sur les 
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, Saintes- Huiles , sur la Retraité pastorale, sur les Indul- 
gences. A. l'égard de cet article , on prévient , conformément; 
à la bulle du Pape, que toutes les indulgences sont suspen- 
dues depuis Noël de cette année , jusqu'à la même féte en 
i8a5. Le bref est terminé parle nécrologe des ecclésiastiques 
du diocèse de Paris , décédés du 4 décembre 1 8*3 au a5 no- 
vembre dernier. On en compte trente-six ; il est à craindre 
que le grand uombre de prêtres âgés qui sont dans le dio- 
cèse , ne vienne bientôt grossir les rangs des victimes que la 
mort enlève chaque année, et ne laisse pour long-temps 
l'Eglise de Paris dépourvue, en certains endroits, de mi- 
nistres capables de la maintenir. 



BEAUX-ARTS. 
Coupole de Sainte-Geneviève* . 

Un des peintres les plus distingués de notre époque , 
M. Gros , a exécuté dans la coupole du temple dédié à Sainte 
Geneviève, des peintures qui ont excité, à juste titre, l'admi- 
ration des curieux et des connoisseurs qui ont été les voir. 
Celle composition vaste et hardie , occupant trois mille 
deux cent cinquante-six pieds de superficie, a été exécutée 
dans la petite coupole qui surmonte la grande ornée de cais- 
sons , et qui sert de couverture immédiate au centre de 
l'église. Le spectateur, placé au bas, n'apercevra donc que 
1 les portions de la composition que la lunette de vingt-cinq 
pieds de diamètre de la première coupole permettra de voir. 
On pourroit regretter que ce bel ouvrage fût placé si haut , 
si , sur le bord supérieur de l'ouverture de la première cou- 
pole , on n'avoit trouvé le moyen de pratiquer un balcon 
commode , duquel on pourra voir parfaitement la concavité 
delà seconde coupole, sur laquelle sont les peintures de 
M. Gros. 

Nous ne croyons pas pouvoir mieux faire, pour donner 
une idée juste et précise de l'ordonnance générale de celte 
immense composition , que de transcrire ici la description 
. que l'auteur en a bile lui-même. La voici : 

« Sainte Geneviive, protectricede la France , portée sur 
un nuage , accompagnée de deux pelits anges qui répandent 
des Heurs, paroit descendre vers les quatre monarques 
dont les actions ont fait de leurs règnes les quatre époques 
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les plus éclatantes de la monarchie. Fléchissant le genou « 
ils. lui rendent hommage; Ja Sainte, une main élevée vers 
le ciel , Tautre étendue vers le groupe de Louis- le-Désiré , 
paroit, par son intercession, Jui assurer la constante protec- 
tion de l'Eternel. 

» La première époque est signalée par Clovis , fondateur 
de la monarchie. On le voit reconnoissant le Saint Evangile 
à la persuasion de Clotilde , son épouse ; il est revêtu delà 
robe du baptême. Ce groupe est surmonté de trois petits 
anges qui, pour la première fois, font retentir les airs du 
nom de France. 

» Au dessous du groupe est un trophée qui rappelle les 
victoires par lesquelles Clovis a délivré les Gaules du joug 
des Romains. Un autel de Druides renversé indique cette 
religion sanguinaire disparoissant devant le saint Evangile. 

» Charlemagne caractérise la seconde époque. Par l'éten- 
due du groupe , on a cherché à rappeler la grandeur et l'é- 
clat de son régne. Le monarque, à genoux ainsi que son 
épouse, d'une main élève le globe , symbole de l'Empire; 
de l'autre il maintient ses institutions telles que les Capi- 
tulâmes , V Université , etc. Il paroit mettre sous la protection 
de la Ssinte son empire et ses lois. 

» L'ange qui supporte la table des lois , a pour pendant 
un ange portant une croix qu'il présente aux Saxons con- 
vertis et amenés au christianisme par Charlemagne. 

» Le trophée rappelle les guerres contre ce dernier peuple 
et d'autres nations du nord. 

» Saint Louis, d'où descend la longue suite de nos rois » 
représente la troisième époque. A. genoux avec son épouse, 
il fait hommage à la Sainte du fruit de ses travaux pour la 
religion et le bonheur de son peuple. 

» Deux anges portant des étendards , signalent les denx 
croisades du Saint Roi , et le triomphe de la croix sur le 
croissant confondu , parmi un monceau d'armes , trophées 
des victoires remportées sur les Sarrasins. 

» La quatrième époque est celle de la Restauration. 
Louis XVIII , accompagné et soutenu par son auguste nièce, 
tourne ses regards élevés vers la Sainte. Il paroit l'invoquer 
pour la France dont il lient d'une main le globe fleurdelisé 
qu'il semble réunir dans son invocation à la table portée 
par deux anges, cl où est gravé l'œuvre de ses veilles, Ut 
Charte. De l'autre main , le monarque réparateur protège 
de son sceptre le jeuue duc de Bordeaux , que deux anges 
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Tiennent de déposer à ses genoux. L'un d'eux montre que 
c'est un don du Ciel ; l'autre jette dans les abîmes le triste* 
voile dont sa naissance fut enveloppée. 

» À l'apparition du monarque et de son immortel ouvrage, 
l'ange de la paix descend , appaise et fait taire ies orages. 

» L'auguste Princesse, dans son acte filial , lève les yeux 
vers le ciel, qui s'ouvre au-dessus de Saint Louis. Elle voit ses 
augustes parens reposant dans le séjour des bienheureux. 
La Reiue y paroft faire remarquer au Roi-Martyr que sa 
famille règne toujours. Louis XVI levant les yeux , où l'on, 
voit encore l'expression du pardon , bénit , en invoquant le 
Très-Haut , et la France et la Charte. Entre le Roi et la 
Reine , on reconnoît le jeune Louis XVII , qui rayonne de 
joie en entrevoyant sa sœur. Madame Elisabeth est près du 
Roi , son frère. 

» Sous le groupe de Louis XVIII est un monceau de vieux 
lauriers jonchés de couronnes murales , de canons enfouis , 
au dessus desquels on voit des lauriers nouveaux, des cou- 
ronnes murales nouvelles, entre lesquelles on reconnoît celles 
du Trocadéro , de Cadix et de Madrid. 

» Une branche d'olivier surmonte le tout t et le monarque 
paroit demander à la Sainte de conserver le duc de Bordeaux 
et la paix » 

En voyant la masse imposante et bien ordonnée de cette 
composition ; en étudiant son exécution ferme et grandiose , 
on est bien vivement frappé du caractère monumental que 
M. Gros a su donner à son ouvrage. Ceux qui aiment la 
peinture idéale , comme ceux qui se plaignent des plagiats 
que l'on fait ordinairement à l'antiquité, trouveront là les 
conditions les plus difficiles de l'art heureusement remplies. 

Le peintre obéissant à son sujet , a mis tout naturellement 
«ne variété frappante dans les quatre grands groupes qui 
font la base de sa composition , et l'on retrouve dans l'exé- 
cution , aussi bien que dans le , caractère des personnages de 
quatre époques si différentes , une gradation de style qui 
est aussi heureuse que raisonnable. 

Dans le groupe de Clovis , et particulièrement dans la 
figure du Roi , que son épouse présente à la Sainte , il y a 
quelque chose de monumental qui s'accorde bien avec l'idée 
gigantesque que nous nous formons des hommes de ces 
temps reculés. Cependant cette figure tant soit peu sauvage 
jusque dans son humilité, contraste heureusement avec 
celle de la Bourguignone Clotilde , dont le peintre a fait 
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ressortir la bramé forte et ia foi tranquille. II y a quelque 
chose de puissant dans la confiance avec laquelle Clotilde 
présente son époux guerrier, fléchissant le genou et baissant 
son front devant la Sainte bergère. La sévérité et la richesse 
des costumes donnent à la fois de la majesté et de l'éclat à 
ce premier groupe. 

Charlemagne , maître du monde chrétien , déjà plus sûr 
de lui, fait hommage à la Sainte du globe, symbole de l'Km- 
pire. Dans la tête du monarque éclate une expression qoi 
indique à la fois la force et la prudence du génie. L'artiste 
a mis dans ses traits autant de grandiose que dans ceux de 
Clovis , mais il semble que tout y décèle déjà une âme plus 
grande, un esprit plus vaste et plus'éclairé. Clovis se sou- 
met ; Charlemagne obéit a son cœur , à sa raison , en s'hu- 
îniliant devant la Sainte. La majesté de ce groupe est aug- 
mentée par un ange d'une exécution toutà fait remarquable: 
il présente la croix à des guerriers du nord , soumis par 
Charlemagne. On les reconnoit à leurs casques de fer , sur- 
montés de grandes ailes noires. Il règne dans tout ce groupe 
quelque chose de fort et de brillant , qui s'accorde bien 
avec ce que l'on sait du règne de Charlemagne. 

Saint Louis et Marguerite de Provence , sa femme, sont 
à genoux. Le Roi lève doucement les yeux vers Sainte Ge- 
neviève , en lui montrant humblement les trophées conquis 
sur les infidèles et les institutions qu'il a faites pour ses 
Etats. La Reine prie en baissant les yeux. Ce groupe simple 
n'est peut-être pas le moins beau : on peut regarder la tête 
de Saint Louis , comme une des choses les plus parfaites de 
l'ouvrage , et l'artiste y a parfaitement empreint le caractère 
de piété douce et grande qui distinguoit ce Roi. On peut 
même ajouter que le peintre a convenablement gradué les 
nuances des mœurs aux différentes époques qu'il a voula 
caractériser; ce qui frappe en observant une recherche idéale 
moins sévère, à mesure que les personnages se rapprochent 
de notre temps. 

Dans le dernier groupe, celui où Louis XVIII est assisté 
par Madame la Dauphine ; on remarque une réalité dans 
les formes que commandoit la connoissance eiacte que nous 
avons des personnes , et qui , dans le point de vue de l'art , 
complette cette variété de style que M. Gros a employée si 
heureusement pour profiter de toutes les ressources de son 
sujet et en éloigner jusqu'à l'apparence de la monotonie. 
Le Chœur aérien où se trouvent Louis XVI , son fils et 1* 

\ 
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Reine , planant au-dessus de la téte de Saint Louis , est d'une 
exécution très-heureuse. L'expression de la tête du Roi est 
d'une douceur angélique, et l'attention du jeuneLouisXVII, 
qui revoit sa sœur , lie heureusement cette partie du ta- 
bleau avec le groupe de Louis XVill et la Sainte à laquelle 
le monarque s'adresse. 

Pour prendre une idée des convenances judicieuses qu'a 
observées M. Gros dans son ouvrage, et juger en même 
temps avec quelle souplesse de talent il a rendu ses idées, il 
ne sera pas hors de propos de regarder les traits grandioses, 
sévères de Clovis , et de porter sa vue immédiat émeut après 
sur le groupe de Louis XVIII. Dans l'un , on verra encore t 
quelque chose de la rigidité monumentale ; dans l'autre , \ 
toute la vérité de détail que l'on peut attendre dans les ' 
poriraits faits largement. La tête du feu Roi palpite et re- 
mue. Celle de Madame la Dauphinea une expression grande 
et douce qui , jointe à son attitude , détermine des relations 
filial es avec Louis XVIII , que le peintre a fait contraster 
heureusement avec les mouvemens des trois épouses des 
autres monarques. .«• 

Si l'on est frappé du talent pour idéaliser , de la gran- 
deur du dessin , de la vérité de la couleur , dans les person- 
nages principaux de cette grande composition , on les re- 
trouve , au même degré au moins, dans toutes les figures 
accessoires d'Anges et de Génies qui accompagnent les dif- 
férens groupes. S'il falloit absolument en désigner quelques 
uns en particulier , peut-être citeroit-on ceux.qui sont près 
de Louis XVIII et de Charlemagne. 

M. Gros , qui a été si heureux dans toutes les parties de la 
composition que nous venons de décrire, l'a peut-être été 
plus encore dans l'exécution de la Sainte Geneviève qui do- 
mine et préside cette assemblée royale. L'artiste lui a con- 
servé la qualité de bergère. Elle est recouverte d'un habit 
de laine blanche ; de grandes manches de toile également 
blanche ne laissent voir que ses mains ; l'une , la droite , est 
levée du côté de Clovis en signe de protection ; elle étend 
l'autre et dirige son regard vers Louis XVIII , en faisant 
signe de conserver la paix dont le duc de Bordeaux paroît 
être le gage. Cette charmante figure dont le caractère idéal 
est très-finement saisi , unit à la simplicité gracieuse d'une 
bergère la majesté d'un être qu'une vie purea rapproché du 
trône de Dieu. Il y a un reste de gentillesse de ce monde 
fondue avec la dignité d'une sainte , que M. Gros a cara.de- . 
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risc par une réunion de formes aussi vraies qu'heureusement 
choisies. Toutes tes parties nues de la Sainte, la tête , les 
mai u s et les pieds , méritent d'être vues avec une attention . 
particulière par les amateurs delà bonne peinture. 

Pour renfermer tous nos éloges en un seul mot, bous di- 
rons que cet te production , qui gagne à être étudiée, est un 
véritable chef-d'œuvre, et déplus, comme la dit S. M. 
-Charles X, en s'adressant à M. fit os , « un monument élevé 
a la gloire delà lrance, m nous ajouterons, delà religiou. 

- \ % * 

Extrait d'un Discours sur t Architecture sacrée , pro- 
nonce à l'ouverture de la séance publique de la société 
a* Agriculture , Commerce^ Sciences et Arts , du dé- 
partement de la Marne , par M. l'abbé Jïecquey , 
vicaire général du diocèse de Chàluus , Président 
annueL 

« Je définis l'Architecture sacrée, l'art de bâtir avec ma- 
gnificence en l'honneur de Dieu , dans le besoin de l'homme. 

» Si je la consiilère à son origine et dans ses progrès , 
je recotinots qu'elle doit sa naissance à de grandes causes 
morales et sociales , et son perfectionnement aux efforts réu- 
nis des arts libéraux et mécaniques. 

» L'ingénieuse nécessité apprit d'abord à nos premiers 
parens à s'emparer des ressources que leur présentoient la 
terre natale et le sol hospitalier, pour se créer des abris 
«■nuire l'inclémence de l'air, contre les attaques de l'animal 
féroce et du reptile vénimeux. 

» Mais, en se multipliant , les enfans des hommes for- 
înoicntdcs familles. La plupart des membres de ces familles, 
doués de l'esprit d'observation, contcmploient avec ravis- 
sement le spectacte que le ciel et la terre étaient le jour et 
la nuit avec tant de régularité et de pompe. 

• Leur imagination étonnée demandoit compte à leur 
raison de cette admirable succession de prodiges, et aussi* 
tôt la première des vérités , descendue des cieux pour éclai- 
rer l'homme à sou entrée dans le monde, apparoissoit à leur 
«esprit. 

» Elle envahi sa oit toutes les facultés de l'âme ; elle péné- 
trait le fond des cœurs , cette inévitable pensée que les pké- 
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ïrnnrcnes du firmament , de la nature et delà vie,.som tîc* 
créations continuelles do la volonté d'une intelligence infinie 
a laquelle appartient l'empire de l'univers. 

» C'est de ce principe , dont la racine est dans Pcternité y 
quia précédé les sociétés, qui les agrège, et n'a jamais 
vieilli avec elles, c'est d'une idée si chère à notre raison et en 
même temps si féconde , qu'est née l'Architecture sacrée. 

» Le code le plus ancien des annales du genre humain 
nous en a transmis la preuve. 

» Nous y lisons que les Patriarches, entourés de leurs nom- 
breuses familles , érigeoient des monumens pieux, dres- 
snientdes autels, répandoient l'huile et les parfums snr la 
pierre, et la dédioient à l'Etre invisible dont les ci eux 1 n- 
content la gloire, e! qui publie lui-même ses perfections 
dans les merveilles dont il a rempli la plus petite de ses 
œuvres. 

» C'est donc aux époques les plus reculées de l'histoire 
que remonte l'art de bâtir , en témoignage de la toute-puis- 
sance de Dieu et de l'humble reconnoUsance de l'homme. 

» Sans doute les premières constructions de ces peuples, 
pasteurs et nomades , ne présentoient que des formes gros- 
sières et agrestes , que les essais de l'enfance d'un art qui 
cependant ennoblissoit son berceau, en consacrant à la 
Divinité les prémices de ses efforts. 

» Aussi , je me hâte de reporter vos regards sur les âges 
du monde où la religion , en enseignant la sagesse aux mul- 
titudes, les réunissent en corps de nation , et les aggloméroit 
dans les cités. 

» Son influence alors a été prodigieuse ; elle a fouillé dans 
les profondeurs du cœur humain, pour y poser les fonde- 
mens de la civilisation générale. 

» Elle a disséminé ses préceptes, et leur vertu électrique 
et attractive a remué le monde ; elle a fécondé le génie ; elle a 
fait éclore tons les germes du talent , et , comme sa force est 
ascendante, elle a progressivement élevé l'industrie, les 
sciences et les arts vers Dieu , leur cause sublime. 

» L'Architecture , ainsi devenue l'élève de la religion, 
s'est montrée bientôt la rivale de la nature ; elle a voulu dé- 
corer aussi la surface de la terre ; elle a magnifiquement 
élancé comme elle ses œuvres vers le Ciel. En effet % de com- 
bien d'édifices religieux l'antiquité, dans ses fastes , nous a 
décrit la noble structure! L'imagination conçoit à peine 
l'effet de leurs majestueuses proportions. La maiii de 
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l 'homme est si foible! et la beauté de ces monumens étoît sî 
surprenante ! Il en est que leur siècle a placés au nombre des 
merveilles du monde; il en est aussi dont les débris pom- 
peux et savans étonnent et instruisent encore le nôfre. 

» Cependant , je n'arrêterai point votre attention sur les 
temples que les nations idolâtres ont bâtis, à grands frais , 
pour honorer leurs divinité* fantastiques ; considérons-les 
pourtant comme d'illustres témoins qui attestent que, dans 
les égaremens même de sa raison , l'homme est dominé par 
le besoin invincible de. rattacher ses destinées à une puis- 
sance surnaturelle et céleste , par le sentiment profond de 
sa foiblesse et de sa dépendance. 

» J'ai réservé toute votre admiration pour le temple cé- 
lèbre que l'Architecture , inspirée par fa refigion, a élevé, 
dans Jérusalem , au Dieu vivant et véritable. 

> La simple énumération des matériaux et des bras em- 
ployés à l'érection de ce monument fameux , est d'une élo- 
quence ravissante.' 

» On voit le chêne et le cèdre descendre des montagnes 
du Liban , la mer écumer sons le poids des marbres de 
Paros, et des flottes sans nombre apporter l'or d'Ophir et 
les métaux les plus purs des îles de Tharsis. 

• On voit de toute part la narure empressée d'offrir ses 
rares productions à l'art par excellence , qui entreprenoît ira 
chef-d'œuvre : le talent l'a porté au sommet de la perfection, 
et le Très-Haut lui-même Ta couronné ; il a daigné le couvrir 
et le combler de sa gloire. 

» Si je suivois l'architecture sacrée dans son accroisse- 
ment et dans ses périodes, je la présenterons eii Egypte et 
dans l'Arabie, mâle et imposante comme lés grands tableaux 
de la nature ; en Grèce , savante , harmonieuse et sublime ; 
au midi de l'Europe , simple , mais animée ; et dans le nord , 
sauvage et sévère jusqu'au moyen âge, où elle devient co- 
lossale , audacieuse et recherchée dans ses formes légères et 
élancées jusqu'aux limites du possible: mais toujours on la 
retrouve marquée du sceau de sa grandeur primitive; à la 
vérité , on regrette qu'elle l'ait profanée en l'appliquant aux 
fausses croyances. 

» Ici , nous saluerons , avec l'Italie , l'époque où l'art ma- 
gnifique dé bâtir, fugitif et proscrit de la terre hellénique, 
a transporté la sagesse de ses règles et les richesses de son 
goût dans Rome qu'il a transformée en xrne Athènes nouvelle; 
il y brille encore dé tout son éclat. L 1 Eurbpe chrétienne y 



Digitized by Google 



DÉCEMBRE 1824. £17 

admire et y révère le temple le plus beau et le plus auguste 
de la terre, 

»> Cependant les Romains, devenus les disciples des Grecs, 
ont surpassé leurs maîtres par des succès innombrables en 
faveur de l'architecture sacrée f ils ont résolu de la conduire 
en triomphe sur tous les points du globe, où s'étoit promenée 
leur épée victorieuse. 

» Ils avoient compris , ces fiers dominateurs du monde , 
qu'ici -bas , quelque grande que soit la puissance, elle est 
sans force contre la tendance irrésistible des êtres pensans, 
vers un centre divin , vers le principe créateur et conserva- 
teur de tontes les existences. 

» Aussi, loin de combattre un attrait si universel et si in» 
domptable , ils en ont favorisé le développement de tout 
leur pouvoir, et, sous leurs auspices, l'Architecture a élevé 
de toutes parts ces basiliques superbes que nos ancêtres ont 
considérées comme une gloire nationale , et que nous nom- 
mons une félicité publique, quand la foi des peuples les a 
vouées au culte du vrai I>ieu. C'est par des mOnumeus si ho- 
norables que l'Architecture sacrée a mérité que lechristia- 
nisme la proclamât la bienfaitrice de l'humanité. 

» Chaque édifice qu'elle a revêtu de magnificence, a ap- 
paru au milieu desnationscomme le signe extérieur le plus 
éclatant de l'union de l'homme avec Pieu de la terre avec 
le ciel , du temps avec l'éternité , et dès Idrs , perfectionnée 
parla religion véritable, elle a commencé à jouir de toute 
sa gloire; non seulement elle a perpétué le beau dans les 
ans, mais encore elle a concouru à établir le vrai dans le 
beau , la conscience dans la morale , l'harmonie dans la so- 
ciété et la grandeur réelle dans les empires. 

» En effet , qui de nous , à l'aspect d'un temple chrétien 
dont le faîte domine i'horison et dont les somraiSés pyrami- 
dales paraissent se perdre dans l'azur du ciel , n'a pas 
éprouvé line émotion subite qui l'a rapproché de Dieu ? et y 
ai nous avons porté nos pas dans son enceinte , le prolonge- 
ment de ses nefs , la hardiesse de ses voûtes, les décora- 
lions de ses murs et celles de son sanctuaire, n'ont-ils pas 
rempli notre âme de la pensée que le Très-Haut y habite ? 
Jl a semblé à notre imagination intimidée , que la beauté des 
cieux étoit descendue dans cette demeure terrestre. 

» Ainsi, que l'Architecture religieuse se complaise dans 
ses œuvres ! nos églises sont autant de palais occupés par le 
Roi de l'univers : en sa présence, tout s'abaisse; l'homme 
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de nos pères. Le riche et le pauvre les présentent comme des 
titres de noblesse dont nos ancêtres nons ont légué l'héritage. 

» Aussi, avec quelle reconnoissance nous avons tous reçu 
le bienfait royal, qui vient de rendre à leur ancienne illus- 
tration deux de nos basiliques chargées de siècles , de célé- 
brité et de souvenirs ! Notre joie est à son comble. Nous 
avons entendu la France applaudir à la renaissance de la 
métropole de Reims et de la cathédrale de Châlons , et nous 
voyons les pontifes élevés sur le siège de ces églises véné- 
rables , recommencer leur gloire avec un dévouement qui 
console la religion de ses . malheurs , et le temple de ses dé- 
sastres. 

» Ils ont Juré à Dieu et au Roi de ramener en triomphe la 
foi dans les cœurs et la magnificence dans le temple ; et sans 
cesse ils déposent aux pieds des autels et du trône , les 
vœux et les besoins de leurs diocèses et de leurs églises. 

» Espérons que la persévérance de leur aèle sera couronnée 
par tous les succès. Notre confiance doit être sans bornes , 
elle repose dans le sein de la Providence et dans le cœur du 
Roi très-chrétien. Les nobles fils de Saint Louis ont appris 
de ce héros de la religion , que la munificence du Monarque 
envers les habitations divines , le fait aimer de son peuple 
comme un bien public : et. , nous le savons , Louis XVIII a 
placé sa gloire dans notre bonheur et son bonheur dans notre 
amour. » ( Ce discours a été prononcé sous le règne de 
S. M. Louis XVIII.) 

. 

1 

» i . • « '•• •* • • 

Cimetière du Monl-Valèrien. 

« 

,( Nous empruntons cet article à un recueil périodique, 
et nous ne Le croyons nullement déplacé dans nos Tablettes. ) 

Les cimetières publics de la capitale ne sont plus de nos 
jours une terre sainte; ce ne sont plus que quelques arpens 
d'un enclos dont la mort est le propriétaire. Le commissaire 
des convois est aujourd'hui le seul ministre obligé des fu- 
nérailles. Seulement un prêtre appelé par les vœux de quel- 
, ques familles, vient de temps en temps consacrer , parles 
prières de l'Eglise , quelques coins de ce terrain profane; 
et, hormis ce» tombeau», bénits par exceptions , le cimetière 
est athée. Les pierres sépulcrales sont libres de rejeter la 
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croix ; et quelquefois , près d une inscription qui parle du 
ciel, une épitaphe matérialiste donne un démenti à l'espé- 
rance. Pour suppléer au caractère sublime des anciens ci- 
metières, notre siècle multiplie dans les siens les bosquets , 
les fleurs, les statues; il veut du moins charmer les sens 
à défaut de l'âme. La foule visite ces lieux , comme elle va 
au spectacle, et les promenades au Père la Chaise ne sont 
souvent qu'une partie de plaisir , comme les promenades 
aux 

C'est une idée heureuse de former, aux portes de la ca- 
pitale, un cimetière tout chrétien. Le fidèle envisage avec 
douceur son dernier asile, lorsqu'il est sûr d'y reposer au 
milieu de ses frères. La place de ce cimetière étoit marquée 
d'avance; car nous avons, près de Paris, un calvaire^La 
croix qui domine cette montagne , s'élèvera au milieu de 
ces tombes, comme un étendard autour duquel ces fugitifs 
de la vie se seront ralliés, pour se lever tous ensemble avec 
confiance à l'appel du souverain Juge. 

Le Mont-Valérien avoit déjà reçu les restes des saints 
solitaiies qui l'avoient autrefois choisi pour retraite. Ils y 
«voient passé de la paix de l'ermitage à celle de la mort. 
Do lieu où ils reposent, on découvre la catacombe royale 
de Saint- Denis : plus heureuse que les marbres funèbres de 
soixante rois, la bière de ces pauvres ermites rendra fidè- 
lement au dernier jour le dépôt qui lui a été confié. Là 
aussi s'est endormi dans le Seigneur cet évéque de Beauvais, 
qui a prophétisé à Louis XV sa fin prochaine. Du fond de 
son sépulcre, comme autrefois du haut de la chaire de Ver- 
sailles , il semble interpeller encore ces nombreux idolâtres 
du plaisir que Paris renferme, et leur adresser de nouveau 
cette parole formidable : encore quarante jours , et Ninive 
sera détruite. Chaque jour amène pour quelqu'un d'entre 
eux l'accomplissement de l'oracle fatal : ce ne sont pas eux 
qui viendront se réfugier au Calvaire. 

Tous ceux qui désirent s'assurer , après leur mort , un 
trésor de ferventes prières, le trouveront au cimetière du 
Mont-Valérien ; il est caché au pied de la croix qu'on y 
honore. Les fidèles qui viennent sans cesse visiter le Cal- 
vaire, en descendraient avec un remords, s'ils n'y avoient 
prié pour les trépassés ; et plusieurs d'entre eux pourront 
désormais s'y agenouiller sur des tombes chéries. Deux, 
fois l'année, une neuvaine y rassemble la population pieuse 
de la capitale : elle se rappellera , à la station des moris 1 

Tome h e . 54 
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que ces immobiles adorateurs de la croix avoient aussi par- 
couru , en leur temps, la voie douloureuse du Fils de 
l'homme; ils avoient réjoui cette montagne par leurs can- 
tiques , et baisé les reliques saintes à cette même place. 
Cette église, ces stations, ces autels auront été construits 
avec les dons qu'ils ont offerts pour prix de leur inhuma- 
tion au Calvaire, et leurs sépulcres eux mêmes auront été 
les bienfaiteurs de ces lieux. 

La philosophie blâmera peut- être ce cimetière privilégie. 
Mais n'a-t-elle pas aufsi ses morts à privilèges, ses tom- 
beaux de faveur? On n'a pas oublié les saturnales funéraires 
de la révolution. Laissons la dire , et allons adorer la 
croix pendant la vie, et reposer à son ombre après la mort. 
En plaçant notre cercueil au sommet du Calvaire, nous 
aurons , au dernier jour , moins de chemin à faire pour 
monter au ciel. ( Mém.. Cath. ) 

« . • . i 

Le diocèse de Strasbourg voit les traces de la révolu- 
tion s'effacer insensiblement par les soins et la sagesse d'un 
prélat actif et éclairé. La distribution du diocèse en cha- 
pitres ruraux vient d'être rétablie , et avec plus d'avantages 
encore. Le ai octobre dernier, M. TEvêque a publié une 
Circulaire et un Règlement en latin sur cet objet important. 
11 y a , dans la ville épiscopale , un chapitre formé de quatre 
cures et de cinq succursales, y compris la citadelle. Dans le 
reste du département du Bas-Rhin , il y a douze chapitres 
et autant dans le Haut-Rhin. Chaque chapitre est composé 
de plusieurs cantons. Les membres du chapitre sont tous les 
curés chargés d'une paroisse, et les prêtres séculiers qui 
président à quelque congrégation ou établissement ecclésias- 
tique. Dans chaque chapitre, il y a une commission diri- 
geante sous le nom de définitoire ; les membres en sont 
l'archi-prêtre, le camérier,Ies définiteurs, le secrétaire. 
Le Règlement de Mgr. l'évêque de Strasbourg entre dans 
tous les détails sur la foumation du chapitre et les attribu- 
tions des membres ; l'archi-prêtre est celui qui a les fonctions 
les plus importantes. Le chapitre s'assemble une fois par an 
et le définitoire quatre fois. Ces réunions commencent et fi- 
nissent par la prière. Nous renvoyons au Règlement pour 
connoître toutes les dispositions prises par le prélat pour 
rendre la mesure qu'il adopte utile à son clergé. Par là les 
commissaires épiscopaux sont supprimés , et les pouvoirs 
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extraordinaires des curés de cantons cessent aussi. Le Régie- 
mont nomme les vingt-cinq archi-prêtres , et indique les pa- 
roisses qui formeront cliaqnc chapitre. 

Une autre disposition non moins avantageuse est l'entière 
restitution des bât imens de l'ancien séminaire. Depuis que 
les autres facultés s'étoient retirées, la faculté de médecine 
avoit conservé , dans ce local , sa salle pour les classes , son 
musée, sa bibliothèque, etc.: elle les a évacués entière- 
ment le x er novembre , et les éludians en théologie ne se- 
ront plus distraits par le voisinage d'autres jeunes gens 
qui suivent une carrière et ont des goûts tout-à-faits dif- 
férens. Nous avons parlé des deux retraites ecclésiastiques 
que M. l'Evèque a procurées à son diocèse. Si on n'y a pas 
vu de rétractations de constitutionnels , comme dans 
d'autres diocèses , c'est que toutes les traces du schisme 
avoient disparu, depuis plusieurs années, parmi les prêtres 
employés dans les paroisses. Il a déjà été question de 
ce qui s'est fait à cet égard à la fin de 1816 : quatre-vingt- 
quatre prêtres se rétractèrent entre les mains d'un com- 
missaire nommé à cet effet , et la liste en fut imprimée à la N 
suite du directoire de 1817. Mais ce qui a le plus contribué 
au bien du diocèse , c'est la visite épiscopale faite cette 
année. Monseigneur y a montré constamment cette douceur 
qui gagne les cœurs, cette fermeté pour réprimer les abus, 
cette sagesse et cette piété qui inspirent le ferpect et la 
confiance. On a cru remarquer depuis, dans beaucoup de 
campagnes, plus d'empressement ponr les pratiques de re- 
ligion , et même, au dehors de l'église, une conduite plus 
mesurée et plus chrétienne. On en a eu un exemple sensible 
lors de l'inondation terrible qui a désolé la province : dans 
un endroit une foule de gens de tout âge, hommes, femmes, 
accouroient avec toutes sortes d'instrumens pour fortifier 
une digue battue par les flots; loin de murmurer contre 
le fléau ou d'éclater contre la Providence, qui le permet- 
toit, on n'entendoit, de la part de ces bonnes gens , que 
des propos pleins de résignation : Si Dieu veut nous punir, 

gué pourrait ne pas s'y soumettre ? La France a été 

bien coupable.... Le Roi cherche les moyens de nous soula- 
ger... Bénissons Dieu dans V adversité.... Tels étoient , tout 
en travaillant à maîtriser les eaux , les entretiens de ces 
bons catholiques. Ils savoient , sans doute, que l'autorité 
tfoccupoit du soin de diminuer les ravages de l'inondation , 
et de prévenir les maladies qui pourroient en résulter 

[VA. de la M.) 
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ANNONCES BIBLIOGRAPHIQUES* 

Lbs Epithes et les Évangiles. Un vol in-$* , 

surpap. velin-cavolicr. Prix, n fr. So c. et q fr. par là 
poste. A Paris , chez Urbain Cartel, place Saint- 
Andrè-des-Arts i «• 3o et au bur. des Tablettes. 

Si les enfans du siècle attachent une grande importance 
à voir revêtues de tout le luxe typographique, les rêveries 
et les chimères de leurs philosophes ; s'ils en parent leurs bi- 
bliothèques avec ostentation ; le chrétien , plus modeste 
dans ses désirs , plus réservé dans ses vues , éprouve au- 
tant de joie que les mondains , lorsqu'il voit la parole de 
son Dieu non moins bien partagée que les discours des so- 
phistes. Bien plus , il regarde ce soin comme nn culte 
extérieur rendu à celui qui, du haut de son trône céleste, 
se rit des fausses machinations de l'homme , et arrête ses 
yeux avec complaisance sur le fidèle qui observe sa loi. 
Que dis-je ? cette âme pieuse , adorant la grandeur et la 
beauté de Dieu , devant lesquelles pâlissent les splendeurs 
de la terre, trouve encore bien au- dessons des oracles di- 
vins , ce luxe , ces ornemens dont on veut embellir cette 
parole qui survivra aux générations. Toutefois , si les 
pompes d'ici bas sont indignes de ce livre , devenu le code 
du peuple de Dieu , il n'en est pas moins consolant de 
voir des hommes religieux , montrer du zèle à revêtir l'E- 
vangile, de toutes les parures que d'autres prodiguent aux 
livres les plus funestes. C'est ainsi que Salomon employa 
les matières lés plus précieuses dans la construction du 
temple de Jérusalem, ouvrage humain, et, par là ràême, 
bien inférieur à la majesté divine. 

Nous devons donc des éloges et de la reconnoissawce , 
anx éditeurs qu> publient les Epitres et les Evangiles 
que nous annonçons. Cependant, comme ce qui sort de 
la main de l'homme n'est jamais parfait , nous remarque- 
rons , dans les réflexions pieuses qui suivent %es Epitres 
et les Evangiles , une formule trop souvent répétée , et 
dont la monotonie dépare l'édition , et décèle un défaut 
de goût. C'est celle qui se trouve en tête de presque tontes 
ces réflexions. On désireroit aussi posséder , outre les 
Epitres et les Evangiles des dimanches et des principales 
/êtes, ceux des fêtes des Apôtres et de quelques autres 
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Saints , objets d'un culte universel dans l'Eglise. Quoiqu'il 
en soit , cette édition est digne , sous plus d'un rapport , 
d'occuper le premier rang dans toute bibliothèque chré- 
tienne. 11 nous reste l'espoir de remarquer , dans une se- 
conde édition , les quelques améliorations que nous avons 
indiquées. 



Bibliothèque catholique, dédiée à T¥. S. P. le Pape , 
approuvée par un grand nombre d'évêques , et publiée 
par une société d'ecclésiastiques. 

Il paroit par mois un volume in-12, et un vol in-18. On 
souscrit, pour six mois , moyennant 12 fr. , et aa fr. pour 
l'année, à Paris, rue Garancière n° 10, près Saint-Sulpice , 
et an bureau des Tablettes. 

( 4 e Livraison : Histoire abrégée de r Eglise , par Lhomond») 
Depuis l'édition de cet ouvrage, que Lhomond fit pa- 
raître en 1787, on en publia plusieurs qui offraient des 
altérations et des suppressions. L'abbé de Feller fit im- 
primer en 1800 , à Munster, l'abrégé de l'histoire de l'E- 
glise , après avoir supprimé le chapitre sur les investitures , 
et avoir ajouté , en forme de continuation , quelques cha- 
pitres nouveaux. Cette éditoa -reparut , à Liège, en i8o5, 
avec deux nouveaux chapitres , et , depuis , on l'a souvent 
réimprimée. L'édition que l'abbé Proyart publia , à Lyon, 
en 1806 , renferme un tableau de l'histoire de la révolution, 
un éloge de Bonaparte , et se termine au concordat. Eilè 
déplut beaucoup , et fut saisie, parce qu'on y trouvoit un 
éloge des Jésuites , et aussi parce qu'on n'y vit point le 
chapitre sur les investitures. Cependant , malgré cette ca- 
tastrophe de l'une, et les inexactitudes de toutes les deux , 
ces éditions furent réimprimées un grand nombre de fois, 
soit avant, soit depuis la restauration. 

En 18? 1 , on fit paraître une édition de l'Histoire abrégée 
de V Eglise , absolument conforme à celle publiée par l'auteur 
en 1 79 1 .L'éditeur y avoit ajouté plusieurs chapitres de sa corn- 
position , cliapitresiqui se trouvaient plus en harmonie avec 
le plan de Lhomond. C'est celte édition que viennent de 
donner les éditeurs de la Bibliothèque catholique , et qui 
offre un précis de l'histoire de l'Eglise , jusqu'à l'élection 
de Léon XII. Il s croît inutile de nous étendre sur le travail 
dé Lhomond ; il est, comme les autres productions de cet 
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«siimable écrivain, remarquable par l'exactitude la pin* 
rigoureuse, par une onction douce, une grande clarté et 
on style noble et simple à la fois. 

Pour donner une idée des augmentations qn'on y a failli 
nous dirons qne les nouveaux chapitres traitent de l a c '°" 
tnre du concile de Trente ; de la reforme ecclésiastique 
opérée par Saint-Charles Borromée ; de Sainte Thérèse et 
de la réforme des Carmélites ; des erreurs de Baïu* . et ^ cs 
violences des hérétiques ; de Saint-François de Sales ; 
l'état de la Religion au Japon; du commencement du J fln 7 
sénisrae; de Saint Vincent de Paul ; des progrès de la foi 
chrétienne à la Chine et dans d'autres plages de la terre ; 
des causes de l'incrédulité ; des sociétés secrètes ; des pro- 
grès de l'incrédulité ; de la suppression des Jésuites; des 
atteintes portées à la juridiction du Souverain Pontifé; des 
présages , des commencemens et des progrès de la révo lu " 
tion; de la mort de Louis XVI ; de la captivité de Pie VI 
en France ; de l'élection de Pie VII ; du concordat ; de Bo- 
naparte; de la restauration, etc. etc. 

Cette édition aussi complète , met le lecteur à même de 
comparer les diverses époques de l'Eglise , et lui montre 
toutes les épreuves par lesquelles elle a passé. 



L'exil de Caïw , faisant suite à la Mort d Abel ; dédié à 
S. A. R. Mgr. le duc de Bordeaux , avec l'agrément de 
S. A. R. Madame , duchesse de Berry , par madame 
Joseph , née Cossard. Un joli volume in-12 , broché. Prix : 
a fr. , et 2 fr. 60 c. franc de port. A Clermont-Ferrand, 
chez Thibaut-Landriot, imprimeur du Roi; à Paris, chez 
Maire Nyon , quai Conti , n° 1 3 , et au bureau des Ta- 
blettes. 

ê 

Après le meurtre de son frère, Caïn, subissant la malédic- 
tion divine , adresse au Seigneur ces paroles , dans lesquelles 
ou peut reconnoitre quelques signes de repentir : Mon ini- 
quité est trop grande pour,qu'elle puisse m'être pardonnée. 
Gessner, dans sa Mort tV Abel , profite de cette expression 
de douleur; il dépeint le fratricide livré au plus affreux 
désespoir, remplissant de ses cris , les bois, les vallons qui 
environnent les cabanes, où, la veille encore, dormoit 
paisiblement la première famille du monde. L'assassin d'Abel 
n'ose approcher de ces demeures, désormais tristes, et re- 
tentissant des sanglots, des gémissemens de ses parens in- 
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fortunés. Le souvenir de son frère mourant, l'image de son 
corps inanime vient sans cesse troubler ses regards et son es- 
prit ; les remords déchirent son âme coupable : il s'exile donc, 
à la faveur de la nuit , loin du lieu natal , avec son épouse 
et ses enfans. 

Tel est l'événement qui termine le poëme allemand , et le 
lecteur regrette de ne pouvoir accompagner la famille fu- 
gitive. Madame Joseph a rempli cette lacune : «lie ne perd 
pas de vue cette repentanec queGcssner , fondé sur la Genèse, 
a mise dans le cœur du premier-né d'Adam. Sous la plume 
du nouvel auteur, Caïn excite l'intérêt ; son caractère, sub- 
jugué par la douleur, est doux et paisible. Condamné à d'i- 
nutiles travaux , il pleure de ne pouvoir alimenter sa famille, 
et , cherchant des fruits que la main seule du Seigneur ait cul- 
tivés, il va de contrée en contrée , jusqu'à ce qu'un ange, 
sous les traits de son frère AbeJ , lui apparaissant dans son 
sommeil , lui apprend que Dieu a vu son repentir, et que dé- 
sormais il ne maudira plus ses travaux. Frappé de cette vi- 
sion , Caïn se prosterne devant le Seigneur ; il porte à sa 
compagne cette consolante nouvelle , et s'occupe de choisir 
une vallée fertile ou la nature leur prodiguera ses richesses. 
Dès cet instant , les soins de Caïn prospèrent, et chaque jour 
il offre à Dieu un sacrifice de reconnoissance. 

C'est dans l'auteur même qu'il faut admirer la bonté de 
Dieu à l'égard d'une famille proscrite , et qui , de nouveau , 
peut goûter le bonheur. Le style de madame Joseph est aussi 
poétique que celui de Gessner; ses descriptions sont aussi 
pittoresques. Sans doute quelque savant de la Germanie, 
transportera cet ouvrage dans sa langue , et nous aurons ainsi 
acquitté la dette que l'auteur de la Mort d'Abel nous avoit 
fait contracter depuis long-temps. . 

j 

La Vie Pénitente de madame de la Vallière , avec ses ré- 
flexions sur la miséricorde de Dieu. Septième édition. 
Prix, 1 fr. 5o c. , et 1 fr. 80 c. par la poste. A Paris, 
chez Albert Galand , libraire, rue de la Harpe, n° 59, et 
au bureau des Tablettes. 

Quelquefois Dieu semble abandonner certaines âmes à 
elles-mêmes, pour faire ensuite éclater davantage sa misé- 
ricorde. Tels furent les Saint Augustin , les Sainte Made- 
leine, les Sainte Thérèse; telle fut aussi madame de la Val- 
lière. On peut dire que beaucoup de péchés lui ont été re- 
mis , parce qu'elle a beaucoup aimé. Sa vie pénitente que nous 
annonçons , retrace les rigueurs et les austérités auxquelles 
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la condamna son amour pour Dieu. L'homme charnel fré- 
mit de ces mortifications, mais Pâme repentante qui se les 
inflige, peut tout en celui qui la fortifie. Madame de la Val- 
ltèreenfot un exemple frappant, dnrant les trente-six années 
qu'elle passa dans le cloître. 

Ses réflexions sur la miséricorde de Dieu doivent encou- 
rager et soutenir le pécheur qui veut revenir à Dieu. Il y 
trouvera ce qu'il doit demander à ce Dieu clément qui ne 
veut pas la mort du pécheur , mais qu'il vive. 

Après ces réflexions , viennent quelques prières , qui font 
de ce petit livre un véritable manuel du pénitent, utile à 
toutes les personnes qui renoncent à leurs égaremens , pour 
embrasser les austérités de la croix. 

Le libraire chez lequel se trouve La Vie pénitente , etc. , 
annonce un ouvrage, resté manuscrit , du père Surin , qu'il 
publiera prochainement, et quia pour titre : La Guide 
spirituelle. » 

Traduction de V Adresse latine , avec le texte en regard , si' 
gnée par plusieurs savans et présentée à S. M. Louis XVIII 
le 22 octobre 1821 , sur le projet de fondation d'une ville 
latine en Europe , par M. l'abbé d'Olmo , docteur en théo- 
logie. 1 vol. in-8°. Prix , 2 fr. 5o c. et 3 fr. par la poste. 
A Paris, chez Maurice, libraire, rue des Maihurins- 
Sa in t- Jacques , et au bureau des Tablettes. 



Sous-presse, pour paroitre fin Janvier. 

Véritable Esprit de r Adoration du divin Cœur de Jésus f 
*u\f \ <fune Journée d'une Adoratrice du Sacré Cœur , 
contenant des sujets de réparation pour chaque heure et 
chaque veille. 

L'auteur de ce petit ouvrage déclare dans sa préface , que 
n'ayant point trouvé dans les livres publiés sur la dévotion 
au Sacré Cœur, des méditations et des prières qui pussent 
être personnelles à des Adoratrices perpétuelles, il s'est senti 
animé , pour la consolation des âmes pieuses adonnées à 
l'adoration perpétuelle, à mettre sur le papier les sentimens 
que de bonnes lectures et de sages réflexions lui ont four- 
nis. II a copié dans un manuscrit l'esprit de cette dévotion 
et les quatre motifs qui doivent animer une Adoratrice au 
pied de l'Autel , et y a joint des Méditations, des Réflexions 
et des Consécrations relatives. 1 vol. in- 18, avec fapproba- 
tion de Monseigneur t Archevêque de Paris. 2 fr, et 2 fr. 5o c. 
franc de port ; au bur. des Tablettes. 



Digitized by 



TABLE DES MATIÈRES 

CONTENUES 

DANS LE SIXIÈME VOLUME 



POÉSIE. 

Lb Pèlerin, par madame Hortense de Céré-Barbé, page i 

Ode sur la Trappe, par une nièce de Malachie Brun, ancien 
abbé de la Trappe, fii. — Ode sur la mort de Lonia XVIII, 
par madame Gauthier, 1 33. — Les Catacombes, ou le Jour dea 
Morts*, par madame Hortense de Céré-Barbé, ao5. — La Prière, 
Ode, par mademoiselle Félicie d'Aviso, a 85. — Ode imitée de 
l'hymne Pange, Lingua, par M. Jean-Baptiste Claray de 
Crest-Volland, 35;. 

DISCOURS , INSTRUCTIONS CHRÉTIENNES , 

»T DISCUSSIONS SUR PLUSIEURS POINTS DB MORALE ET DE 

DISCIPLINE. 

De l'Indépendance nécessaire au clergé en matière d'opinion , 4. 
• — Des principes d'administration adoptés depuis la révolution 
pour le gouvernement de l'Eglise de France , 65.— Lettre 
aux rédacteurs des Tablettes du Clergé , sur une circulaire de 

M. Tévéque de Y relativemeut a l'ordonnance royale du 

8 avril dernier, 71. — Considérations morales et chrétiennes 
aur la mort de Sa Majesté Louis XVIII , i35. — De la destinée 
de l'Eglise de France, et de ses intérêts au dix-neuvième 
siècle, 140. — Du sacre des Rois de France, et en particulier 
de celui de Sa Majesté Cbartea X, 146. — Quels avantages doit 
attendre la Religion de l'état actuel de la Monarchie? 209. — 
Observations philosophiques sur la doctrine de M. l'abbé F. de 
la Mennais, ai6. — Du Mariage dans une monarchie catho- 
lique, a88. — Philosophie, ou Réflexions sur le système phi- 
losophique de M. Azaïs, ao8. — Lettre d'un vicaire de Lou- 
viers, aux rédacteurs des Tablettes du Clergé , sur la mort et 
l'inhumation d'un négociant de cette ville, 3a5. — De l'état 
de la Religion en France, à la fin de l'année 1814 , 359. — Sta- 
tuts du diocèse de Bayeux, publiés par Mgr. Charles François 
Duperrier, ©vôque de Bayeux, 389. 

Tome& 55 



itized by Google 



/f3o TABLE. 



COMPTES RENDUS D'OUVRAGES NOUVEAUX. 

Institution aux lois ecclésiastiques de France, on A nalise des 
Actes et Titres qui composent les mémoires du Clergé, par 
M. l'abbé de Verdelin, ancien vicaire-général de Cahors. Se- 
conde édition, corrigée et augmentée, 18. — Les entretiens 
d'un Pasteur avec ses enfans, sur le Symbole des Apôtres, ou 
Exposition raisonnée des principaux points de la Foi chré- 
tienne. Par M. l'abbé Girault, doyen curé de Bar-sur-Aube, il. 
— Choix de Lettres édifiantes, écrites des Missions Etrangères, 
avec des tableaux géographiques, historiques, politiques , re- 
ligieux et littéraires des pays de Mission ; deuxième édition. 
24. — Discussion amicale sur l'Eglise anglicane, et en général 
sur la réformation , dédiée au clergé de toutes les communions 

• protestantes, et rédigée en forme de lettres, par Mgr. IV 1 - 
véque d'Aire; seco/tde édition , a6. — Législation complète 
des fabriques des Eglises, par M. le Besnier, chef de division 
à la préfecture de la Seine-Inférieure, trésorier de fabrique, 
etc. , 57. — Rituale Argentinense, autoritate F. et S. principis 
Armandi Gastonis cardinalis de Rnhau, episcopî et principis 
argentineusis primo editum , etc., 58. — Manuel religieux et 
ptatique, à l'usage des Maisons d'éducation, par M. l'abbé 
Perret de Fontenailles , ancien chanoine et vicaire-général de 
Mâcon, ibid. — Lettres d'an Père à ses fils, par Goupil Des- 
pallières, docteur en médecine, chevalier de l'ordre royal de 
la Légion-d'Honneur. 6 , 7,0, gel io«« Lettres, yS. — Essai 
Historique sur l'influence de la Religion en France, pendant 
le dix-septième siècle, 80. — Le Régulateur universel delà 
Chronologie , ou le Rectificateur de.«. faits et des dates erronées 
qui ont obscurci et dénaturé l'Histoire sacrée et profane de- 
puis l'origine du genre humain jusqu'à nos jours ; etc. , par 
M. d'Ayzac, 86. — De la Philosophie de la Henriade , par 
M. Tabaraud, ancien prêtre de l'Oratoire, 90. — La Jeunesse 
de Henri IV ; détails historiques des actions de son enfance, 
de son éducation, de ses premières armes, etc. Par A. Antoine, 
auteur de VHïsloire de S. M. Louis XVItl; dédiée à S. A. R. 
Madame la Dauphine, 98. — Lettre aux Rédacteurs des Ta- 
blettes , sur un ouvrage faussement attiibtié à Saint François- 
de-Sales, 101. — Société catholique des bons livres ; Prospec- 
tus t 117. — Concordance des Lois civiles et des Lois ecclésias- 
tiques touchant le Mariage. Par M. Éaston , docteur de 
Snrbonne , ancien vicaire-général Je S. Em. Mgr. le cardinal 
C... et de M. de B.... archevêque de Rouen, 15g. — Jean 
Bockelson , ou le Roi de Munster, fragment historique. Par 
M. Bastori docteur de Sorbonne, ibid. — Magasin des âmes 
pieuses, ou recueil d'instructions , méditations, réflexions et 
exhortations, ou chacun trou Vera toujours ,*au besoin, de quoi 



X 



1 



Digitized by Google 



I 



DES MATIÈRES. 4^1 

s'édifier soi-même, ou dire aux autres deux mots d'édi lien - 
tion, i3o. — Bibliothèque du Chrétien, ou Collection de li- 
vres de piété; publiée sous la direction de M. l'abbé P. au /.a a , 
supérieur général de la communauté des Missions de Fiance, 

i5G. Les Psaumes en latin et en français, interprétés dan» 

le sens prophétique, fondé sur l'autorité desdivine* écritures, 
l'usage de l'Eglise, le sentiment des Saints Docteurs, des Pères, 
des Théologiens, et des pins habiles commentateurs, r 58. — 
Dissertation sur le Prêt de Commerce, par feu S. Em. Mgr. le 
cardinal de la Luzerne, ancien évéque de Langres, pair de 
France; deuxième article , 226.— Histoire critique des projets 
formés depuis trois cent* ans, pour la réunion des Commu- 
nions chrétiennes , par M. Tabaraud, ancien prêtre de l'Ora- 
toire, a55. — Histoire de Marie-Antoinette, archi-duchesse 
d'Autriche, reine de France et de Navarre ; rédigée d'après les 
mémoires et les traditions les plus authentiques , par M. N. L. 
- Achaintré, etc., a6i — Bibliothèque catholiqne, dédiée a 
N. S. P. le Pape, approuvée par un grand nombre d evêques 
et publiée par une société d'ecclésiastiques, 264. — Considé- 
rations philosophiques, ou Examen critique des opinions de 
M. l'abbé de la Mennais , par' M. l'abbé Paganel , 3ar. — La 
mission à Paris, ou les nouveaux triomphes de la religion ca- 
tholique, deuxième édition ; par M. J. A. Boièldieu, avocat |à 
la Cour royale de Paris , 35a. — Louisiade et Poésies diverses , 
par J. F. A. de Caze, 354. — Bibliothèque catholique, dédiée 
à N. S. P. le Pape, etc. , 355. — Dictionnaire biographique et 
bibliographique des prédicateurs et sermonaires français, 370. 
--Prééminence de la loi religieuse sur la loi civile, etc., par 
M. Ducros. 375. — La Religion , poeme de Louis Racine ; avec 
des notes, par M. Fontanier, 38i. — Epitres et Evangiles, 4*4< 
• — Bibliothèque catholique , 4*5. — Exil de Caïn , faisant suite 
à la mort d'Abel , 4aG. — Vie pénitente de madame la duchesse 
de la Vallière , 4*7* 



INSTRUCTIONS, LETTRES PASTORALES, MANDEMENS 

ET ORDONNANCES DES ÉVEQUES. 

Fragmens d'un Mandement de Mgr. l'évéqne de Strasbourg, à 
l'occasion de l'établissement des retraites ecclésiastiques dans 
son diocèse, 33. — Extrait du règlement publié par Mgr. l'é- 
vèque de Saint-Claude , an sujet des écoles primaires, 35. — 
Fragmens du Mandement de Mgr. l'évéqne de Nanci et de 
Toul , à l'occasion de son installation, 36. — De M. Rey, 
évéque de Pignerol, en Savoie, pour le même objet, 104. — 
Mandement de Mgr. l'archevêque de Paris, a l'occasion de la 
mort du Roi , i65, — Fragmens du Mapdement , de Mgr. l'c- 



Digit 



Google 



TABLE 

véque de Soissons t à \ 'occasion du même événement» 167. — 
de Mgr. l'évéque de Bayeux , idem , 168. — De MM. les vi- 
caires généraux du diocèse de Limoge», idem, ibid. — de 
Mgr. l'évéque d'Aire, à l'occasion de l'avènement de S. M. 
Charles X, a66. — De Mgr. l'archevêque de Paria, qui ordonne 
une octave de prières en l'honneur de Saint-Charles , pour at- 
tirer les bénédictions de Dieu sur le Roi , 370. 

VARIÉTÉS. 

Sanctissimi Dotnini nostri Leonis , divinà Providentiâ Papas XII 
Epistola encyclica ad omnes patriarches, primates, archiepis- 
copos et episcopos , 10. — Lettre aux Rédacteurs des Tablettes 
du Clergé^ sur un article inséré dans un numéro du Constitu- 
tionnel , 22. — Découverte des restes de Jacques II, roi d'An- 
gleterre , à Saint-Germain-en-Laye, 56. — Distiques sur le 
caractère de Léon XII, $7. — Détails sur la Mission du Sut- 
Cbuen, io5.— Bref de Notre Saint-Père le Pape Léon XII, 
adressé à Mgr.l'évéque de Limoges, administrateur apostolique 
du diocèse de Lyon, 118. — Sur l'Eglise de l'ancienne Ab- 
baye de Fleury, ou Saint Benoit sur Loire, au diocèse d'Or- 
léans , iao. — Sur les Hôpitaux et les Maisons de bienfai- 
sance de Barcelonne , 1 ai. — Guérison opérée par l'inter- 
cession du Prince de Hohenlohe, sur une habitante de Was- 
hington , 114. — Anecdote sur un Protestant de Nîmes , ia5.— 
Sur une adresse que les ecclésiastiques de Tulle et de Limoges 
doivent présenter à la Chambre pour l'inamovibilité des pas- 
teurs du second ordre, 127. — Distiques sur S. S. Léon XII, 
ibid. — Indicûo universalis Jubilœi anni sancti* i8a5, i49«.— 
Lettre sur la Retraite ecclésiastique du diocèse de Versailles, 
adressée aux Rédacteurs des Tablettes , 170. — Le Roi est 
mort ! Vive le Roi ! Ecrit de M. de Chateaubriand , x8i. — 
Féte de Saint-Michel célébrée au Monastère des Carmélites, à 
Pontoise, ao3. — Lettre aux Rédacteurs des Tablettes du 
Clergé , sur un article du Constitutionnel , a34« — Lettre de 
M. Laval , ci-devant ministre à Condé-sur-Noireau , à ses an- 
ciens co-religionnaires , a38. — Oraison funèbre de très-haut, 
très-puissant et très-excellent Prince Louis XVIII, Roi de 
France et de Navarre, prononcée dans l'église royale de Saint- 
Denis, le a5 octobre 1814» P ar Mgr. l'évoque d Hermopolis , 
premier aumônier du Roi , 3oi. — Nouvelles littéraires : Di- 
vers sujets proposés par la société des Bonnes-Lettres , pour le 
concours de i8a5 , 3a8. — Sur une nouvelle Eglise que l'on 
bâtit à Ferney, par les soins de Mgr. l'évéque de Belley, 3ag.— 
Séance publique de l'Académie française , pour la réception de 
Mgr. l'archevêque de Paris et de M. Soumet, 343. — Sur une 
circulaire de Mgr. l'évéque d'Evreux au sujet de l'ordonnance 
du 8 avril dernier , 34g. — Sur les Ecoles primaires dans le 
diocèse de Châlons, et sur l'Ecole royale des Arts et Métiers 



Digitized by Googl 



> 



DES MATIÈRES. 433 

de cette Tille t ibid. — Sur ta Publication d'un règlement an 
sujet des Ecoles primaires de Bayeux , et sur les statuts de ce 
diocèse , 35o. — Sur une oraison funèbre de Louis XVIII, 
prononcée par M. l'abbé Naudin , aumônier des prisons d'An- 
gers, 35 i. — Sur une lettre d'un Protestant, 386. — Cas de 
Conscience : Quelle conduite doit tenir un tuteur à l'égard d'un 
fils avantagé par son père? 3g3. — Sur les retraites ecclésias- 
tiques de cette année» 4o6. — Sur une paroisse d'uo diocèse 
peu éloigné de la capitale, 407. — Sur le bref de Paria , pour 
i8a5, 408. — Coupole de Sainte-Geneviève , 409. — Extraits 
d'un discours sur l'architecture sacrée, 4M* — Cimetière du. 
Mont-Valérien , 410. — Sur l'organisation du diocèse de Stras- 
bourg» 413. 

DISCUSSIONS POLITIQUES QUI INTÉRESSENT LA 

RELIGION. 

Opinion de M. le comte de Marcellus , émise dans la séance 
de la Chambre des Pairs du premier juillet , sur une pé- 
tition tendante à faire rendre au clergé la tenue des registres 
de l'Etat civil, 39. — Discussions , à la Chambre des Dépotés , 
sur l'amélioration du sort du Clergé, 4*» — Discours pro- 
» noncé par Mgr. l'évéque d'Hermopolis , à la Chambre des 

. Pairs , relativement au projet de loi sur les communautés reli- 
gieuses de femmes ,4a. 

LÉGISLATION RELATIVE AU CULTE. 

Ordonnance royale établissant un ministère ecclésiastique, et re« 
. mettant cette charge dans les mains du grand-mai t re de l'Uni- 
versité, 108. — Autre ordonnance abandonnant au baron Cu- 
vier les fonctions précédemment attribuées au grand-maître de 
l'Université, à l'égard des facultés de théologie protestante , 
ibid. — Autre ordonnance appelant à la dignité de conseillers 
d'Etat plusieurs membres de 1 épiscopat français, ibid. — Autre 
ordonnance nommant deux directeurs des affaires ecclésias- 
tiques et de l'Instruction publique, 177. — Ordonnance royale 
appelant à la pairie plusieurs prélats français, 3tjg. 

NOMINATIONS. 

Nomination de M. l'abbé Pelier à la place de chefecier de l'Hos- 
pice royal des Quinze-Vingts, 4&* — Présentation de S. A. 
Mgr. le prince de Croï, grand-aumônier de France, arche- 
vêque de, Rouen, n un chapeau de cardinal , 1 18.— Nomination 
de M. l'ftbbé Tournefort à l'évêehé de Limoges, 335. — De 



Digitized by Google 



434 TABLE . ' 

M. de Mail h et , à celui de Tulles, ibid. — De M. de Villèle, à 
J'archevéché de Bourses , ilrid. — De M. de Siraouy , à révccbé 
de Soissons > ibid. — > De M. de Gualy , au siège de Carcassonne, 

ibid. 

NÉCROLOGE. 

Nécrologie de Mgr. d'Agoult, ancien évéque de Pamiers, 46- — 
de M. Ménessier, supérieur du grand Séminaire de Beauvais , 
108. — De M. Dubois, chanoine et théologal de Sainte Croix"7 
à Orléans, 3io. — De M. Delaporte , évertue de Carcassonne, 
33 1 . — De M. Crespi , curé do Saint-Iloch , à Montpellier , 33ÏT 

— De M. Rollet , ancien cveqtie de Montpellier, 533: — De 
II. de Fo menai , archevêque de Bourges , ibid. — De M. l'abbé 
Daniconrt, premier vicaire-général du diocèse de Tours, 
334 • — D° -^n r ' ^ u Chdleau , archevêque de Tours , 3<j 5. — 
De M. Mannai , évéque de Rennes , 398. 

* > » • • • , • 

* NOUV ELLES E XTÉ R IEURES. 

Rome. Séance de l'académie de la Religion catholique, 48.—- 
Etablissement des Frères des Ecoles chrétiennes à Spolette^ 
4<). — Ouverture de la visite apostolique dans l'Eglise de Saint - 
Pierre, ibid. — Service de Victor Emmanuel, roi de Sar— 
daigne , ibid. — Consistoire secret pour diverses préconisa- 
tions, ibid. — Léon XII promet appui et protection au collège 
romain des Jésuites, et lui fait diverses donations, ioj.— 
Congrégation générale des Rits,pour la béatification d'Hip- 

, polyte Gaiantini, 110. — Féte de Saint-Ignace de Loyola ; or- 
dination et sacre de M. Abraham Chasciaz, évéque de Mem- 

.. plus, ibid. — Missions préparatoires pour le Jubilé, 11». — 
Prolongation des Missions dans le quartier au-delà du Tibre, 
i^a. — Constitution relative à l'instruction publique , ibid.—- 
Tro-'siètne anniversaire de la fondation de l'ordre des Théa- 
titis, 171. —-Consistoire secret pour diverses ^réconisations , 
ibuL. — Anniversaire de l'exaltation du Souverain Pontife, 373. 

— Monument érigé à la mémoire du cardinal Consalvi, ibid. 

— Le Saint-Père visite l'église des Saints-Vincent et Anas- 
tase, 335. — Création de quatre collèges daus l'université de 
Pologne , 

Ancletv.rrr. Demande présentée par M. Fitzgerald, à la 
. Chambre des communes eu faveur des catholiques irlandais , 



5o. 



Munich. Sur une lettre pastorale publiée par l'archevêque de 
• cette ville, contre les désastres de l'immoralité; déclaratiou du 
Roi de Bavière contre cette pastorale, 112. 



Google 



DES MATIÈRES 435 

Allemagne., Activité du gouvernement Lanovrien pour }a réor- 
ganisation des Eglises catholiques du royaume , 4oi. ' 

Cuamberl Exercices spirituels de la fin de Tannée scholastique*, 
dans le séminaire de cette viile, 173. 

Madrid. Lettre du Nonce apostolique à Madrid, adressée an* 
évéques* abbés, chapitre» et chefs d'ordres religieux en Es-' 
pagne , en leur transmettant la lettre encyclique de Léon XH , 
173. — Décret particulier de Ferdinand VII , relativement à 
l'enseignement dans les séminaires, 336. — Autre décret'du 
Roi d Espagne relativement à l'instruction publique , ibid — 

La Louisiane. Création d'un nouveau Siège épiscopal qui doit 
être placé à la ville Saint-Louis, 175. 

Tuhik., Etablissement, dans le Piémont , d'une société troi doit 
contribuer aux secours de la congrégation de la Propagàdtle, 
fondée pour la dissémination de la doctrine évangélique dans 
toutes les parties du monde, 336. 

Port au Prihce (Ile Saint Domingue). Lettre adressée par le 
pro préfet de la Propagande , au Président de la république 
d'Haïti, 399. ff 

■ 

* 

NOUVELLES INTÉRIEURES. 

Age n. Prédications, dans le département de Lot et Garonne , de 
Al. l'abbé Desmazure, aumônier de l'ambassade française a 
Constantinople et missionnaire du SainttSépulcre, 5i. 

Strasbourg. Visite pastorale de Mgr. I'évéque de Strasbourg 
dans les églises de l'arrondissement de Belfort, 53. : ... 

Cette, (Hérault.) Diverses conversions opérées dans cette ville,' 
54» 

Cambrai. Restes de Fénélon déposés dans le massif du monu- 
ment érigé à ce Prélat, 54. 

Le Poy. Visite pastorale de Mgr. i'évéque du Puy , daits la par- 
tie septentrionale de son diocèse, 54. 

Aix. Cérémonie du sacre de Mgr. Jean Pierre iMarie Guiimu 
évéque d'Angoulème, 55. * 

Lyow. Troisième établissement, dans cette ville, des Frères de 
la charité, ï*3. 

Moittauban. Entrée de M. de Cheverus dans son nouveau diocèse 
de Mon ta Liban t, Ii3. 

Roawwb, (Loire). Ecroulement de l'église de Saint-Germain 
Lespinasse, n5. 

Chai.o«s-sur-Marwe. Discours adressé, par M. Féty, chanoine * 
de Cbàlous , à M. 1 evéque du diocèse, à l'occasion de sa visite 
pastorale, 175. 

Axgouleme. Retraites ecclésiastiques du diocèse d'Angoulème; 

exercices édifians de la clôture , 337. 
Codtakces. Nouvelle circulaire de Mgr. I'évéque de Coutances , 



Digitized by Google 



436 k TABLE DES MATIÈRES. 

pour engager les prêtres tes coopérateurs à ne point aban- 
donner les établissemens religieux du diocèse, 33g. 

All&bcbb, (Cantal. ) Oraison funèbre de S. M. Louis XVIII , 
prononcée par M. Chaumeil t curé d' Al tanche , 34o. 

Suaèhe. Profanation du ciboire et des saintes hosties dans l'E- 
glise de ce village ; cérémonie expiatoire prescrite par M. l'ar- 
chevêque de Paris , 340. 

Paris. Distribution des prix du grand concours de l'Université, 
n5. — Sacre de M. Clausel de Montais, évéque de Chartres, 
117. — Panégyrique de Saint-Louis , prononcé, dans l'église 
Saint Germain l'Auxerrois f par M. l'abbé Labouderie , ibd. — 
Première pierre de la nouvelle église de Saint Vincent de 
Paul , posée le a5 août , 118. — Lettre de Mgr. l'évéque d'Her- 
mopolis à tous les prélats de France , à l'occasion de la créa- 
tion du ministère des affaires ecclésiastiques ,176. — Détails 
sur la santé, les derniers momens et la mort de S. M. 
Louis XVIII , Roi de France et de Navarre , 177. — Quelques 
réflexions sur la mort du Roi, 180. — Service funèbre célébré 
dans l'église métropolitaine, en mémoire de Louis XVIII, 
19t. — Translation du corps de S. M. Louis XVIII, à l'église 
royale de Saint-Denis f 19a. — Entrée solennelle de S. M. 
Charles X, dans sa ville de Paris, 197. — Service funèbre cé- 
lébré dans l'église de Saint Denis, en mémoire de Louis XVIII ; 
inhumation des restes de ce Prince, 274. — Bénédiction des 
cloches de l'église Saint Sulpice , 34a. — Troisième maison des 
Frères de la Charité établie à Paris , ibid. — Messe du Saint- 
Esprit , célébrée à l'Eglise métropolitaine , pour l'ouverture 
des Chambres , 40a. — Solennité de l'ouverture de la session 

p dex8a5,4o4. 



FIN DE LA TABLE. 



I 



Digitized by Google 



Dl^lRîd by Google 



DigitizesÉfeGoegLe 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



